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NOTICE 

sua 

LES CHAIRES A PRÊCHER, 

Far M. l'abbé JBARÏtAXJi:», 
Inspecteur de la Société française d* Archéologie. 



Une des plus importantes fonctions du prêtre , après la 
célébration da saint sacrifice de la messe et l'administration 
dn sacrement de pénitence, c*est la prédication de la parole 
sainte. En Tannonçant le prêtre tient encore la place de Jésus- 
Christ , tanqmm Deo exhortante per nos ; il donne aux 
fidèles une nourriture spirituelle et toute divine , il leur ex- 
pose les vérités qu'il importe le plus à i'tiomme de coouaîtrc, 
il leur inspire l'horreur du ¥ice et l'amour de la vertu. Pour 
se fiikne entendre , surtout dans les églises spacieuses, il fallait 
qu'il fût placé sur un lien élevé, de manière à dominer ses 
auditeurs. C'est là le motif qui a fait construire les chaires , 
monuments importants dans nos temples , et que l'on a sou- 
vent enrichis d'une brillante décoration ; mais les chaires 
n'om pas toujours été ce qu'elles sont aujourd'hui. Avant 
l'usage des diaires proprement dites on a fait les prédications 
sur d*antres tribunes. Quelquefois même , dans les ^lises de 
peu d'étouduc , on n'avait pas, pour parler aux fidèles ^ de 
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couslructioDs à part , ou se contentait de se placer dans aoe 
partie de i'églûe plus élevée que celle où ils se Irouraient; et, 
après roéme rintrodoctioQ des chaires, on a encore, dans cer- 
taines circonstances, prfiché dans des endroits diflérents. Noos 
diviserons, en conséquence, noire notice en deux chapitres. 
Le premier s'appliquera aux endroits d'où I on prêchait, dans 
les églises, avant l'introduction des chaires, et à ceux où se 
faisaient encore , qnehpieibis , les prédications après cette 
époqne ; le second sera spédatement consacré aux diaires 
proprement dites. 

CHAPITRE I". 

ENDROITS D'en 8B FAISAIENT LES PRiDlCATtOm AVANT L1»A0B 

DES CHAIRES ET D'OH ON U8 FIT ENCORE QUELQUEFOIS APRÈS- 

1* L*auteL ^ Les prêtres, anciennement, prêchaient aaseï 
souvent des marches de Tautel, ainsi que cela se pratique 
encore quelquefois aujourd'hui. C'est ce que nous apprend 

une ordonnance portée par Childebert , roi do France , dans 
le but d'abolir les restes de l'idoldtrie et de faire observer 
religiensement les fêtes de l'Église et les dimanches. Le prince 
y déclare que les plamtes faites par les prêtres, de fautel ok 
ih mi coutume rf* expliquer t Évangile , les prophétttê et les 
f'pifres de Vapittrey sont parvenues jusqu'à lui, qu'il a été 
informé , ainsi, que di' grands scandales avaient lieu les di- 
manches et même les jours des plus grandes fêtes. Il les 
proscrit et prononce des peines sévères contre celui qui com- 
mettrait, par la suite, de semblables crimes. S'il était de 
condition senrile, il devait recevoir cent coups de fooet; 
l'homnae libre était condamné à une rigoureuse réclusion (1). 

(i) Qualiler in sacrilesiis Dei injuria vindicetur nostrum est pertrac- 
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2' Trône épiscopal. — Certains évêques parlaient au peuple 
da haat de leor trône épisoopil. Saint Aoguslin, dans le 
▼m* chapitre du XXIP line de la Cité de Dieu , raconte an 
mirade qoi 8*était opéré , dans son église , tandis quMI y était 

Jui-même : « Dix individus de Césarée en Cappadoce , rap- 
porte-t-il , avaient insulté leur mère, et pour cela Dieu les 
aTait punis d'une manière rigoureuse. Depuis ce moment, 
ils avaient été saisis d'borribles convulsions , les agitant sans 
cesse j même pendant la nuit. Ib disaient pitié à tout le 
monde Ne pouvant supporter de rester dans ce malheureux 
état, au milieu de leurs concitoyens, ils se mirent à parcourir 
plusieurs parties de l'empire romain. Deux d'entre eux , l*aul 
et Paliadie, vinrent à Hippone, quelques jours avant les 
fêles de Pâques. Le jour même de la solennité, Paul priait 
dans l'église avec ferveur ; tout à coup il 8*étend par terre 
comme pour dormir , et ses tremblements cessent en même 
temps. Un grand nombre de fidèles assemblés dans l'église 
sont témoins du miracle et s'empressent de venir en instruire 

laodam : quia fidei nostn, ot verbain de altario a sacerdote llideiile, 
quodcomqiie de efangelio, propbetis vel apoitolo fberit adDoiUiatuiii, 
ia quantum Dens dat inteUectom. Ad nos qiueiiDoda prooestit, molta 
laciilesîa in populo fieri, onde Dans bsdaUir et populoa per peccatimi 
decHnet ad mortem; nocles penr^es, cam ebrielate, icaiilllate, vd 
cantidt, etiam in laeris dicbas, pasdiat natale Dominl et fdiqnis ftul- 
Titatilms, adveniente die Oonkinlco^ deuatrioei per Tillas ambiilare. 
Haee omnia, nnde Deos agnotdtnr Ixdi , nullatenns fieri pennitlimns. 
Qaicamquet post eommoiiitiODeni noerdotum nostram pneeeptom, 
aacriiegia Ista perpetrare pnesompieritt si serfills peiaona est, oenton 
idns flagellonnn nt soteipiat jubenrai, si vero iogenuas'aat hoooratior 
Airlasse personna est, diitrieU indusiooe digoa , ele. CoiutUutio 
Childêrici Frantorum ngi$, ttb aholendii rtiiquUê idoMatriœ ef Mcro» 
nm dUnm fettMtaiibiu caêU eeUtramdii, (Apod Utgne, Cunuê Pa^ 
tr^lofim «oaîpltttff , t. LXXII, coL iiSl et ii99 1 et apod Labl» , 
tratmmetm Condlùi, app., t V, eoL iSSI. } 
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l'évêque. >» — « Après avoir quitté l 'église , ajoute saint Au- 
gustin, je ûs venir , chez moi, celui eu faveur duquel Dieu 
afait eieroé sa miséricorde, pomr prendre auprès de tau éea 
reiiseigiiemenis pvéds; et le tniisièiiie jour après Piques, fe 
peuple étant raasemMé dans Téglise , je fis aneoir le frère et 
la sœur sur les degrés du siège épiscopal d'où je parlais, et 
pendant qu'on lisait l'histoire de celte malheureuse famille, le 
peuple pouvait voir ie irère debout , n'éprouvaui aucune con- 
mlslon et la aorar tren^Uait de teos ses membres (1). » 

S* Ambon, — Dans les premiers sièdes dn GhristlaidsmB 

et pendant une grande partie du moyen-âge c'était du haut 
de C ambon , tribune plus grande que nos chaires actuelles , 
et qui servait aussi à plusieurs autres usages , que les évèqufli 
et les prêtres faisaient le plus souYent leurs instructions» 

Le poète Pmdenoe, né \ Sarragosse, en 348, décrivant, dan» 
une de ses hymmes, Téglise du martyr saint Hippolyte , parle 
en ces termes de Tambon qui y avait été placé et auquel il 
donne ie nom de tribune ou tribunal 

FronXesub adversa , gradihus sublime iribuaal 
ToUitur, antiêtes prœdicat indc prœml, 

« Vis à vis se trouve une tribune élevée à laquelle on par- 
vient par plosieurs degrés ; c'est de là qœ i'évé^ annonce 
au peuple la parole sainte (2). • 

(1) Quod , cum a Dominieo Pasdne die tertio fieret, in gradBms 
exedrae, in qua de raperiori loqudmr loeo^ M siare antiM ftatrei. Cam 
eorum Icgeretnrlibcilus» intadMtar populos enlveTsus, sexusutrinsque, 
unnm slantem sine definrmi motu, altertm menibriB omnllNii contre» 
mentem. (Migne , Patrologie latine , L XLI, le leptième de ranteor, 
col. 770 ; et édition des Bénédictins , t. VII, col. 072.) 

(2) Aurelii PruHentn Peristephanum , hymn. XI, vers. SU, du» 
la Patrologie de M. Migne, t. LX , le denxiève de rottlevr, ob1« 554* 
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Il est rapporté , âms h fie de aaist Ambroue par le prêtre 
rufiB» tp» le aakit archefêqne de Milan mmâ tfant i'amboft 
pavr traiter la question de rfiicamatioB* ainsi qa'il s'y était 

engagé envers les Ariens (1 ). 

Nous lisons dans l'historien Socrate que le consul Eulrope 
avait fait publier , vers l'an 399 , au nom de l'empereur 
Arcade , une loi contre les asiles des églises , parce qu'il avait 
tk des ennemia dont il voolait se venger. Ayant encouru k 
disgrâce do prince , il ne vit rien de mieux à foire que de ai 
réfugier lui-même dans l'église archiépiscopale de Constantî- 
nople. Il était couché au pied de l'autel , rempli de frayeur ; 
saint Chrysofitôme assis dans l'ambon, où, comme le re- 
marque Tantenr , il avait coutume de km ses instmclions 
pour être mieux entendu , l'aperçut et lui adressa de là de 
sanglants reproches (2). 

V Histoire Tripartite que les uns attribuent à Cassiodore né 
en 668 , mais , qui suivant d'autres aurait été écrite , à la 
demande de Cassiodore» par £pipbane le Scbolastique, parle, 
k peu près dans les mêmes termes, de la disgrâce d'Eotrope 
et des paroles de saint Jean Ghrysostôme (3). 

(i) Anendens pro tribanali, de qiuBsOone proposita sermonem adonus 
est. ( Ftfa taneti ÀmbrM a PautinOt n. 18. Apud Higne, Cunui 
Patrotoffiœ, t. XIV, le premier des CEuvret de S, Ambroise, col. 88.) 

(S) Episcopos igitor, cum Sutroplas «nie ellare jaceret» ae tinoie 
pewhm csiet, ia amhooe ledeas, onde et antea, vt darius aadl- 
letar, pradlcare soMlns flMnt, inerepando, eootra corn infectas est. 
(Uk VI, cap. T, dus la cdUecUen ayant pour titre : EecUtiœ hiitanm 
auetoreê, i toI. in>^« Bàl^ 15A9, p. 882.) 

(S) Episcopns veio, Eviropio, snb allate jaeente ninîoque pcr- 
casio llMfc, icsidens saper ambonea , nU sotebet prias consuel» 
fooere sermonem, henseUais ioerepetoriam fecit adverses eum. (Cassio- 
dore, AiNartofHÎMrfttff, lib. X, cap. iv; dans la PtHrotogie tMin§ 
M. Ilifne , t. LXIX, coL 1187. ) 
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Niréphore Calliste , auteur du XIV*" siècle, rapporte le fait 
avec beaucoup de détails. Il nous apprend que c'était surtout 
contre Pentadie, femme du général Timasias, qa'Entrope 
avait fait porter la loi contre les asiles , et qne ce qui Tavail 
rendu odieux k Tempereor , c'est qu'il avait outragé l'impé- 
ratrice. Ainsi que les deux auteurs précédents, il nous indique 
rambon comme le lieu d'où saint Chrysostôme lui adressa de 
vives remontrances et il nous dit aussi que c'était de là qu'il 
avait coutume d'adresser la parole aux fidèles (1). 

Dans la vie de saint Paulin, évéque de Noie, Uranius rap- 
porte que ce saint évéque apparut à Jean, évéque de Naples, 
pour le prévenir de sa mort prochaine et l'appeler , au nom 
de Jcsus-Cbrist , à venir entrer en possession de la gloire 
étemelle. Le décès de Jean, d'après le biographe, eut lieu en 
eflfet trois jours après , en 460 , lorsque ce prélat était dans 
tambon de l'église. Le jour même de l'apparition, c'est-à-dire 
le jeudi saint , étant plein de santé » il avait fait des distri- 
butions aux pauvres et au clergé, selon sa coutume, et célébré 
les saints mystères ; il passa le vendredi en prière ; le samedi , 
à la seconde heure , il alla avec joie à l'église et monta à 
tambon ou tribunal Après avoir salué le peuple et en avohr 
été salué , il loi adn^ssa de là un discours et rédia plusieurs 
prières après quoi il rendit son âinc à Dieu (2). 

(1) Tarn JoamieB absordnm EutropU oonatoni argvens, loeidaitaiD 
iMbait oratiooeni in ambont sen suggeita, qai noi cjnt erat qmiin 
populmn dooeiet , at omnes ejns Tooem adperait Nieepkcri CalUsti 
XaniopuliHittoriatêceUtiasHeœ» (Paris, 1506, t. II, livre XIII , cfaap. 
IT, p. 7. ) 

(2) I Et tamen Don dia difiimalavit : nam exdtatus a fomno , 
eadem die, id est qninla feria, joxta consnetiidiDeiii soaiD, remanerans 
ooines clerieos atipie pauperes, sanas dominicam Cmam eelebravit, 
aeita Tero feria, cratioiil vacarit ; saUtato anteni, seomda hora did , 
ad ecderiam ImIos proeesslt, et, asœnso tribuaall, a mon, popolmi 
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Isidore de Séville ( Vir siècle ) définit ainsi l'ambon qu'il 
appelle tribunal et amlogium: « Le tribunal est ainsi désigné 
parce que le prêtre distribue de là tes règles pour bien vivre. ; 
c'est un lien élevé d'où tout le monde peut entendre. Le nom 
de tribunal qu'on lui donne peut aussi venir de tribu , les 
tribus étant appelées à se réunir auprès de ce lieu. On le nomme 
encore anahgium parce que c'est de là que Ton prêche ; ona- 
hghan vient du mot grec Xo^^ qui veut dire parole (1). • 

Le moine Ison , qui vivait au IX* siècle , dans son livre des 
Miracles de saint Othmar^ raconte ainsi une particularité qui 
eut lieu au monastère deSt-Gall, lors delà translation des re- 
liques du saint abbé :« Le peuple était venn en foule. Salomon, 
évéque de Constance en Suisse, présidait à la cérémonie. Il 
eût voulu lui-même adresser un discours aux pieux fidâes, 
dans cette circonstance solennelle ; mais une extinction de voix 
l'en empêchait. Il charge donc un de ses archiprêtres de 
monter à iambon , à sa place , et se tenant lui-même assez 
près de là , il lui indique et lui souffle en quelque sorte tout 
ce qn*U devait dire (2). » 

•alntavit» renlatatoiqiie a populo oratioDeni dédit, et coUectae oratiooe 
apiriUim eihalavit. »' {BoUanditteg^ t. XXV, le 22 du mois de jain, 
p. 172 de la nouvelle édition de Camandet. Paris, Palmé 1857. ) 

(1) • Tribunal eo quod iode a saoeidote tribuanlur pnecepu vivendi, 
est enim locus in subUnd comlitutos, unde unlvenl eiaudire posiunL 
Alias trilmnal a trilmbos denominatmn quod ad illnm tribus convo- 
centur. — Analogium dicUiin quod ?crmo inde pra;dicetur, nam /sd^î? 
gracce scrmo dicilur. • (Isidore de Séville, livre XV des Enjmolofjies ou 
Origines t chap. iv, n"* 46 el 17; dans le Cours de Patrolot/ie de 
M. Migne, t. LXXXII, le troisième et qualrième de l'auleur, col. 5i5.) 

(2; f Quenidain arcliipresbylenim fljji/^onem consceudcrc , ac , vice 
sui, scnnoncm ud popiilum facere jussil, ila, videlicct , ul presbjtcr 
ipse alliori paululum loco consisleus ca tantum proferrct quae sibi epis- 
copus in virino positus diccnda insinuarct. s ( Cours de Palrologie de 
M. Migne, t. CXXi , Tunique de l'auteur, coi. 78&. ) 



42 NcyriCE 

Uû peu après le commencement du X* siècle , Odilon , 
moine de St-Uédard de Soissons« rapporte dans son livre sur 
la tnnslation des rfliqnes de saint Sébastien martyr et de 
saint Grégoire pape (chap. xzTii) , qn*nne femme afeogle 
recouvra la vue pendant que l'évêque de Soissons prêchait 
dans l'ambon de l'église de St-Médard , le jour de la transla- 
tion des précieux restes (1). 

Le cardinal Rasponi dit qu'autrefois , an milieu de la nef 
de St-Jeatt-de^Latran • dans l'endroit où est maintenant te 
tombeau du pape Martin Y, il y a?ait deux pupitres en marbre 
appelés ambons « pnlpita marmorea quae amboncs tocant », 
et que de l'un d'eux , un cardinal , soit prêtre , soit évêque, 
avait Goalume de prêcher devant le pape , lorsque le pape ne 
voulait pas prêcher lui-même. « Qood» si pontifex ipse no- 
loisset, inde ad popnlnm dicere solebat coram eodem pontiRce 
aliquis ex numéro episcopomm aut presbyterorom cardi- 
nal i;j m (2). « 

Les statuts de l'cgliso do Sf^ns , rédigés en 1267 , et qui se 
trouvaient dans un manuscrit appelé Livre du préchautre » 
parce qn'il était enchaîné devant le siège de ce dignitaire , 
disent en termes exprès, qoe l'archevêque doit faire un sermon 
dans le pupitre , c'est-àndire dans l'ambon : le premier di- 
manche de TA vent après la procession , aux fêles de Noël, de 
Pâques , de la Pentecôte , le mercredi des Cendres, le qua- 
trième dimanche de Carême , le Jeudi-Saint et quelques 
antres jours (3). 

(!) « Dqib inter sacra officia anboDem Domniis episoopos conscen* 
dans, diviot Terlrt pnedicamenta in populos qui conTcneiunt ftonderet» 
eeoe mnlier qiue,.. ctementia nartyris lumen perâitnm atalim proue- 
rnerit corporis. s (PMrolùgU tatinê de M. Migne, t CXXXIL col. OOi.) 

(S) Rasponi, in BatUie, et Patriareh, Latertm. Bb. I., cap. VII. 

(8) « Domlniea prima adrentus, post tertiam, IhetapraceRsione, débet 
ftccre M Pépita teratoDem ad populuoi... sdeiidoin est quod In Die 
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Le P. Goar douue , dans son Euchologium grœcum , une 
formule de catéchisme que le patriarche et les évêques de 
l'Église grecque faisaient autrefois aux catéchumènes , le 
Vendredi-Saiott avant de leur conférer le baptême. Ce caté- 
chisme 8e fidsait dans Cambon, Geb est dit fi»rmellemeiit dès 
le commencement de la formule. Le patriarche « y lit-on , 
arrivé à l'église, vers l'heure de sexle , monte à Pambon. 
L'archidiacre dit : a soyez attentif , que la paix soit à tous 
le patriarche recommaQde aux catéchumènes de demeurer 
daqs la crainte de Dieu etde lûre le signe de la croix. Il leur 
fidt ensuite le catéchisme dans la forme indiquée (1). 

On lit dans le Traité du temple par Siméon , archevêque 
de Thessalonique (XV siècle), traité cité par le P. Goar, 
que les amhons sont élevés au-dessus du sol à cause de la 
sublimité de la prédication (2). 

A la fin du XVI* siècle , c'était encore dans l'ambon que 
Ton prêchait, % Milan, dans les églises de quelque importance ; 
car saint Charles, prescrivant l'usage des chaires en bois, pour 
les églises moins riches , s'exprime ainsi : « Dans chaque 
église paroissiale, ou il ne sera pas possible de construire un 

BalifilatisDoimid, Pstàm^ PmteeoileB... ante etangèliiim débet Ipte 
pnelibis toinoiieiii ad populnn m pti/^io... feria qvinUi In eapile 
jfjiioSI.*. aseendat te fm^ciim et fiMiat semumen ad popolank • {Stû- 
tuta eeelmImSinmieMit ;cap. I: De Setummul ûreklepUeopOt ait. 5^ 7, 

(1) « Advoiit patiiaiclia drea leilam boram, et amèonm aseendlt, 
et» dieto ab aicbidiaeoiH» : altoidaiiiiis» didt ipiis : Pax omoUms, Pa- 
triaidiB veio didt catediimienis t stale in Dd tfmoie et signeminL Hoc 
Ita peracto • indpit, etc. » (Goar, Evehotogium grmcmnt Paris, 
isa? t p* SaO. TlL , CatêchUmm prout anUqw mort ad baptiuméot , 
feHa iexta im iMVïMCtw, kabtbaiwr,) 

(S) Ambo in alium erigitur propter pndieatiaiito tnblimilalgm. Goar, 
Suchùl^ fraeumf p. i9. 



iU NOTICE 

mnbon d'où t'en pidsie lire révangile eladresierdestermoni 
au peuple^ on placera da même cOté de l*ËTaDgile, une chaire 
en planches d'une forme et d'nn travail confenaMes, oà se fera 

la lecture de l'évangile et l'instruction. On aura soin que les 
anibons et les chaires soient au milieu de l'église, dans un lieu 
apparent , d'où le lecteur et le prédicateur puissent être faci- 
lement vos et entendus. Autant que possible, ils ne seront pas 
trop éloignés de l*autel , afin que le prêtre , célébrant la sainte 
messe , puisse y monter commodément (1). » 

L'ambon ne servait pas seulement pour les prédications et 
pour les instructions , il était aussi destiné à plusieurs autres 
usages , ainsi que nous l'avons dit précédemment On y mon- 
tait en particulier, au moins les jours de fttes • pour le chant 
du graduel et de VAUthia , ainsi que |)our la lecture on le 
chant de l'épître et de l'évangile. On pcni encore le prouver 
par une multitude de témoignages tirés des livres liturgiques 
et des auteurs ecclésiastiques. Nous en citerons quelques-uns. 

Saint Cyprien écrivait vers le milieu du HP siècle. Dans sa 
trente-troisième épitre rdative à l'ordination du confesseur 

(1) « In unaquaque ecclesia parochiali , suggcstuSi decenler, ad 
instructionum praî^^criptum, extruatur, unde parochus aliique con- 
ciona tores sacram coDcicmem vel lectiooem populo frequenli liabere 
possint 

a In unaquaque autem ecclesia parochiali ubi ambo consUtui non 
possit, siiggcslus omnino ex tabulis sectilibus iisquelirmioribus, decenti 
opcrc et forma, ab codem Evangelii latere extruaUir, unde et ËvangelU 
lectio et concio sacra baberi queaU 

« lUud denique caveatur, ut cum unbones tum suggcstus in gremio 
eccle^a loco conspicuo, unde vcl concionator Tel lector ab omnibus 
et conspki et audiri possit, apte collocatl, ab al tari majori, ut, pro 
eeclesi» retione , Geri décore potest, non longe admodum sinl, qao sa- 
eerdoli, ut decretum est, intra mtssaruin solemnia condonanti, com- 
modiori nsui esse queant. • ( Acia ecclcsiw mediotmiensis siveS, CaroU 
Borromai €ùH$iUittiimê$ ac décréta f lib. IV. Pariii 1645, p. Silt ) 
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Anrèlet il s'eiprime ainsi: « H méritait bka ce généreux 
eonfèsseiir de la loi à*ètxe éleyé aux plos hauts degrés de la 

déricature , non à cause de ses années , mais à cause de ses 
mérites. Nous avons cru devoir lui conférer d'abord la dignité 
de lecteur. Ilien ne convient mieux à une voix qui a confessé 
héroiqnemeot le Seigneur que de se iaire entendre pour 
publier les divines leçons ou lire l'évangile de Jésus-Christ qui 
ftit les martyrs ; rien de plus convenable que de' passer de 
l'écliafaud à la tribune de l'Église ; que d'être vu et entendu 
ici , avec joie , par tous ses frères , après avoir paru là devant 
la multitude des Gentils (1). > 

Dans Tépltre suivante, après avoir raconté les épreuves et 
la gloire de Gélerin, le saint docteur demande encore s*il 
n*était pas juste de foire monter sur le pupitre , c'est-à-dire 
sur la tribune de l'église (ou l'ambon ) , un homme si illustre 
par sa foi et son courage , échappé par un miracle à la mort , 
afin que , de ce lieu élevé , il pût être vu de tout le peuple 
fidèle et lire les commandements et l'évangile du Seigneur 
auxquels il sait si généreusement et si fidèlement se con- 
former (2). 11 résulte des paroles de saint Cyprien, nous 

(â) « MeretMtur talis clericae ordinationis alUores gradus et incre< 
menta majora, non de annis suis, scd de mcrilis aesliniandus ; si d 
iiiierim placuii ut ab oflîcio leclionis incipial. Quia et uihii mîigis 
coDgruit voci quai Dominum gloriosa pradicatione confessa est quam 
celebrandis divinis lectionibus personare ; post verba sublimia qux 
Chrisli niartyrium prolocula sunt, evangclium Cbrisli légère unde mar- 
tyres fiunt; ad pulpiluui post cataslam venire ; illic fuisse conspicuum 
gentilium multitudini , hic a fratribus conspici. » {Cypriani opéra ^ 
édition de N. Rigault. Paris, 16i8, p. 51. ) 

(2) a ilinc ad nos, fratrcs dileclissioii , cum tanta Domini dignalione 
venienlem, testimonio et miracalo ejus ipsius, qui se persecutus fueral, 
illustrem, quid aliud quam su|)«r pnlpilum, id est super tribunal 
eccleâiae oporlebul imponi, ut loci altioria celsilate suboixtiset plebi 
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defons te ùin mnanqaer ea paanuit , qa*^ T^^ue où 
écri?ait le saint docteur , c'étaient let lecteurs , et non les 

diacres , qui lisaient l'évangile pendant la célébration du saint 
ofiBce, du moins dans certaines contrées. 

Yoici en quels termes est conçu le xv* canon du concile de 
Laodicée. tenu vers 371 : a II n'est pennis de cbanter les 
psaiineB dans VéijSsB ^'aux chanoines nondens, c'esi-à-dire 
à ceux qui sont chargés régulièrement de ciianter , qui 
montent à l'ambon et qui lisent sur le livre (1). » 

Les Constitutions apostoliques forment un recueil qui , de 
l'avis de tous les savants , n*est pas postérieur an V* sièsle , 
mais il contient, incontestablenient , des règlements eldes 
dispositions d'nne époque pins andeane. Le lecteur , y est-il 
dit, debout dans un lieu élevé , entre le clergé et le peuple , 
lit les livres de i>Ioïse , de Jésus fils de INavé » des juges , puis 
nos actes et les épîtres de saint Paul , notre coadjuteur. Le 
diacre ou le prêtre récite ensuite les évangiles que moi, 
Mathieu et Jean , vous avons donnés (2). » 

hà liturgie de Gonstantinople , connue àous le nom de 
liturgie de saint Jean Cbrysostftme, ùit encore nentloR de 

onÎTersB pro honoris sui claritate conspicuus légat prxcepta et eyan- 
gelium Domini qiue fortiter ac ûdeliter sequilur. » ( Epistola ad rlerutn 
et ptebtm dû Ceierino Uctore ordinato , épitre Vk* , p. ô2 des Œiuvre» 
complètes^ édition de RjgaulL. ) 

(1) c Non licere, praeter canonicos psaltes, id est, qui r^iUariter 
cantores existant, quique pulpitum asœndunt et de codice legunt, 
alium quempiam in ccclesia psallere. > ( ChncU, Laod. , can. xv. Col- 
UetUm (CHardouin^ t. I, coL 785. ) 

(2) « Médius autem leclor, in quodam loco excelso stans, légal 
libros Moysis et Jesu filii nave, Judicum...; Dcinde acia noslra reci- 
teotlUf et ^istols Paul! adjuloris noslri. Poslea diaconus vel presbyter 
Icgat ecugelia qux ego Matlhaeus et Joannes vobis tradidimus. » 
( CoÊUHtutions apostoliques^ livre II, cbap. lvii ; col. 737 du L I*' delà 
P^arotogie grtcquê de M. Migoe. ) 
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famdon, et Tindiqoe comme le lien oâ se lisait révmgîle: 
ff Après V/illeluia, lé diacre présente l'encensoir an prêtre, 

qui le bénit. Le diacre encense l'autel tout autour , ainsi que 
le sanctuaire , et , quittant l'encensoir, il vient au prêtre, in- 
cline profondément la tête devant lui, et, tenant l'étole et 
l'évaiigile de Textrémité des doigts, il lui demande sa béné- 
diction , en lut adressant ces paroles : « Bénissez celui qni n 
lire l'évangile da saint apôtre et évangéliste N. » Le prêtre lait 
snr lui le signe de la croix et le bénit en disant : « Que Dieu, 
par l'intercession du glorieux saint apôtre et évangéliste N.» 
TOQS donne la parole pour annoncer l'évangile avec une 
grande puissance. » Le diacre adore le saint évangile; il sort 
par les portes saintes et , précédé des cierges et des en* 
oensoirs , il monte à t ambon où il lit le texte sacré (1). 

D'après Platine , historien du XV siècle , le pape Sixte III 
élevé sur la chaire de saint Pierre en /i32, fit enrichir de 
tables de porphyre Vambon de Sainte-Marie-Majeure destiné 
\ la lecture de l'évangile (2). 

Saint Grégoire de Tours (YP siècle ) , dans ses Vie» des 
martyrs , livre VIII , cbap. iv , parle ainsi de saint Cyprien 

(4) 0 Et postca, deposito thuribulo, vcnit ad sacerdolem et, inclinato 
capite, tenons slolam cum sanclo evangelio, extremis digitis, videlicel, 
in illo loco sanctx misss diril: Bcncdic, Domine, evangelistam sancti 
apostoli et evangelislai N. ; Saccrdos auteui signans illum dicit : Deus, 
per intercessioiicm sancli gioiiosi apostoli et evangelisUe N., del libi 
Terbum ad evangelisandum multa virlntc, et diaconus dicit «amen » et, 
adorato cum piclatc sancto evangelio, egressus per sanctas portas, pne- 
cedenlibus lampadibus et suflimenlis, venit et stat superne In ambone 
autin conslituto loco. > (Migne, Patrologie grecque^ U LXIII, col. 910, 
et Lebrun , Explication de la mcsse^ t. II, p. 399, édition de 1726.) 

(2) a Ornavit et ambonem ecclesiaî porphvreticis laminis quem nos 
snggestum uppellamus, ubi evangelium et epistola cantantur. r> (Plalina, 
De vitis pontifieuM romanorum in SUto Illt édition de Louvain, iblif 
p. 49. ) 

2 
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• 

de Garthage : « Le bieohemax Cyprieo de Garthage, é?éqiie 

er martyr, rend souvenl la santé aux infirmes qui la lui de- 
mandent On rapporte que, dans Téglise qui fut élevée en son 
boQueur , tanalogius , sur lequel on met le livre pour lire et 
poDr cbaoter , est admirable ; oo Ta (ait, aasnre-lnm , d*ini 
aeiil bloc de marbre ; il se compoie d'mie table on palier 
auquel on monte par quatre degrés • d'une balustrade qui 
Tentoure et de quatre colonnes placées en dessous , parce 
qu'il y a un pupitre sous lequel (ou derriiTC lequel ) huit 
personnes peuvent se tenir. On n'eût pu le iaire de la sorte, 
quelque industrie qu*on y eùi mise, si la Yertn puissante dn 
martyr n'y eût pourvu (1). » 

Anastase le Bibliothécaire cite un ambon oonstmit , dans 
l'église St-Cùme et St-Darnicn , par Sergius , élu pape en 
687 (2). L'auteur ne dit pas que ce fut pour y chanter 
i'épitre et l*évangile que Sergius le fit élever , mais cela est 
très-probable. 

Si le livre des offices divins attribué à Alcuin est réellement 

de lui , ou extrait de ses ouvrages , le témoignage de cet 
auteur peut être invoqué pour le V ill* siècle, u L'évangile, y 

(1) « Cyprianus beatissimus Cartaginiensis antistes et martyr, 
(ano. 358, 13 sept.) salutem fcpias infirmis inppUcantibus pnesUt; 
in cujos basilica analogmi, in qao, iibro sapra potito» cantatar ant 
legitor, mirabiliter compontus esse refeitur. Nam ex nno lapide mar- 
■aotis lotas leol^tiit aiieritur, id est mensa desoper ad qaam per 
quatuor gradoi aacenditnr, caneelli in circnita , mbler columme, qnit 
et pulpitnm habet sub qoo œlo ftmnm fedpi pomou Qai muMinam 
M ttUo ingenio potniaiet eihlbeii , nid virtos maityrb pnestiliiiet. » 
{Çntn éi PatrohgU latine de If. lligne, t. LXXI, Taniqne de ranteur, 
ceL 787.) 

(S) « Fedt aaiAoMm et cybuiom in badHca sanetoran Omum et 
Damlini nbl et mnlta dont obtulit • (Anaitase le Bibliothécaire { à 
rertide du ptpe Seigint, Cown dt Patrologk Uaint de M. Iligne, 
U GXXVm, k deuxième des GEovret d*Anastase. coL 890.) 
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est-il dit , est précédé de deux cierges lorsqu'il est porté à 
ranalogiutf pour faire voir qu'il a éclairé tout le monde (!)• 
Le sacramentaire de Ratolde , abbé de Corbie , qui moanit 
en 986 , ooudent l'indication soivante : a le diacre prenant 
le livre des évangiles , le baise el baise aussi l'autel , et il 
monte à i'amùon pour aDDoncer les paroles de la félicité éter« 
neUe (2). n 

Vers le milieu du XI* siècle, Victor III ût construire, dans 
l'église du Mont-Casain , dont il était alors abbé , un ambon 
de bott et le fit orner de acnlptorea et de dorures. Léon , 

cardinal évêque d'Osiie, dit formellement dans sa Chronique 
de cette célèbre abbaye , qu*on y chantait les leçons ainsi que 
i'é{âtre et l'évangile aux messes des principales fêtes (3). 

Sur la fin du même siècle, Jean , évéque d'Avranches puis 
archevêque de Rouen • déclare que l'épttre , le graduel et 
l'évangile ddvent être chantés à t ambon, les jours de fêtes. 
• Aux jours de fêtes, écrit-il, dans son livre des offices ecclé- 
siastiques, il faut que ceux qui doivent lire l'épître et l'évan- 
gile , comme ceux qui ont à chanter le graduel et ïaUeluia , 
montent au pupitre ; car selon l'expression du prophète , les 

(i) c Defertnr efangdiiiiii ad aiudoghm , pnecedentibqs oeitis , ut 
«iloidatiir gittSa iUlas nnuidam ilInmiDitiim. » (Aleainus, De éMni» 
ofieH»^ pi» IX, capi il i dans le Qmn complêt de PatrotoffU taHne 
de Bl. Mlgo^ t. a, eoL mo.) 

(1) t Accijims ipte diacmins evangeliaiD, deoteoletiir eum et altare, 
et aseendat in ambonem, ad nontiandani veiin «temB feUdtatli. • 
(Hailène, Dt mUUfuii Stde^œ ritibui, lib* I, cap* ir, art IS, ord. IX, 
édition de Ronen, 1700, 1 1*% p. 5&à.) 

(8) • Sed et gradam nihilominos Ujgnenm qfnsdem operis, eitra 
ehonun, in anummif (amboois) modnm, salis palcbram conititnit Desl-* 
deriua, in qno^videlieet, lam lectioDes in noete quam etiam epistola et 
efangeUa ad miaias pneeipiiaraoi ftttiTÎtatnm legerentnr. • {Chrtndea 
tùeri Monotterît Carinensiif auetcre Leone eardinaU episcopo Oetientif 
lib. III, c SO. Paris, 4668, p. 938. ; 
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pasteon et les doctean doîTont élever leun voix et lem 
actions pour ioslruire le peuple de Dieu. Le diacre, lonqo*il 
inoole au pupitre, doit être placé plus baot qae les céraCS- 

raires (1). » 

D'après Uupcrt , abbé de Tuils près de Cologne, mon en 
1135, le lieu où l'on doit lire l'évangile, les jours de fêtes, 
alors que les fidèles se rendent en grand nombre à l'église, 
doit être plus élevé. Par cette élévatioo, le diacre est averti que 
celui qui , d*en haut , invite le peuple tiède à s'élever vers 
Dieu , doit se maintenir au sommet des vci lus (2). 

Le diacre , dit Hugues de Saint-Victor , dans son Traité 
des divins offices , monte à rambon pour monlier TélévatioD 
de la doctrine de révangile (3). 

On lit, dans le Mirow de t Église par le même auteur : 
n On monte pour l'évangile à un degré plus haul que pour 

(1) « Lcclores epistolu: et cvangclii, ot raiitorcs gradualis et alléluia, 
in festivi» diebus , iii pulpilum ascendant ; debent eniin pastores et 
doctorcs praedicalionem siiain juxta piopUelam exuUare... Diaconus, 
cum pulpilum asccndit, colsius ascendal cerofeiariis. Evangelium cnim 
Chi isli Icgcm cl piopbelas pracillit [Joannes^ Abriucensis primum 
episcopi, posimoditm lîotumafjeftsis arclnepiscopi ; lib. De officiis ecclt'^ 
siasticis. Dans le Cours de Patrologie laline de M. Migne, t. CXLYJI, 
col. 3A. ) 

(2) c Accipit diaconus textum sancti evangelii , quod bajulans ad 
lectrinum, cflicilur pos Christi... ; qui locus, si sil dics festus, quando 
solel convenir^ populus, eniincntior est, ut, ex ipso statu conimoneatur 
diaconus quod is, qui sursum ad Doniiniiin desidem invitât populum, 
stare debeal in monte \irtutum, » (Rupert, De divinis offîciis , lib. I, 
cap. xxxvr, col. SI du t. CLXX de la Patrologie latine de M. Migne, 
le qualriènie de l'aulcur. ) 

(3; « Asccndit diaconus Icclricium, ut sublimilalcm doclrina* evan- 
gelica; sigiiiliccl , si cuudum illud Isaia' : super montem cxcclsum 
asceiulc lu qui rvangelisas Sion. » (Hugo a sanclo Victore , De officiis 
ecclesiasiicis y \.b. II, c. 20. Dans la Pairologie ^alm« de M* U igné, 
t. CLXXVil, le troisième de Fauteur, col. à23. ) 
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Tépître, parce que la doctrine de Jésus-Cbrist l'emporte sur 
celle des spàiKs (1). » Hugues de Saint-Victor mourut 

Soger, èhi abbé de St-Denb eu France, en 1152, parle, 
dans le li?re concernant les choses qu'il fit faire depuis qu'il 
administrait l'abbaye, du rétablissement d'un mnbon pour 
lire l'évangile. Cet ambon était très-ancien et d'un travail 
admirable. Des tablettes d'ivoire , délicatement sculptées et 
représentant d'anciennes bistmres » en faisaient le principal 
ornement (2). 

Innocent III, élu pape en 1198, mort en 1216, s'exprime 
ainsi , dans son Traité des saints mystères de la messe : • Le 
diacre marche en silence an pupitre , sans porter autre chose 
que le limdes évangiles, parceque Notre-Seigneur a ordonné 
à ses disciples de ne sahier personne et de ne rien porter en 
chemin. Le sous-diacre monte an pupitre par un escalier et le 
diacre par un autre ; mais ils reviennent tous deux par le 
même chemin (3). Le diacre, dit-ii encore, monte au pupitre 

(1) «lDiItlorigndolefitarevaiigeinim(iiiamq»iitirfa,quîadoetf^ 
Christi longe esoellit doetrinan apottolonim. • ( Hugo a 8. Victore , 
^jPieif/ciii êutêÊWm Mlgae^ même Toiame, ooL 301.) 

(S) t Pulpltom etiam antiqnim, quod adminbile tabolamm cbniw 
neamm anbtUliiIna nostiisqne temporibus imparabiU icolptwa et a» 
tiqaanim hisloriamm dcserlptioneliiunanam «tiaulionem aoedebatt 
iceoDectis tabuUs , qu» In arearam cl nbarcaram repodtione diutini 
fiadabantiir, lefici, deitraqae parte leslltutls aaimalibas copreb, ne 
tanta tamque miiabilia deperiict materia, ad ptoferandum sopeilai 
•ancti evaogetti ketioBem erigi fecÎBius. » (Suger, D» reim t'n ûdwd- 
nUtraîiom eanûtU saneii Dffoniiii a m f/eitU, cap. uiii. Dans la 
PattologU itAim» de M. Uigne, t. CLXXXVI, Poniqne de ramear, 
coL isse.) 

(3) t Proeedit ogo diacooni cqm rilentio, nihfl feiens pneler oodkem 
evangelii, propter Ohid qaod Donimif pnecepit : nemioem «latavcritto 
ft aiUI tnMb in via ( Ibttb* X ) % lobdlaceniit aniam par vnam vlan 
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pour annoncer l'évangile, parce que Notre-Seigneur est monté 
loi-même sur la montagne pour l'y prêcher... Il tourne le 
visage du côté de l'aquilon, aûn d'éloigoer le démon el d'ap- 
peler TiSiprit-Saint (1). j» 

Jean , évêqae de Gkri , qui Tivait k la fin dn XII* nède et 
an commencement du XIII* , consulté par GooflCantin Gaba- 
silas , archevêque de Durazzo , en Macédoine , sur plusieurs 
questions liturgiques , lui répond positivement que l'évangile 
se chantait i Tambon. « Les députés (c'eat-à-dke les aœftytes) 
oonverts de mandilles on petites chapes marchent , des flam* 
beaux à la main , devant le saint évangile , /ors^u'on ie potte 
à fambon pour y être lu (2). » 

Guillaume Durand ( XIIP siècle ) parle , comme Inno- 
cent III, des deux voies par lesquelles le diacre et le sous- 
diacre montent (t Dans l'église romaine, comme dawpfaisienn 
amtres , te 8on»<liacre monte à l'anboD par une voie et te 
diacre par une autre , parce que l*nn arrive à raecroissement 
de la science en enseignant, cl l'autre en apprenant,., et parce 
que le ministre parvient à l'augmentation de la justice par le 

et diaconus per aliam aMendit in pulpitnm, quoniam ille dooendo, iMe 
diflcendo prooedh in aagnwntnni acientia, vel quia miniitiator per 
naitnni operis et prediettor per mnilnm dris progrediUir per aog- 
mentnm jottitiK, Md per eamdcn vinm levertnntiir* > ( finoeent lU, 
Ëh wro aitaris myiicrj^ Ub. II, cap. lui. CoL BS8 du t. GGXVII de 
la Pairolojfie lathê de M. Migne.} 

(i) c IMaornus eigo in ambonem aaeendit, ut amnintiet erangefimn... 
nam et Ipw Dominna asœodit in uonleni ot etai^eifaini pnedicaicL*» 
advenos ergo aqniUnieni legitur eranfeBiim ut aquilo raigat et aniter 
vodat (Cant. ir), id est ut diabolas ftaglat et spiritniianetns aoeedat » 
(Innocent III, IMd,, cap. nui, coL 82A*} 

(9) I Depnteti pailla ferenin cnm lampadilios pneeont sanctuai 
cvangeliuni, quando in amboneni, leelkmia causa, aflertar. • (Lib. m, 
Jbrii orientant^ iHtêr rmpoMa patrUwelMamm, pb 987.) 
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mérite de l'œuvre, el le prédicateur par le mérite de la 
parole (1). » 

L'tntear de la Liturgie ân (MméilibM pobliéeptr Habert, 
dans le Pontifical de Fégliee grecque , litm^e qui parait 
avoir été écrite dans le XIV* siècle, rapporte que de soo temps 
l'évangile se lisait dans l'ambon (2). 

Nicolas de Ploûe , chapeiaio de l'église de Posen en PÔ- 
logiie, qui vivait en , nous appreod que , dans le pays 
qo'flbabitait. révangUe se lisait dai» on lien élevé, c'est-à- 
dire à l'ambon, mais non Tépître, parce que le del qui est an 
lieu élevé se donne à ceux qui gardent l'évangile, et que c'est 
pour cela que l'évangile se termine par uji ton de voix plus 
élevé (3). 

Yoid ce qu'on lit an sujet de l'ambon dans le livre du pré- 
sident Ooranti qui a pour titre De ritibm eceknmeatiioÙcœ: 
« Lorsque le diaere va à Pambon , il est précédé de den 

acolytes couverts de mandilles ou petites chapes , comme on 
lit dans l'ordre romain sur le sacrifice de la messe. Jeao, 
évéque de Gitrit livre III du Droit orienial^ les appelle 
députés (4). 9 Le président Dnrantl moumt en 1580. 

(i) GuilL Dmuid, RMioMU éivinorum offeionim, Uk IV, ch. tuv, 
H* iO, p. I S7 du i*' TOlmne^ édidon de Doud. Lyon, 1574. 

(S) Liber pontifiealU eeeleiim grœtm , fHââkaîUmê tî opère igaaei 
BabertL—UMwrgim oréunm» Paii VII , Cameeratio episcopi. Pm, 
i6A8, p. 71. 

(S) Nioolu de Ptoile, TVwtatWMCtnfofafit dê tasporiUtmêmitBeh^ 
De secunda parte mistas, 

(â) • Accessuro ad ambonem dbeono, prooetat mte duo acoljti 
cum duobus cereostatis, ut legitur in erffine imoano, De officio missœ, 
Hos Joannes episcopus Cilri, lib. III, Juris orientalis deputalos appellat, 
bis verbis : U(>])utali aulem , pallia ferentes, cum lampadibus praeunt 
sanctum evangelium, quando in ambonem, lectionis causa, afferlur. • 
( Duranti , De ritilms ecelesiee catkotica , Ub. II , cap. xxiii , p. AtO de 
réditioD de 1593.) 
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. IweMriptMHiB de saint Gharln 
qni devaient être oonstnrits dans la province de Milan sont on 

ne peut plus précises et tout-à-fait remarquables. Nous croyons 
devoir reproduire en entier le chapitre qui les contient : 

« Il doit y avoir dans les principales églises, et surtout dans 
les cathédrales, des ambons tels qn*il en a ensté et qu'il en 
existe encore i Rome. Là ils sont couverts de tables de marbre 
et richement décorés. Ailleurs ce sont des plaques de bronze, 
offrant en relief des images sacrées, qui en font rornement. 
. « On peut , si l'église est grande , en construire deux. 
Dans Tun des denx, qui seia plus haut que Tautre , on lin 
Tévangile, dans les grandes solennités. L'autre, qui servira 
pour Tépître et les leçons de la Sahite-Écriture , sera moins 
élevé. 

a II est permis de se borner à un seul ambon, ainsi que 
cela s'observe dans beaucoup d'églises. Il servira tout à la fois 
pour Tévangiie et pour l'épltre ; mais , dans ce cas , l'endroit 
où se fera la lecture de l'évangile devra être plus élevé et celui 

où se lira l'épître un peu plus bas. 

« La partie basse sous l'ainbon, ou un autre lieu moins 
élevé que i'ambon , sera réservée aux chantres et aux clercs, 
afin que, selon l'ancienne coutume, ils y chantent, aux so- 
lennités et à certains autres jours , des cantiques détennuiés , 
surtout entre l'épître et l'évangile. 

« Quand cela sera praticable, on établira à rainbon deux 
escaliers : l'un , vers l'orient, pour monter ; l'autre , à l'occi- 
dent , pour descendre. 

« Si l'on ne doit construire qu'un amhon dans l'église , on 
le placera du côté de l'évangile. Si l'on en élève deux , l'un , 
devant servii pour l'épître, sera placé du côté de l'épître, 
l'autre , qui est celui de l'évangile , sera mis du côté de 
l'évangile, et le diacre , en y lisant l'évangile , se tournera du 
côté du nridi où les hommes sont placés. 
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« On devra faire les ambons en marbre ou en pierre el les 
orner de quelques pieux bas-reliefs. On pourra aussi (es 
construire en briques , mais il faudra alors les reoomrrir arec 
des lames , soit de marbre , soit de pierre élégamment sculp- 
tées oa avec des plaques de bronze doré , comme on &k voit 
maintenant dans plusieurs églises (1). » 

(i) • Habenda est qnoque io eodesiis ins^oribus ae ptcsertim in 
bflsfliciB cathediBlibas ratio amboniim, qaos et nagooa et omate cou* 
fectm, et tabnlls marmoreb omatos eilittee in basilids Rmianb 
peniiid lioet» et alibi etiam neb, cidalo sacnrum îmagimim epoe 

« Item duo pio eoclesianim magniindine oonstitni poisnnt* nnns 
altius ettroctas, de qoo erangelinm, aller, de quo epistola lecllove 
Mers aeriptnm, in majoribas aoleninitatibiis , prooonclebir. Bieqoe 
panlodepvasior sitquaaiille, onde efangclinm legitor. 

• Unos cliam tantmn ambo, ut in multb eodedls cernttnr , cae 
polest, qoi et evaqgdii et episUdc limnl lectionl asni ait • Ita tamen ut 
in eo locui » unde evangelinni radtatur, aliquanto eminenlior ait, 
pan vcro unde epistola aliqno grada inferior ait. 

c Inllma item pan anb ambone vel «liua locos inibrior detur , ubi 
cantoribos deriare apatium ait, ubi, in sdeninibua certisqne diébus, 
de antiqno eedeaiB more, atata cantica, prMertim inter epiatobun 
etefangdinm, eananl. 

• In ambone, ubi potest, conalitnantnr duo gnidunm ordinea, umu 
qno ait aaoenaus , ad orientem venus , alter ooddeniem spectans , que 
fiât descenaus. 

« Si nnua tantum ambo in eodesia oonstitoendas sit , is a latere 
erangelii alatnaturs al duo, nnua unde sdlifet epistola legitur, a lalere 
epistols , alter vero qui est evangclii , ab evangelii latere constituatur, 
ita ut diaoonus inde eTaogelium legenaadmeridionalem ecdesiaepartem 
vertatur, ad quam viriconveniant. 

• Atque ii quidem e mamore lapideve alio conflci dcbebunt , el 
ornari praeterca aliquo piae sculplursc opère. Aut a laterilio lapide ex- 
ediGcari possunt, exomari (amen eos decet laminis mamoreis, Inpideis- 
ve oraate elaboralis, aut xneis iisque inauralis, quales liudie etiam 
visuDtur. t {Acta ecclesiœ Mediotanensis^ sive $ancii Caroli Borromœi 
constUutiones et décréta^ lib. iV, p. 211.) 
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M. Smith parlant , dans une lettre écrite au XVII* siècle, 
des lecteurs de Téglise grecque d'aujoord'hni , dit qalb 
Usent n pea^de les éYangOes et les aatres livres sacrés, bien 
que qaelqnefois les diacns teent cette fonction dans l'am* 
bM (1). 

Il résalle des passages que nous venons de citer qu'il n'y 
avait qu'un seul ambon dans plusieurs églises et que d'autres 
en possédaient deux. Saint Gyprien ne parle que d*on snl 
anbon qa*a appelle pupitre et tribonal de l'église. H n'est 
qnestîoa dans le concile de Laodicée que d'une tribune 
nommée ambon dans le texte grec et pupitre dans les versions 
de Denys le Petit et d'Isidore Mercator ; saint Grégoire de 
Tours ne met qu'une seule tribune dans l'église de St-Cyprien 
et il la désigne sons le nom d'onoiSo^ms. La plupart des tntree 
antenrB ne mentionnent élément qu'un seul ambon. D'nn 
antre côté saint Gbaiies dédare que lorsque l'église est asseï 
grande , on pourra en construire deux ; que , dans l'un deux, 
on lira l'évangile , tandis que Tautre servira pour Tépître et 
les leçons de la Saintc-Écrilure. £t , en effet , dans pbisieurs 
églises de Bome et de quelques antres villes d'Italie , on re- 
marque deux ambons. Dans les élises d'Orient, il n'y a ordi- 
nairement qu'on ambon proprement dit 

Quand il n'y avait qu'un ambon , on le plaçait , d'après 
saint Charles , du côlé de l'évangile. Si on en élevait deux , 
celai qui devait servir pour la lecture de l'évangile devait 
être établi du côté de l'évangile, et celui de l'épitie, du c6l6 
de l'épttre. Goar nous apprend que dans les églises grecques 
c'était an wS&Ni même du temple que l'on plaçait ordinal- 

(1) t Leetor qni evangettoram alioranque taeramm Bbranm pe- 
tiockas populo legit , licet hoc , quidqoid eil ofDdi, interdon ex aoi- 
bone pengat diacoDui. • (Sntthn BpUiolti dê grmcm ueiêtim hçJwniû 
fttM, p. US,) 
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rement l'ambon , niais que lorsque la disposition des lieux 
l'exigeait , on le reportait à droite ou à gauche (1) ( Voir la 
figure précédente ). 

Il n*y a?ait quelquefois qu'an escalier pour monter à 
Tambon et en descendre ; le saint arcbevifique de Milan se 
borne à dire qn'il y en aura deux, lorsque cela sera praticable. 
Toutefois Innocent III et Guillaume Durand parlent positi- 
vement et sans distinction de deux escaliers comme étant d'un 
usage général de leur temps. Le sons-diacre , ainsi que nons 
rapprennent ces deux auteurs, montait à Tambon par on 
escalier et le diacre par un antre Selon Innocent III» ils 
revenaient Tun et Tautre par le même chemin. 

Comme nous Tavons vu , saint Charles demande , dans le 
cas où Ton construirait deux amlx)ns , de donner à celui de 
révangile plus de hauteur qu'à l'autre , et , dans Thypothèse 
contraire , d'établir nn gradin plus élevé pour la lecture de 
l'évangile. Cette prescription se trouve dans l'ancien ordre 
romain : Subdiaconus qui lecturus est, ascendit in ambonem^ 
ut légat, non lamen in superiorem gradum quem solus solet 
asccndere qui evangelium leciuims est. 

Les ambons étaient , le plus ordinairement, en marbre on 
dn moins en pierre revétne de plaques de marbre et de por- 
phyre, de tablettes d'ivoire on de lames de bronze doré ; c'est 
encore ce que nous apprennent saint Charles et plusieurs des 
auteurs que nous avons cités. Toutefois , quoique plus rare- 
rement , il y en avait aussi en bois. 

Celui qne fit construire , avant son élection , le pape 
Victor III , ponr Tabbaye dn Mont-Cissin , était en bois orné 
de dorures et de sculptures , • fecit gradum nihilominas 
ligneum ejusdem operis , extra cborum, in ammonis modum, 
saUs pulchrum. • 

(i) QoBf., Bnçhciog,^^., n* tSOS. Parii, ÎWI, p. |S« 
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Quant à la forme « ils affectaient celle d'une caisse on d'une 
cove ronde, carrée on polygonale portée par un aonbassement 
assez haut et accompagnée d*nn ou de deux escaliers comme 

nous venons de le dire. Ces escaliers étaient cachés le plus 
souveul par des espèces de rampes ou parapets , non h jour , 
s'élevant carrément ou diagooalemeni , jusqu'à la partie su- 
périeure de la caisse; 

Les ornements ont varié beaucoup, iselon le temps et les 
lieux dans lesquels les ambons ont été construits , selon les 
idées symboliques reçues alors, ou selon le goûl et la fantaisie 
des artistes. 

Pour donner une idée plus complète de la forme ei de la 
décoration des ambons, nous ferons connaît^ qnel^ues-inis 
de ceux qui existent encore maintenant , on dont on a con- 
senré soit la description, soit le dessin. 

!• AmbondeVéglise métropolitaine de Raveme. — ^11 existe 
dans r^slise métropolitaine de Ravenne un ambon en 
marbre dont la date est certaine. 11 fut &it au VI* siècle • 
par Tévéque Agnellus^ ainsi que l'indique une inscription 

gravée à la partie supérieure , et ainsi conçue : sfrvvs xpi 
AGNELLVS tPisc Hvisc PYRGVM FECIT. Treute-slx cadres 
ou panneaux quadranguiaires disposés sur six ligues horizon- 
tales et parantes en font romemcnt. Dans chacun des cadres 
on a représenté un animal symbolique. Le même animal se 
trouve répété dans les six cadres disposés sur la même ligue. 
Dans le rang supérieur sont six agneaux, au second rang six 
paons, au troisième six daims , au quairième six colombes, 
au cinquième six oiseaux ressemblant à des canards , et au 
suiéme six poissons (1). 

T Ambon de l'église du S t- Esprit à Raveme, — l>dxa 

(1) M. de Caumont, Histoire de C arcUiteclurê r^UgjUuu au moyen' 
âge. Caen ISkl^ p. 21 ei aUas, pl. I bis. 
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une autre église de Ravenne, celle du Sl-Esprit , on voit un 
ambon qui paraît de la même date que le précédeui ( VI* 
siècle). Sa caisse est cylindrique. Deux grands i>aiuieaax oa 
parapets carrés cacheat des vides od se troavaieDt autrefinis 
les escalienL Ces escaliers ont été détruits ainsi que le sou- 
bassement principal Sur la caisse se dessinent tnns compar- 
timents séparés par des colonnes. Celui du milieu est 
surmonté d'un fronton triangulaire , il ne contient aucun 
ornement; ceux des côtés renferment un vase avec des fleurs. 
Une arcade semi-circulaire dont le tymipan est rempli de 
la^fons partant d'un centre » les couronne ; sur cbacnn des 
parapets est sculptée une croix portée par un globe. A chaque 
extrémité s*élève un pilastre supportant l'entablement fort 
simple de l'ambon (1). 




3* Ambon de r église Si- Jean et St-Paul (même ville).— 
Dans l'église de St-Jean et St-Paul, il existe un autre ambon 
qui fut lait à la fin du VI" siècle par un certain Âdeodatns, 
premier écuyer de Texarque. Il est décoré absolument de la 
roèqie manière que celui de l'église métropolitaine , excepté 

(1) M. de Caumoat, Histoire de l'architecture religieuu au moyen' 
âgef p. 20. 
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que St-Jean el St-Paul ont été figurés dans des cadres qui 
oommeaceat et ûnissent la prenûère Vgofi (1). 

W Ambon à Ancône, — M. de Gaumont a observé dans 
une des églises d'Âncône un ambon qui a la même forme 
qoe celui du St-Esprit à RaTenne (2). 

Quatre anciennes égUses de Rome ont oonsenré lenrs 
ambons; ce sont eeltes de St-tanrent m eampo verano 
Hors-des-Murs de St-Glément, de Ste -Marie in cosmedin, 
et de St-Pancrace. 

5* Ambon de St-Laurent- Hors-des-Murs, — L'église de 
St-Laurent-Hors-des-Murs , a été construite primitivement 
par Constantin ; elle a été refaite , en 578 , par le pape 
Pélage II. Honorins III, au XUr siècle, en changea Torien- 
tation et fit fiiire la nef actn^e, et aton Tancienne nef devint 
le chœnr. 

Dans un ouvrage qui a pour titre Monuments anciens et 
modernes, M. Gailhabaud a donné deux planches qui con- 
tiennent des vues générales et des détails des ambons de 
St-Laorent-Hor8*des-Murs. Il y a joint une description cir*- 
constandée de ces monuments. Noos pensons ne pouvoir rien 
faire de mieux que de la reproduire ici» du moins en partie. 

* L'un des ambons, dépourvu de mosaïques , a au sommet 
un pupitre en marbre. Pour y parvenir, il faut monter un 
escalier qui se compose de quatre marches placées dans le 
soubassement et de sept antres comprises entre les paru» 
du meuble. Le soui)assement est formé d*un seul bloc de 
marbre richement veiné, et orné de quelques moulures por- 
tant des tablettes en brèche violette , reliées entre elles et 
soutenues par des pilastres en même matière. Line base con- 

(1) M. de Gaumont, ^ttên dt PmvIdÊtMaPi rdigieuu au inoyeii* 

âge, p. 21. 

(2) Id. Ibid,, p. 21. 
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tinne et une corniefie Hmitent les pilastres en bas et en haut 

Ces tablettes comprennent un espace rectangulaire. La partie 
culmiuante du meuble , celle qui renierme le pupitre forme 
encore un rectangle ; elle s*élève sur la partie antérieure de la 
première enceinte et est construite, comme le reste, avec des 
tablettes de marbre encadrées par une corniche et des pilas- 
tres. Des boules de mapbre sont placées sur les moulures 
dans l'axe des pilastres où des constructions supérieures ue se 
sont pas opposées à ce couronnemeuL 

« Le second ambon était destiné aux prédications religieuses 
et sert encore à cet usage. Il est situé vis^i-vis le précédent 
et au midi ; son plan^ très-régulier dans Torigine, ne l'est plus 
aujourd'hui ; une mutilation a fait disparaître un des escaliers 
qui servaient à y monter ainsi que toute la partie du sou- 
bassement et des appuis situés du même côté. 

« Tout mutilé qu'il est, cet ambon est encore un des plus 
beaux qui se voient en Italie^ tant par la ridiesse des marbres 
précieux et des mosaïques dont il est décoré que par ses 
nobles proportions. La façade se compose d'un prcniier 
soubassement conteuaot deux rangs de gradins pour asseoir 
les clercs, d'un escalier situé k l'orient et conduisant par 
cinq marches à un premier palier , c'est la partie parallèle 
et en tout semblable h celle qui a été détruite à l'ocddenL Au- 
delà de l'escalier, encore en place, s'élève sur un piédestal 
une riche colonne torse, ornée dans ses cannelures de bril- 
lantes mosaïques en émail. La base , de forme altique , est 
brillamment exécutée ; le chapiteau, dans le style corinthien, 
ne manque pas d'élégance ; une pointe de fer le surmonte , 
elle est destinée à recevoir le cierge pascal. 

« La seconde partie de la façade consiste en un second 
soubassement quadraogulaire ; c'est une zone encadrée de 
monhires et contenant deux grands panneaux en porphyre* 
puis un cercle en même matière placé au milieu. Les enca- 
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dremenis de ces panneanx et les quatre tringles qui acoom- 
pagnent le cercle sont décorées de mosafqnes en émaîl qui 

produisent l'effet le plus brillant , auprès de ces matières 
doDt la couleur grave fait une opposition heureuse. 

« Enfin, la partie supérieure de l'ambon contient, an 
centre , une caisse destinée à placer l'orateur» Cette caisse 
disposée en encorbellement est au niveau d'un palier supé- 
rieur et a une forme polygonale. Chacun des angles du po- 
lygone est décoré d'un pilastre en marbre avec base et cha- 
piteaux. Les panneaux encadrés par les pilastres sont aussi 
en marbre précieux. Une corniche surmonte le tout et s'in- 
dine des deux côtés, de manière à indiquer sur la fiiçade la 
pente que suivent les marches à l'intérieur. Cette inclinaison 
a été pratiquée dans le but de laisser voir l'orateur ou le 
diacre dans sa marche ascendante jusqu'au sommet de l'am- 
bon. La corniche ainsi disposée descend jusqu'aux pilastres 
qui occupent les angles du soubassement supérieur ou la 
zone quadrangulaire ; elle reprend sa direction sur ces pilastres 
et porte de grosses boules en marbre précieux (1). » 

M. Marligny , dans son Dictionnaire des antiquités chré- 
tiennes^ au mot anibon, a donné aussi le dessin et la descrip- 
tion du principal ambon de St-Laurent-Hors-des-Mors ; 
mais, quoique généralement d'accord avec H. Gailhabaud , 
il en diffère en plusieurs points. Il place, entre autres choses, 
à la base de ce monument , des bas-reliefs relatifs au culte 
payen dont il n'est pas ([uestion dans la précédente descrip- 
tion. La présence de ces bas-reliefs est pour lui une preuve 
de la haute antiquité de l'ambon ; car, dit-il , l'usage d'em^ 
frfoyer pour la décoration des basiliques chrétiennes , des 
marbres tirés des édifices profuies est une pratique toute 

(l'j Monuments anciens et moJernes, pur M. Jules GailhalMIld» 
Paria, Finnia Didot, 4850, U II (pu de pagination)* 
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priÉBtiiTe (t) ; cependant M. de Caumoiit refuse d'admettre 
celte brate antiquité, aussi bien pour ramim de St-Uiuent 

que pour ceux de St-Clément. de Ste-Marie-in-GoBOiedin, et 
affirme formellement qu'ils ne sont ni les uns ni les autres 
antérifsnis au siècle. 

Ô*" Amien de St-Clément.^Véij^ de St-Clément existaU 
dès le y* siède, mais elle fut réparée par le pape Adrien l**, 

au VIII' siècle , par le pape Nicolas I*' , an IX*. Le pape 
4^ VIII refit le chœur au IX' siècle ; on y voit plusieurs 
IiIb son Qwnogramme. 

chaeqr de St^Uément consiste en une enceinte formée, 
dans la partie de la nef la plus rapprochée dn sanctuaire , 
par un petit mur en marbre , à hauteur d'appui. Cette en- 
ceinte n'occupe pas toute la largeur de ta nef principale; il 
y a un espace libre entre elle et les collatéraux, ainsi qne ' 
I^ndique le plan dessiné sur la planche suivante. 

De ^ihaqne cM de l'enceinte, vers le milieu, est placé 
dans le mur d'appui un ambon qui le surmonte. A droite 
est celui des leçons et de l'épltre , à gauche celui de l'éwn- 
gile et des prédications. Ces ambons ont les plus grands 
rapports, du moins quant à la disposition générale, avec ceux 
de SlrLawrent Hors-des-Murs. L'ambon de droite est rectan- 
gnlaire; le sQubassement est orné de panneaux carrés , dans 
lesqueb sont inscrits des cerdes renfermant une croix. 
L'ambon de gauche offre , dans son soubassement , deux 
panneaux à angles droits plus hauts que larges , et. dans 
l'espace compris entre les deux , un ovale dont le grand 
diamè^ est horizontaL La caisse ou tribune est octogone et 
cimée de colonnes sur les angles ; deux panneaux triaugu- 
lair«s cachant les escaliers l'accompagnent Près de Tescalier 

(4) Martigny , Diotiuuuàre des aniiquitéê chrétiennes, p. 27. 
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de gauche est placée une colonne torse destinée , coipie k 




PLAN D2 t'éCLISB DiL SAINT-cUMBNT DE HOME. 

St-Laoreat, à supporter le ciei^ pwcal ; on Ty met encore 
aojoard'hui (1). 
Les ambons de Stc-Marie-in-Cosmediii et de St-Pancrace 



(I) Voir Smnii d*Agîncourt , Bistoire de Cart par les monurfients , 
t» IV « plancho de rarcbiteoturc et de lu scuipturci pl. XVI, 
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diflèrent encore très^peu de ceux de St-Lanreot-Hors-de»* 
Mure. 

• 

7* Ambon peint dans un Exulfet manuscrit du XII* siècle. 
— Seroux d'Agincourt , dans le cinquième volume de l'ou- 
vrage qui a pour titre, Histoire de t art par les monument» , 
a reproduit une curfeine miDiature fiûsant partie d'un exuUet 
mannscrit du XI* ou do XII* siècle , conservé dans la biblio- 
thèque Barberini à Roma On y voit un diacre dans un 
ambon. Il déroule d'une main le rouleau de VExultet et 
indique de l'autre main aux assistants ce verset qui y est écrit 
en tontes lettres: In hujus igitur noctis gratta, smeipe^ 
mcie palet , ineemi h^'us taerificium vesperiinum ; un 
antre derc debout devant l'ambon présente Tencensoir. La 
caisse dans laquelle se trouve le diacro est cylindrique ; quatro 
panneaux placés deux à deux sur deux rangs y sont figurés , 
des guirlandes en forment l'encadrement, le milieu est occupé 
par des espèces de fleurons. Les parapets des deux escaliers , 
entièrement plains , s*élèvent d*abord verticalement pour 
snivro ensuite , comme une rampe , une direction oblique , 
jusqu'à la partie supérieure de la caisse ; ils ont pour tout 
ornement une bordure formée d'ovcs et de feuillages. Au bas 
du monument règne un soubassement général, sur lequel 
repose la caisse comme les parapets. Il a la forme d'un rec- 
tangle et présente deux panneaux avec des divisions en lo- 
sanges que remplissent des fleuron& A la partie inlérieure du 
soubassement règne une frette rectangulaire. A droite de 
l'ambon on voit un chandelier trcs-élevé garni de feuilles à la 
base; au milieu et à la partie supérieure, il supporte un cierge 
allumé. Le diacro est revêtu de la dalmatique ; au-dessus de 
sa tête on lit le mot Lmta ; le mot cereus est écrit au-dessus 
do derge. Le fond de l'ambon, dans la miniatnro même , est 
verdâlro avec les ornements blancs et rouges. Le cierge est 
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teinlê de rouge , les feuillages dont il ot eorichi mt biens « 

verts et jaunes (1). 




AMBOH P8IIIT WM 011 nULnv DD m*] ufcoU. 



^ Ambm de réglite St-Piene à Comeio, — L'ambon 
de St-Pierre à Corneto , dont M. Albert Lenoir a donné un 
dessin dans son Architecture monastique (1), a la plus grande 
ressemblaoce avec ceux de Rome. 11 est en marbre et se 
compose encore d'une tribune octogone comprise entre deux 
panneaux triangulaires et supportée ainsi que les panneaux 
par un soubassement en forme de lambris. Le meuble se ter- 
mine à droite et à gauche par un pilastre que supporte un lion 
couché sur le ventre. Le soubassemeat repose sur une base 
composée d'une plate-bande et de plusieurs petites moulures. 
Ce soubassement est divisé, dans le sens de la langenr, en 



(i) Serons d'Agineoiirt» Bktaire Cûrt par Im wmtmmmUt L V, 
pIsnclMS de peintures, l** partie, pl. 55, et pour le mie^ t. m, p. SO. 
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troifi compartiments; sur ceux des extrémités se dessine un 
encadrement reclangolaire , plas haal que large , renfermant 




8 



H 
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un losange à côtés légèrement arqoés. Le compartiment du 
mifieu, plus laige que les autres, est lAilMiif Isé en mois ^rties. 
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par un cadre richement orné. La partie du milieu est unié; 
dans les deux autres s'élève un entrelac posé en pal. Au baut 
du sonbassemeat règne une petite bande qui porte uiie i»^ 
acriptioii dti Xm* siècle, indiquant qae , l'an de Nolve- 
Seigneur MCCVIII , sons le règne du pape Inaocent m, 
Angelo y prieur, donna cet ambon à l'église. Des colonnes 
torses séparent les trois panneaux antérieurs de la caisse qui 
s'avance en encorbellement , au-dessus de la partie iafârifiiiEe 
de l'amboa Un vase, contenant nne fleur k longne tige, ovne 
chacon des panneau. Les parties triangolaires qoi accoMIt 
la caisse ont pour omemenls deux cerdes et deox losanges eA> 
cadrés chacun dans un rectangle. Les escaliers se trouvent 
derrière le soubassement et les deux panneaux triangolaires. 

• 9«> Ambon de Piitetfa, — Qocriqne Pistoga se complet 
1S,0(K) habitanls , les églises 7 abondent , oomme dans loiitss 

les villes de Tltaiie ; on en compte trente-cinq tant paroissiales 
que conventuelles. Ce qui la distingue peut-être de toutes les 
cités de la même contrée, c'est le nombre des ambonsancieas 
des XII* , XIII* et XIV* siècles qui y existent encore. On en 
compte daq, tous en marbre blanc, plus on moins richeaaeiit 
sculptés. Le pbn remarquable est céhii de $m Gmani fm^ 
titiva qui paraît dater du XIIP siède. 

Cet ambon a été retiré de sa place primitive et est appuyé 
maintenant contre Ton des mon de la iie£ Trèfr-difiérent des 
précédents, fls consiste en me tnbmie rectangabare^raposmit 
en arrière sor ém. consoles et en avant sdr deux celemes 
isolées. Les colonnes sont en marbre rouge , les parois de la 
caisse en marbre blanc très-fin, tout le reste en marbre blanc 
ordinaire. Deox lions , comme ceh se voit si iXHnmunément 
en natte, supportent les coloonesL Bntre les f^ttas de Ton 



(1) M. Albert Leooir , Archiiecture ^Mnoititfue^ U I, p. §91. 
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d'eux est oouchée uiie gazelle, Tautre a sous lui un bouvilkm 
à cotnes naissanteg. AL Oidran a cru voir , dans oes repié- 
seDtatioDS, une alhumi à oes paroles de rÉcritnre : Sieut ko 
rugiens drcuit quœrens quem dewrei. Mais les lions n'ont 

pas Tair furieux ; ils sont calmes et ne se tournent pas du cûlé 
des animaux timides ; iJs paraissent bien plutôt les défendre. 
Aussi serions-nous plus porté à admeure qu'on a voola repié- 
senler id le fort protégeant le faible , l'Église soutenant ses 
enfiints contre leurs ennemis , on Jésus, le lion de la tribu de 
Jnda , nous mettant à Tabri de tout danger et soutenant son 
église. Les chapiteaux des colonnes sont ornés de feuilles 
d'acanthe et rappellent à peu près l'ordre corinthien. 

Aux parois de la caisse on peut distinguer dix sujets diffé- 
rents; sur la face latérale gauche : l'Annonciation , la Visi- 
tation , la Nativité ; sur la foce antérieure : le lavement des 
pieds , le crucifiement , l'ensevelissement du Christ , la des- 
cente aux enfers ; sur la face latérale de droite : l'Ascension, 
la descente du Saint-£sprit sur les apôtres , b mort de la 
Sainte-YIerge* Aux 9a0ie» de fai paroi antérieure se dressait 
six figures d'hommes. Ce sont vraisemblablement celles des 
apôtres que l'on a rangées par groupes de trois pour leur faire 
supporter les lecioria de l'épltre et des leçons. Au milieu se 
trouve le lecioHtm sur lequel se Usait l'évangile. C'est de cette 
dernière place que se faisaient aussi, sans doute , les prédi- 
cations. Ce lectoriom est porté en avant par le Utramorphe , 
c'est-à-dire par la réunion des emblèmes figurant les quatre 
évangélistes : l'aigle, l'homme, le lion et le bœuf. Sur quelques 
moulures de cet ambon on voyait autrefois des ina*ustations 
en mosaïque de verre ou des émaux dont il reste quelques 
traces. Les bas-reliefe se détachaient sur im fond coloré , et 
peut-être ont-ils été peints eux-mêmes. On remarque encore 
les armes de la ville sur la moulure émaillée qui supporte le 
groupe des animaux symboliques ; et une personne , digne de 
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foi , a assuré qu'il y avait aussi quelques lettres et des chiffres 
compoeaut le nom de Guiliaiime et l'anoée 1270 (1). 

10* Ambon du baptistère de la cathédrale de Pise» — 
L'ambon du baptistère de la cathédrale de Pise, paiement 
du XIIP siècle, est cependant antérieur de quelques années k 
celai de Pistoja* H a avec lui, sous certains rapports , une 
grande analogie. La tribune au lieu d*étre carrée, affecte une 
forme hexagone; elle repose sur des arcades cintrées, trilobées 
à l'intérieur, et soutenues elles-mêmes par des colonnes de 
granit oriental ou de marbre précieux. Les figures des évan- 
gélistes et de plusienn sabts occupent le dessus des chapi- 
teaux et les eDCoignnres des arcades. Des six foces de la tri- 
bune l'une est ouvei^ et répond à rescalier par lequel on y 
monte. Des bas-relie£s enrichissent les cinq autres. Les sujets 
en ont été empruntés au Nouveau-Testament ; ce sont : la 
Nativité de Jésus-Christ, l'Adoration des Mages , la Présenta* 
tion au temple, le Crucifiement et le Jugement universel. Ce 
dernier sujet et celui de l'Adoratkm des Hages ont été traités 
â*one manière supérieure. Trois des colonnes reposent sur 
des lions debout. Sur l'un des angles de la tribune se pré- 
sente un aigle supportant le lutrin, et au-dessous , du côté où 
est représenté le Jugement dernier, on lit ces vers qui nous 
font connaître et la date de l'ouvrage et le nom du sculpteur 
Nicolas de Pm : 

Aiino niillcno bis centum bisque triceno 
Hoc opus insigne sculpsil Nicolas Pisanus 
Laudetur digne tam beue docta uianus (3). 

(1) Didroi), Annales ai cliéoloniques, t. XVII, p. 3iA, et Gailliabaud, 
U arihiuilurc du V au XVIII* siècle et les arts qui en dépendent, 
Paris, Gide, 1856, t, IV (pas cie pagination). 

(2) Seroux d'Agincourt, Histoire de Ctiri par les monuments, l. I, 
Sculpture, pl. XXMI et t. III, explication des planches ; Sculpture, 
p. 29. 
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On n'est pas d'accord sur Tétymologie du mot ambon. 
Quelques auteurs le font venir du latin (iniùo n deux » parce 
que , disent-iJg , il y av.ait ordinairement deux tribunes dans 
réglise ; mais, comme nous ravom fait obsenrer, cda ne s'ap- 
plique quli certaioes localités ; b plopart des écrivains ecclé- 
siastiques ne parlent que d*nn seul ambon.— Sehrévelius vent 
que les ainlx)ns aient été ainsi nommés , parce qu'ils sont 
proéminents et ont une forme arrondie ; àijt.5(i)v quidqnid in 
pkm eminet et proiuberat^ rotundam haàent figuram. Cette 
opinion est celle de Sanmaise et elle a été suivie par IL Albert 
Lenoir. Sanmaise rappelle que les Grecs désignent sous le 
nom d'iciJ.owva le ventre d'une bouteille, parce qu'il est rond, 
et qu'ils disent à\i.6\.ç pour une marmite. Waiafrid Slrabon 
(ait venir ambon à*ambio « entourer , ceindre »• Ambo , dit 
Walafrid Strabon, ab ambiendo quia irUrantm ambit et 
cingit (i). Guillaume Durand assigne la même origine au mot 
ambon , mais il donne une autre raison. On l'aurait employé, 
suivant lui , parce que l'ambon est environné de marches. 
JHcitur ambo puipitum ubi legitur evangclium , ab umbio , 
quia loeus ille gradibui ambifur (i). Le sentiment le pins» 
reçu est qn'ambon est dérivé d*dva5a(v(i> ou à\^cdm qui 
signifie je manie. On monte, en effet , pour arriver % la partie 
supérieure de l'ambon. Ce sentiment est celui de Panvinius, 
de Vossius , de Casaulwn , de Martiuius , de Du Caoge , de 
Thiers et des auteurs du Dictionnaire de Trévoux. Voici 
ce qn*on lit dans le Dictionnaire de Trévoux : c Le mot 
ambon vient d'imiSaïwù, oieendo, « je monte » ; d*oû, en re- 
tranchant un a , on a fait Mai^ta , et parce que v , qui est 
une lettre palatale , ne peut soutenir une lettre labiale telle 
que 6, selon les judicieuses remarques de M. l'abbé Danjeau, 

(ij Walafnd StniMn, Dê têhts tcciitUutimt dnp. %i, col. m 
dn t. GXIV de la PairotogU de If • MIgne» le detuièiiie de l*aiileur. 
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qui se vérifient dans toutes les langues , ce v s'est changé 
eu i& et l'on a dit : à^m^iù , « je monte u , d'où s'est formé 
ambo 0 ambon ». 

L'ambon était enoore désigné sons plasienn antres noms. 
On rappelait analogitis , pulpiium , iribmai, ntggesius^ 
gradvs , auditorium , ostensoritm , lecirimm , fec/Wcinm , 
pogiuiiiy doxale et purgmii , eu grec TOjpYOÇ. Ce dernier mot, 
que nous avons trouvé sur l'ambon de l'église métropolitaine 
de Ra?enné8, signifie Umr, L'ambon s'élève oomme une tour 
aa-dessus des parties voisines ; à Ravenne, il en a presque la 
forme. 

( La guife au prochain numéro.) 



(I) Gé Dnraiid, JiatkmaU dioUtorum ofieiantmt c, SA, n* 19, p. ISS 
da L I*' de TéditioD de Nicotas Doavd, Lyon, 1578. 



QUELQUES-UNS 

DES 

MEILLEURS MÉMOIRES D'ARtiHÉOLOGIË 

PUBLIÉS KËGEMMËNX EN F&ÂNGE, 
PAU n. DE cAimmT. 

1» AïtTXOXiS. 

Si le Bulktm numumenfal était plus étendu, nous offririons 
chaque année, aux lecteurs de ce recueil, un aperçu des 
meilleurs mémoires d'archéologie publiés on France ; mais 
quoique nous ayons augmenté nos volumes de quelques 
iéuilles , nous n'avons encore qu'un espace limité à consacrer 
à ces espèces de comptes rendus, et il nous faut signaler sea- 
iement un très-petit nombre de mémoires d*une importance 
exceptionnelle au point de vue archéologique. Parmi ces der- 
niers sont deux mémoires publiés par la Société Archéolo^ 
gique de VOrléanais : l'un de M, Manteliier sur les décou- 
vertes fûtes en 1861 à Neuvy-en^Sulias , rive gauche de la 
Love, non loin de Germignyetde Tabbaye de St-Beno!t ; 
l'autre de M. Boucher de Molandon sur l'inscription tronrée 
à Nesves en 1864 , et qui fournit une démonstration géomé- 
trique de la position d(; Genabwn à Orléans et non à Gien , 
comme quelques-uns l'ont prétendu. 



Digitized by Google 



ANTIQUITÉS DÉCOUVERTES A NEUVY-EN-SUUAS. 



MÉMOIRE DE M. MANTELLIER. 

Des ouvriers étant occupés à extraire du sable , pour le 
propriétaire d'uu château voisin , dans un terrain inculte où 
cette extraction se faisait depuis longtemps, continuaieDt 
d*attaqaer la petite falaise sableuse eà exploitation (1), quand 
un ébonlement fit apparaître à leurs yeax une cavité dont les 
parois étaient formés par des murs en briques saperposées à 
plat sans ciment Le toit qui , selon tonte apparence , avait 
été formé avec des planches ou des madriers , avait fmi par 
pourrir et disparaître, et le sable avait pénétré dans ce 
petit caveau sans pourtant le remplir complètement On 
voyait an milien de la cavité des objets en bronze qui , ex- 
traits avec soin de leur cachctto, montrèrent un cheval, des 
figurines et d'autres objets dont nous allons parler. 

M. Mantellier s'empressa d'aller sur les lieux pour en ùke 
le récolement^ et après des difficultés qui furent heureusement 
aplanies , ce trésor artistique fut acquis , un an après , pour 
7,500 fr. et déposé dans le musée d'antiquités d'Orléans , où 
je l'ai vu avec un bien vif intérêt 

L'objet le plus important de cette découverte est un cheval 
en bronze coulé , ayant de hauteur au garrot 65 centimètres, 
et du poids de 54 kilogrammes; il n'est pas ferré ; le pied 
de devant , du cAté roontoir , est relevé : an moment de la 
découverte, l'animal posait par les trois autres pieds , sur une 
plaque de bronze rectangulaire de 63 centimètres de longueur 
sur 36 de largeur. 

Cette plaque avait certainement formé le revêtement snpé-> 
rieur d'un aode « dont la masse en bols avait été détraite par 

(i) Cette falaise avait à peu près 20 pietb de hauleor. 
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temps et rhoinidité ; elle est percée de trois oayertnres 
correspondant aux trois pieds du cheval , ouvertures m^- 
Dagées pour rintroductioii de broches eu fer qui , partant de 
chacun des trois pieds , pénélraieot dans la niasse du soqle. 
Gtt trois broches , sohdeina»! sœUéfs en iikmb daos le pas 
de chique sabot , subsntaient en partie aa momeiit de la dé- 
cooferte et triaient encore à la plaque de bronxe ea la 
traversant par trois ouvertures. 

Les plaques qui garnissaient verticalenieut le madrier fufent 
aussi retrouvées ; elles avaient été fixées avec des clous. Lf 
pbqœ qui leconviiit la fooe fj^ytérieure do socle porte Tin- 
acription suivante : 

AUG . RV DIOBO • SACRVM 

GVBGASS1GIAT£ • D 8 P O 
8BR * ESVIIA6IV8 • 8ACR0T1B * SfiRlOllAJ&UTS • 8BYEaVS 

F G 

Ainsi voilà un nouveau dieu topique , Rudiobus , qui nous 
est révélé par cette inscription gravée sur bronze. 

Quatre anneaux , dout un clait encore attenant à la plaque 
sur laquelle reposait le cheval , et les trois autres détachés 
mais par&itement semblables au précédent, montraient que 
ces anneaux avaient servi à suspendre le cheval au moyen de 
quatre chaînes attachées aux angles , comme le liteau d'une 
balance. 

M. iMantellier a fait rétablir le socle en bois, les plaques 
de bronze ont été appliquées dessus, les anneaux fixés comme 
ils ravaient été dans l'origine. Il faut lire son mém^j^rc pour 
comprendre avec quel soin et quelle exactitude cet^9 res- 
tauration a été fiite , elle qui devra être imitée toutes les fois 
qu'il s'agira d'opérations aussi délicates et aussi importantes 
au point de vue archéologique. 
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M. .Mantcllier , discutant pièces en main quelle fut la des- 
tination du cheval de bronze , résume son opinion de la 
manière suivante : 

On le cheval de Neovy n*était pw monté, et dans ce 
cas il n'avait d'antre caractère qne celui d'nne oflrande an 
âi&iRudiolniSj désigné dans rfaiscription dn sodé ; ou bien il 
était monté, et alors le cavalier pouvait être le dieu lui-même. 

^ Ce monument, composé soit d'un cheval libre, soit 
d'une statue équestre et du sode qui la supporte , provient 
d'un saeelhm , à la voâte duquel il était suspendu. 

S* A certains jours le monument était descendu , posé sur 
un brancard et promené avec pompe. Les auteurs anciens 
nous ont laissé de nombreux récits de ces pompes , de ces 
processions ou cort^es religieux, dont faisaient partie les 
prêtres, les magistrats , les hommes , les femmes , les jeunes 
gens vêtus de Manc et couronné de fleurs. Dans la pompR 
triomphale de l'arc de Titus , le dieu Jourdain est porté ainsi 
par des prêtres sur une civière (1). 

4** Le cheval de Neuvy dénote, dans l'ensemble de l'œuvre, 
le respect et une certaine observation des lois de la nature ; 
mais dans les détails l'artiste s'en est écarté. 

Sur divers points de la surface du corps ou des membres , 
on remarque de petites pièces rectangulaires encastrées avec 
habileté pour boucher ou masquer des trous et des soufflures 

qui s étaient produits au moment de la fonte (2). 

(1) Cette ronclusion est motivée par ki présonce de quatre anneaux • 
pins grands que ceux qui avaient des eiiaines, et dans lesquels oa 
pouvait introduire U s bâtons d'un brancard. 

(2) On se rappelle que de semblables pi«'ces se voient dans la statue 
en bronze doré trouvée ù Lillebonue. Feu M. Rêver, de T Académie 
des Inscriptions (Institut) , a il y a longtemps insisté sur ces faits, que 
ne parait pas connaître M. Mantellier. La statue en bronze doré de 
Lillebonue est aujourd'Uui au musée de Roaeo. 
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Le développement exagéré de rencolure, la rigidité des 
flancs , la raideur des jambes , un air de prétention lourde 
dans Tensemble et dans les détails, sont des indices que 
l'œuvre appartient à la Gaule romaine plutôt qu'à l'Italie. 

Les rapports que présentent ce cheval avec la jument que 
monte la déesse Epona , du cabinet des Antiques , sont frap- 
pants. C'est la même pose, pied du montoir relevé (1) , les trois 
autres portant sur le sol , la même houpe au sommet de la 
tête , la même forme dans les pièces placées après coup pour 
boucher les trous ou fissures qui s'étaient manifestées pen- 
dant f opération de la fonte. 

(1) Dans plusieurs bas-reliefs gallo-romains dont je possède des 




dessins, c'est toujours le pied montoir du devant qui est levé comme 
dans le bas-relief ci- ioint. 
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M. Mantellier pense qu'on doit attribuer le cheval de 
Neuvy-en-Sulias à la deuxième moitié du II* siècle de l'ère 
cbrédeime; c'est do reste* dilril , la date qu'indique aussi la 
forme des lettres de rinscription. 

Avec le cheval , on a trouvé plusieurs statuettes ou figures 
en bronze, dont il faut lire la description dans le mémoire 
de M. Mantellier , et quelques figures d'animaux , les unes 
en bfonie coulé, les autres en brome martelé ou refioussé. 

Nous nous arrêterons on instant sur ce dernier procédé : 
ici encore nous aurons à féliciter M. Mantellier de la sagacité 
avec laquelle il a pu réunir les différents débris des feuilles de 
bronze et en reconstiluer l'image qu'elles avaient primitive- 
ment formée. 

Il s'agit de l'image d'un sangler, le sus galSeum, tel 
qu*on le voit sur les médailles gauloises et avec les formes 
que M. de La Saussaye, Bl. Lambert et ML Hucber avaient 

à bon droit signalées. 

Voici comment on procédait : dans une feuille de métal on 
découpait deux silhouettes de l'animal ; ces deux silhouettes 
étaient ensuite battues au marteau, de manière à fake sortir 
en saillie les formes de la tête, du corps, des jambes, etc. 
L*one de ces feuilles représentait le côté droit , Tautre le côté 
gauche ; elles étaient rapprochées et réunies par une soudure 
pour constituer l'animal. On ajoutait et Ton soudait ensuite à 
chaque jambe de derrière une petite plaque qui en garnissait 
le côté intérieur; les jambes de devant , laites de deux feuilles 
soudées en forme de tube , étaient emboîtées dans le poitrail ; 
deux trous indiquaient les yeux , deux antres les oreilles. 

Deux sangliers avaient été formes de la sorte. L'un de ces 
sanglici's a 270 miiUmètres de hauteur , l'autre 250 millim. 
Ils paraissent à M. Mantellier avoir été des enseignes mili- 
taires ; la légèreté du métal permettait effectivement de les 
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porter an sommet d*Qiie hampe , comme on en voit dans les 

trophées de l'arc-de-lriomphc d'Orange. Mais ce qui mérite 
d'être remarqué, c'est que ces sangliers offrent une similitude 
frappante avec ceux reproduits sur de nombreuses monnaies 
gauloises; les poils hérissés du cou ressemblent, par leur 
raideur et leur saillie, aux nageoires dorsales de certains 
poissons ; leurs têtes effilées leur dooneut une physionomie 
particulière. 

Un autre sanglier de grandeur naturelle avait été formé de 
plusieurs feuilles de bronze, unies les unes aux autres par 
des soudures , et les traits avaient été produits au repoussé 
avec une perfection qui donne à cet objet le caractère d'une 

œuvre d'art. Les oreilles, qui man(juent, étaient appliquées 
au moyen d'une soudure dont on voit la place , et le globe de 
Tceil, qui manque aussi, était probablement rapporté et en 
verre de couleur. Cette image ne pouvait d'ailleurs comme les 
autres , vu ses dimensbns , être portée à l'extrémité d'une 
hampe. 

L'image d'un bœuf avait été formée comme celle des pre- " 
miers sangliers et paraît , à M. Rlantellier , avoir encore servi 
d'enseigne. Il rappelle que le bœuf était aussi l'un des types 
monétaûnes de la Gaule. 

Parmi quelques autres objets, BL Mantellîer mentionne 
une trompette en bronze de hUO de longueur, formée 
de plusieurs sections en bronze battu , s'emboitant les unes 
daos les autres au moyen de fourreaux en bronze fondu. 

La première sectfon en bronze londu, artistiquement 
burinée , noontrait tme embouchure en bronze, tournée , mo- 
bile: diamètre du tube sous l'embouchure, 10 millimètres; 
au milieu , i8 millim. ; à la naissance du pavillon, 58 millim. 

Cet instrument me paraît ressembler beaucoup à la trom- 
pette trouvée il y a longtemps près de Saumur , et qu'on voit 
aujourd'hui au musée de cette ville : je Tai dessinée en 1830. 
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Elle a été dessinée depuis par M. Bouet et figurée dans le 
BuUetin momatmlaL M. Manteilier ne la dte pas, ce qui 
proave qa'il n'a pas visité le musée de Saonrar; mais on la 
tromredans le BtUleHn monumental et dans le Compte-rendu 
du Congrès tenu à Saumur par la Société française d'Âr* 
chéologie (1). Je la repi-oduis page 53. 

Quant à l'époque de l'enfouissement des objets exhumés à 
NeuTy , H. Manteilier pense qu'elle eut lieu au IT* siècle on 
au commencement du Y*. Abra l'Évangile répandait partout 
son influence dans les Gaules; les églises de Limoges, de Tours, 
de Bourges étaient fondées ; saint Euverte s'asseyait sur le siège 
épiscopal d'Orléans ; le christianisme enserrait et déjà s'ap- 
propriait le territoire des Gamutes, Les résistances opiniâtres, 
désespérées des partisans des anciens cultes , excitaient l'ar- 
deur desnéophites chrétiens, armaient leurs bras et amenaient 
l'anéantissement, par le fer et ie feu, des temples et des 
idoles. 

C'est dans le même temps à peu près ( 406 ) que les pre- 
mières hordes barbares, les Vandales , les Suèves , les Ahins, 
apparurent et se frayèrent un passage au travers de la Gaule , 

du Rhin aux Pyrénées. A l'une de ces dates , à l'une de ces 
causes on doit attribuer , dit M. Manteilier , l'enfouissement 
de Neuvy-en-Sulias. 

MÉMOIRE DE M. DE MOLAMDON. 

M. Boucher de Molaodon a publié de son côté , dans le 
même recneU , une remarquable notice sur la découverte de 
l'inscription de Mesve, découverte qui a été citée dans le 

Bulletin monumcniaL 



(i) Un voL in-Ss iS62. 
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M. Boucher de Molandon excelle dans Texposé du sujet et 
dans le déTeloppement des considérations et des conséquences 
qui en découlent ; la précision de ses conclusions est tdie 

que nous ne comprenons pas qu*on puisse , je ne dirai 
pas les coHicster , mais même les discuter. Nous allons repro- 
duire textuellement quelques passages de cette remarquable 
dissertation. 

« La route moderne, dit M. de Molandon, qui de Ne^ers 

conduit à Orléans et à Tours , vn rotovant la rive droite du 
fleuve, est, sans nul doute, l'une de ces anciennes voies 
celtiques, perfectionnées par la civilisation romaine, pour 
ladre communiquer entre elles les villes florissantes de Deeetia, 
Nemrmm , Genabum , Cœsarodunum , et les puissantes 
tribus des Éduens , des Sénonais, des Carnutes, etc. 

« Celte voie fréquentée alors, comme elle l'est encore de 
notre temps, traverse, à 3(i kilomètres à l'occident de Nevers, 
le village de Mesve (département de la Nièvre). 

* Aujourd'hui simple commune rurale de 950 habitants , 
Mesve, autrefois Masava, remonte» par ses souvenirs, an 
temps de l'occupation romaine. 

t Son nom, légèrement altéré, se retrouve dans les docu- 
ments du moyen-âga Mesve est nommé, au VP siècle, dans 
les réglemenis de saint Aunaire , évêque d'Auxerre, Masva 
eum suis, et, an VII*, dans ceux de saint Tétrice, son suc- 
cesseur. Au Vni* siècle (en 760) , Pépin s'y arrête et y 
passe la Loire : Pippimts rex, dit le conlinuatcnr de Frédé- 
gairc, per pagum Trecassinum usque Auimoderum tirbem 
aceemt, inde ad Ligerem fiuvium eum omni exercitu Fran- 
eonm, ad Masvam vicum, m pago Âutùioderensi ^ Ligerem 
fiuvttm iranmeavii, 

« La concoi-dance étymologique du nom de Ma^mra ou 
Masava avec celui de lUcsve, et de sa petite rivière du JUasau 
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ou du Masoif, déjà signalée par d'Anville ; les débris antiques 
qui se renconirent sur son sol ; la conformité , nonobstant 
un léger écart, des 34 kilomètres qoi le séparent réellement 
de Nevers, et des 16 lienes gaololses (35 kilom* 1/2) indi- 
quées dans les anciens itinéraires, l'ont fiit regarder, par les 
plus savants géographes, comme la localilé nommée Massava 
dans la Table de Peutinger. Mais, bien que cette identification, 
généralement acceptée, n'ait soulevé aucone objection, ce 
n'était jusqu'ici qu'une haoïe probabilité appuyée sur des 
andogies concordantes. L'inscription récemment découverte 
est venue lui donner le caractère de la certitude historique. 

« On déblayait, en 1866, les fondations du mur méridional 
de l'église que l'on allait reconstruire ; de nombreux frag- 
ments d'anges sépulcrales, employés comme simples moellons, 
se rencontraient dans la vieille maçonnerie et devenaient , 
pour le curé, M. l'abbé Boëre , de nouveaux témoignages de 
l'antiquité de sa paroisse , lorsque , à 2 mètres de profondeur 
et comme sous le dernier lîbage , une tombe apparut , dont 
la forme et la position singulières appelèrent l'attention. 

« Quatre longues dalles la composaient : l'une , posée à 
plat et brisée sur place, formait le fond ; deux autres, placées 
de champ, constituaient les parois latérales; une quatrième , 
boml)ée à la partie supérieure, tenait lieu de couvercle. 

« Celte tombe ne renfermait que qudqnes ossements à 
demi consumés. 

c M. l'abbé fioâre pressentait une intéressante découverte : 
il fit enlever et remonter soigneusement, en sa présence, les 
diverses parties de ce monument funéraire , et éprouva une 
véritable joie , lorsque, retournant l'un des morceaux delà 
dalle du fond , il lut sur la face inforienre qui posait sur 
le sol , en ms^fiques caractères de l'époque romaine , le 
mot Masaoen8ibu[s], le nom, l'antique nom des babltanis de 
Mesve. 
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« C'était tout vue réfâatkm. Les fragmeiitt épars sont 

aussitôt retournés , rapprochés les uns des autres , et la dalle 
ainsi reconstituée, mai& un peu altérée à rexlrémité droite , 
permet à M. le curé de lire en entier une inscription latine, 
« La dalle est en pierre calcaire du pays ; elle est brisée ; 
mais les cassures sont si nettes, que les fragments, rapprochés 
les uns des antres , ne laissent entre eux que de minces 
fissures. 

t Un listel de 8 centimètres de large en haut et en bas, de 
20 centimètres du côté gauche, et de 5 centimètres de saillie, 
adoud en gorge à l'intérieur, Tencadre des trais côtés intacts. 

« Restituant ce que la cassure et l'exfoliatiott ont enlevé 

à l'extrémité droite, on a pour dimensions de la pierre 1™ 90 
à 2 mètres environ de longueur primitive , sur 75 centimè- 
tres de hauteur et lô centimètres d'épaisseur. 

« L'inscription proprement dite , en y comprenant les 
lettres restituées à la fin de chaque ligne, occupe, dans l'in- 
térieur du cadre, un espace de 1" 50 de long sur 55 centi- 
mètres de haut. 

« Les lettres ont 12 centimètres de hauteur à la première 
ligne , 10 centimètres à la deuxième , 9 centimètres à la 
troisièoie, 8 centimètres II la quatrième , 7 centimètres à la 
cinquième. 

« Cette inscription , dit M. Uenier , est gravée en magni- 
» ûques caractères du second siècle de notre ère... Elle est 
• brisée du côté droit. 

« La deuxième ligne, à laquelle il ne manque que l'S final 
« du mot MASÂVENSIBUS, prouve que la cassure n'a pas 
c enlevé plus d*une lettre à la fin de chacune des autres 
« lignes. Les lettres manquantes sont : F, abréviation du 
« mol FILIVS, à la ûn de la troisième ligne; qui 
c pourraient former un monogramme , li la fin de la qua- 
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« trième, et enfin D à la fin de la dernière ; la lettre enlevée 
« par la caasnre à la fin de la première ligne est pins diifidle 
0 à restituer : je pense cependant que c'est un N. 

c Les T sont tous plus hauts qne les antres lettres, ce qui 

• se rencontre fréquemment dans les inscriptions de l'époque 

• à laquelle j'ai assigné ce document , qui doit se lire ainsi : 
« Augtisto sacrum , deae Clutondae et vkanù Moioven- 

« iibui Médius Acer, Medii Ami fiUus, murum inier areu$ 
9 àuost eum suù cmamenHst de suo dono dédit 

a On voit que la localité antique dont le village de Mesve 
c occupe l'emplacement s'appelait bien Masava, et non 
« pas Massava par deux S t comme ce nom est écrit sur la 
« carte de Peutinger , puisque ses habitants s'appelaient 
« MatwmMes. On voit, en outre , que eette localité n'était 
t pas nne simple station , mais un vicus dépendant sans 
« doute du municipe à! Autessiodurum ; car c'est elle évi- 
u demment qu'il iaut reconnaître dans le Masva vicus in 
a pago Autisioderensi du continuateur de Frédégaire, cité 
tt par d'AnvîUe. 

« La déesse ChtUmda était probablement quelqu'une de 
« ces divinités topiques , comme on en trouve un si grand 
> nombre dans la Gaule ; c'est la première fois que son nom 

• se rencontre. 

< Quant aux deux arcs et au mur donnés à cette déesse 
« et aux habitants de Masava par Médius Aeer , il est assez 

• difficile de dire ce qu'ils étaient, è moins cependant qu'ils 

« ne fissent partie de la décoration d'une fontaine, dont Ciu- 
tt fonda aurait été la nymphe , comme Adonna à Orléans. » 

H La fontaine dont Cbttonda aurait été la divinité pro* 
tectrice , la savante pénétration de M. Renier , cette fois 

encore, ne lui a pas fait défaut. Mesve , eu clïcl , dans les 
prés arrosés par sa rivière du Masau, possède, k 500 mètres 
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de l'église, une source antique, douée de temps immémorial, 
.par la foi populaire, de menreilleoses Tertus eurathes. Cette 
source est, comme régUse elle-même , dédiée à saint Julien 
(de Brioude), et les traditions qui se sont pc rpéioées à son 
sujet peuvent éclairer de quelque lumière l'origine , le sens 
et la ruine de rinscripUon. 

« On s'explique ainsi facilement que le monument érigé, 
aui jours du paganisme , par un Gaulois à demi Romain , 
MEDIVS ACER, MEDH AMM FILIVS, à la déesse Cbttonda 
et aux croyances des habitants de Matavon VICANIS MASA- 
VENSIBVS, ait été renversé plus tard, et l'inscription dédi- 
catoire jetée dédaigneusement au fond d'un cercueil, sous 
les fondations de la chapelle construite en l'iionneur du martyr 
chrétien, dont le nom et les religieux souvenhv s'appropriaient 
à naturellement à MesTe et è son antique fontaine (1). 

a En précisant, d'une manière désormais Inooniestable, la 
position de l'aiitique station de iMomvn , continue M. de 
Molandon , l'inscripiion de Mesve apporte un précieux élé- 
ment à la solution d'un autre problème longtemps contro- 
versé : la détermination du célèbre Emporium caninte , du 
Gembum de César. 

« Bien des preuves déjà ponraient être invoquées pour 
placer ■Gcnubum h Orléans , savoir : 

c( Sa situation géographique, au point où la Loire, s'iuflé- 
cbiflsant vers le nord-ouest , se rapproche du centre du pays 
camute et ^Autrieum , sa capitale ; l'appropriation nàturelle 
de la pente adoucie de son coteau à l'exportation , par la 
grande artère commerciale des Gaules, des blés, des four- 
rages, des bois de coustructiou de celte puissante tribu. 

(1) Une autre inscription iafrfdaire en Thoiineur de la Mère des 
dieux, inlérenante aussi, nais malbeBreiMenient mutilée, a été 
trouvée dans la démoiîtion des murs de la vieilie église. 
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« Le réseau de roDtes ailtiqucs qui , convergeant vers son 
port et son pont sur le fleuve, les réKent maintenant, comme 

alors, aux grandes villes environnantes: Aufn'ctim, Cassa- 
redunum, Nevirman , Agedincum , Avaricum , Lutetia , 
aujourd'hui GharireSt Tours, Neveis, etc. 

• Ses constantes habitudes de négoce , sa prépondérance 
commerciale dans le bassin de la Loire, créées, dés ces temps 
lointains, par les mêmes causes qui les ont maintenues jusqu'à 
nous. 

« La concordance de ses éléments astronomiques avec ceux 
qui sont donnés, pour Genabumt par Ptolémée. 

« Son évêché , dont la fondation remonte à Torigine du 
christianisme dans les Gaules. 

a Ses ruines antiques , ses arènes , les débris de temples 
et de palais, les médailles de la Uépublique , de César, des 
premiers empereurs, qui se rencontrent , en si grand nombre 
sur son soL 

• Les monuments épigraphiques des deux premiers siècles 
de l'ère chrétienne récemment découverts dans ses faubom gs, 
et particulièrement, on 1823 , l'inscription delà nymphe 
Adonna, divinité prolectrice de la source sacrée qui versait 
ses eaux à Genabum par un aqueduc souterrain dont les restes 
subsistent encore aujourd'hui; enfin en !865, à quelques 
pas de son enceinte, la pierre tomulaire du curator de Cena- 
(mm, dont le savant mémoire de M. L. Jlenicr a fait ressortir 
la décisive influence pour la déterminaiiou géographique de 
Vemporium carnute. 

« Lors même que, contrairement à toute vraisemblance, 
on voudrait rattacher au pays carnute ce territoire de Gien si 
éloigné à^Antricum, toujours resterait-il à expliquer comment 
les habitants de cette tribu auraient ou la bizarre pensée d'aller 
choisir, au bord de la Loire, un nnjinrivm si lointain, pour 
y traîner par des chemins pénibles les objets peu transporta- 
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bles (le leur commerce primitif , tandis qu'à 60 kilomètres 
plus près de leur ville centrale , il avaient , pour ainsi dire 
sous la main, au poiat où est aujourd'hui Orléans , un lieu 
d'embarquement si commode. 

« La poeitioD de Ifosaiw, nettement fixée aujourd'hui par 
son monument épigraphiqne , vient ajouter aux savantes et 
lumineuses déductions de d'Anville un nouvel élément de 
précision, pour déterminer géométriquement la situation 
géographique du oélèhre emporium camnte. 

« Nous possédons les données [essentielles à la solution dn 
problème: un point de repère ioconiestable et des distances 
connues à appliquer. 

« J'ouvre , en effet, la Table de Peuiiuger, et J'y Us ; 

« De Masava à Brivodurum (Bnare), xvi ; 

« De Brivoduntm à Beka^ Vf ; 

« De Belca à Cenaàmn, xxil ; 
on, pour plus de simplicité, négligeant les intermédiaires : 

(( De Masava à Cenabum , xvi + xv -|- xxii , soit , au 
total, ULL 

« Il est] acquis aiyourd'hui que les chiffres inscrits dans 
cette partie de la TaMe de Peutinger indiquent , non des 

milles romains, mais des lieues gauloises, de 2222'"615. 

(« Les 53 lieues gauloises entre Masava et Genabum équi- 
valent donc, en mesures françaises, à 117,799 mètres, ou 
117 kilomètres 799 mètres. 

ff Or la distance réelle entre Mesve et Orléans est, très- 
approximati?ement, de 127 kilomètres, la même que celle 
ci-dessus indiquée par la Table de Peutinger, sauf un écart 
d'un peu plus de 9 kilomètres en sus. 

« Cette légère difiérence peut facilement s'expliquer. On 
sait que les distances sont toujours inscrites , aux andeos 
itinéraires, en nombres ronds, sans firactrons. Ces omisswns , 
plusieurs fois répétées, peuvent, eu s'accuniulant, constituer 
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quelquefois des erreurs assez considérables ; il faut d*aiUears 
ne pas perdre de ?ae que les mesurages des andens étaient 
loin d'avoir la précision des nôtres. 

« On est donc fondé à dire que la distance marquée par 
la Table de Peutinger entre Masava et Genahum , et celle 
qui est constatée sur la même voie, par les mesurages mo- 
dernes, entre Mesve et Orléans, sont réellement concordantes; 
d'ob la conséquence rigoureuse que le Genabum camute 
était assis au point géographique où est aujourd'hui Orléans. 

« Si l'on applique le même calcul à l'hypothèse contraire , 
celle de Genabum à Gien, on obtient un résultat évidemment 
négatit 

« De Marna à Genahm, en effet, suivant la Table de 

Peutinger, la distance est de 53 lieues gauloises ou , en me- 
sures modernes, de 117 kilomètres 799 mètres. 

(( Or, de Mesves à Gien la distance réelle, au lieu de 11 7 
kilomètres 799 mètres, est seulement de 65 kilomètres, soit 
52 kilomètres de moins. 

« Une telle différence n*est plus une légère erreur : c'est 
la négation de Thypothèse. 

« Le problème ainsi géométriquement résolu à l'aide de 
deux points seulement, Masava et Genabum^ peut être étudié 
sons une autre forme et avec une égale précision, en prenant, 
sur la même voie latérale à la Loire, trois points géographi* 
ques an lien de [deux, savoir: deux points extrêmes, Masava 
à l'orient, Casarodmmm (Toui*s) à l'occident , et un point 
intermédiaire, Genabum; puis en comparant successivement 
la distance de ces points extrêmes è Genabum , d'après les 
anciens itinéraires, puis à Orléans, selon les mesurages mo- 
dernes. 

« Or je lis dans la Table de Peutinger : 
« De Masava ^Alesve) à Cenabvm, Liii ; 
tt De Casarodunum (Tours) i. Cenaàum^ tu 
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t Genabum^ d'après la Table de PeotiDger * était donc à 

peo près à égale distance de Ma$ava et de CtÈsarodunum^ un 

peu plus rapproché pourtaut de Cœsarodunum que de 
Masava, 

9 Orléans est précisémeut aussi à moitié chemin de Mesve 
à Tours, un peu plus près de Tours que de Mesve. 

« De Mesve à Orléans, en eiïet, on compte , en mesures 

modernes, 127 kilomètres. 

(i De Tours à Orléans, 119 kilomètres. 

« Ici encore , identihcatioii complète de Genaùum et 
d'Orléans. 

« Appliquant à l'hypothèse de Gien le même calcul , on 
trouve en mesures modernes : 

• De Mesve (point extrême) à Gien, 6^ kilomètres ; 

« De Tours (autre point extrême) à Gieu, 177 kilomètres. 

« Ces chiffres parlent seuls. 

a La détermination géographique de Genabum se trouve 
donc ramenée à ce dilemme : Mesve étant incontestablement 

aujourd'hui l'identique de Masava, et la coexistence de deux 
Genabiim étant incDUciliablc avec les textes et les faits histo- 
riques, ou bien il laut rejeter les anciens itinéraires, comme 
des documents sans valeur, ou bien il faut admettre qu'au 
point précis où est maintenant Orléans , était autrefois assis 
le Genabum de César , de Strabon , de Ptolémée et des Itiné- 
raires. 

Tel est le raisonnement de M. de Molandon. 

Nous sommes et nous avons toujours été de cette opinion ; 
jamais nous n'avons compris la persistance qu'ont mise cer- 
tains archéologues à vouloir transformer Gien en Genaùum, 
La dissertation dont nous venons de citer textuellement 
quelques passages nous parait un dernier et invariable aigu* 
ment Voulohr placer Genabum à Gien après de si bons et si 
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incontestables motifs en faveur d'Orléans , serait faire preuve 
d'un entêtemeot byzarre et impardonnable. 

« Itt. de Holandon fût remarquer, dans le savant mémoire 
qoe nous Tenons de reproduire , que dans les inscriptions 

religieuses et votives, le sigle AVG {^ugusto ou Auguslœ) 
suit le nom propre du dieu ; très-rarement il le précède. 

« Au contraire, dans les monuments qui ont été rencontrés 
dans le pays des Carnutes ou dans le voisinage > le sigle AVG 
précède constamment le nom do dieu et le mot SAGRVM , 
inscrit intégralement ou en abrégé. 

• Cotte particularité a été signalée à l'égard de quelques- 
uns de ces textes , isolément étudiés , au moment de leur 
découverte. Les nouveaux exemples que M. de Molandon a 
réunis à ceux qui étaient déjà connus , et la constante re- 
production de cette formule sembleraient généraliser, comme 
une habitude d'ordre local , ce qui n*avait été remarqué 
d'abord que comme une exception insolite. » 
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RESTAUEATION 

DU 

RÉTâBLë DË L'HOPITAL DË BËAUNË; 

PAl H. ALFRED DE SURI6NT, 
Membie de la Sodélé Ihniçiiw 4*Ai«IMi(le» 



Toui homme de goût qui a travené la fille de Beaane, ne 
l'a pas ùk sans vidter le charmaiit hftpital, fondé par le 

chancelier Rolin, et le beau tableau-rétable qui en fait un 
des principaux ornements. Ce polyptique dont la disposition 
offre beaucoup d'analogie avec le fameux triomphe de 
rAgneaa , à Gand , représente le Jugement dernier et se 
compose de deux grands panneaux» Tun au-dessus de Tautre, 
snr lesquels se referment plusieurs volets plus petits. Dans le 
plus élevé des grands panneaux, le Christ est assis sur Tarc- 
en-ciel pour juger les vivants et les morts. Aux pieds du 
Christ et dans le panneau inférieur , saint Michel pèse les 
âmes. A droite et à gauche du Christ, la Vieige et saint 
Jean-Baptiste intercèdent pour Ici hommes. Us sont suivis 
des douze Apôtres, juges des ualions. Dans le bas , h une 
plus petite échelle, la foule ressuscite: les uns pour la vie, les 
autres pour la damnation. 
Ce qui, ponr nous Bourguignons, donne un intérêt majeur 
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à cette peintare, ce sont les portraits aatbentiqnes de Phi- 
li|»pe le Bon et de la Duchesset sa femme, placés à la suite 
des Apôtres et, tout natnreOement, ao premier rang des 
bienheareax. 

Pendant quelque temps , ce tableau a passé pour être de 
Jean Van Eyck; mais aujourd'hui cette opinion est à peu 
près abandcHmée , par cette raison , jugée concluante : que 
Jean de Bmges était mort en 1448» époque à laquelle fat 
fondé l*hOpital de Beanne. Cet aigoment est loin d'être irré- 
prochable, car rien ne prouve que le rétable ait été fait ponr 
rtiôpital. Âu contraire, il n'y a sa place marquée nulle part. 
Selon toute probjibilité, il faisait partie de la chapelle parti- 
culière de Roliin, qui Tanra laissé, à sa mort, à son établisse- 
ment de prédilection. 

Contre l'attribution laite à Jean Van Eyck , la meilleure 
raison à faire valoir est dans la nature de Tœuvre elle- 
même. Les tableaux vraiment authentiques de Van Eyck , en 
passant sous silence leurs autres qualités, se distinguent par 
un aspect qui ne peut se comparer à nul autre. Les empâ- 
tements f ont acquis un éclat transparent tout particulier ; 
ils sont ce qu'on appelle agatbisés , et cela tient surtout à la 
technique de ce grand peintre : le vernis copal entrait ù plus 
iiaute dose encore que l'huile , dans la préparation de ses 
couleurs. 

Tel n'est pas l'aspect du rétable de Beaune: il n'a pas 
l'aspect agathisé. Dieu me garde, au surplus, de diminuer 
sa valeur: Il est lumineux, modelé et dessiné à ravir. II est 
magistralement peint. Il a toutes les meilleures qualités des 
excellents élèves du maître, mais il u*a pas la qualité ini- 
mitable dont j'ai parié. 

On a parlé de Roger Van der Vfeyden, comme auteur du 
rétaUe de Beaune. Je m'associe volontiers à cette attribution. 
Boger est le meilleur élève de Van £yck, et c'est de lui 

5 
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qne feo M. Oidnm disait : Van Eyck, Van der Weyden et 
Hemiing, sont h glorieuse trinité des peintres du Nord an* 
tériears à Rubens : appréciation parfaitement juste. 

Tout n'est pas, cependant, à la même liautcur dans le po- 
lypUque de Bcaune. Chose singulière ! c'est la ligure princi- 
pale, celle du Christ , qui est peut-être , comme dessin et 
eipression » une des pins fulbles» L'archange saint Blichel , 
fort beau de mouvement, laisse aussi Si désirer sons le rap- 
port de la téte , qui est trop féminine ; mais, ce qu'on ne 
saurait trop admirer, c'est la Vierge implorant son Fils pour 
les humains : l>eauté de mouvement, expression du visage et 
eiécution matérielle irréprochable, rien n'y manque. 

A l'occasion du Congrès vitioole de Beanne, j'ai revu pour 
la vingtième fols ce beau tableau. Malheureusement il a bien 
soulTert. Si , en ce moment , il est entouré de soins pieux 
et à l'abri de tout accident , pendant bien des années 
d'oubli il a subi de graves avaries. La couche de blanc à 
la colle sur laquelle il est peint, selon l'usage Hamand, 
s'est altérée. Cette méthode, excellente lorsque le tableao 
est en lien sec , est flicheuse lorsqu'il est eiposé à l'humi- 
dité, parce qu'alors le blanc se ramollit , son adhérence au 
bois diminue et la peinture se soulève en écaille. C'est ce qui 
est arrivé au rétable de Beauue. Làue se sont pas bornées ses 
inibrtunes : an commencement de ce siècle, pour obéir à un 
scrupule mal entendu, les damnés et les élus même , iirt 
peu vétns comme gens qui ressuscitent, furent habillés de 
chemises brunes par un pauvre peintre sortant de maladie , 
qui, nouvel Hemliug, paya ainsi les bons soins dont il avait 
été l'objet. 

Les administrateurs de l'hôpital, dont la soUidtade ne Uk 
doute pour personne et à bqnelle noos rendons pleine justice, 
se sont préoccupés de cet état. Au commencement de 1869, 
ils ont pris une délibération ()ortani qu'il est urgent d'arrêter 
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ki dfiléri ot i t ioi» que sabit de plus en plas le tableau, et 

d'assurer par là la conservation de ce chef-d'œuvre. Ils ont 
décidé à la majorité que le mastiquage des parties mises à nu 
sera (ait par un peiotre de la localité, saol k s'entendra avec 
M m les moyens d'ejtécution. Cette restauratîoa est ooosi* 
déiée comme m ewai, et provisoire 

Wons demandons à Tadministration de rhôpital la per- 
mission de lui faire entendre quelques observations. 

En l'an Vide la République française , et par suite des 
traités de Tolentino et de Campo-Formio, plusieui-s tableaux 
précieux furent envoyés d'Italie en France. Parmi ceux qui 
étaient dans le pins fâcheux état, se trouvait la Madone de 
FoUgQo , par Raphaël , dont la dégradation était telie^ que 
les commissaires \youv les arLs , en Italie , liésitèrent s'ils 
devaient l'envoyer à Paris. On ne s'y décida qu'après avoir 
fixé en plusieurs endroits la peinture , qui quittait ie fond, 
par le moyen de i^ses collées sur la surfiM». Pe plus, le . 
panneau sur lequel était peint le tableau, était presque entiè- 
rement vermoulu. Il était instant de sauver ce chef-d'oeuvre 
de la ruine. L'administration des musées se résolut à l'cn- 
ievage et à reporter la peinture sur un autre fond : opération 
facile et bien connue, mais que les admimstrateurs , pénétrés 
de leur responsabilité et d*on raspea religiienx pour le tableau 
de Raphaël, ne voulurent faire, qu'aprèi avoir demandé au 
lldinistre et à l'Institut national de nommer une Commission 
pour suivre la restauration projetée , la contrôler, et rendre 
publiques les opérations les plus simples , afin de uranquilJiser 
les personnes timorées. 

Cette Commission fut composée des citoyens Ouilon et 
BertboUety chimistes, et des citoyens Vincent et Taunay, 
peintres. Ils reconnurent, ainsi que l'administration, l'ur- 
gente nécessité de l'eulevage de la peinture , ce qui fut fait , 
aussi bien que sa restauration , avec un plein succès. Mous 
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avons revu cette toile au Vatican ; après plus de soixante ans, 
il est impoflûble d'apercefoir aocmie trace du travail de 
l'an YL 

Mais l'administraïkm des nmsta ne s'en tint pas fii. Dans 

le livret des tableaux exposés à partir du 18 ventOsc an X , 
elle ût impri mer , à l'article de la Madone de Foligno , une 
relation minutieuse de toutes les opérations des restaurateurs. 
C'est dans ce Umt que nous a?ons puisé les renseignements 
d-dessus, et nous n'avons pu nous empêdier d'y admirer ie 
profond respect de l'administration des musées français pour 
l'opinion publique , aussi bien que sa sollicitude intelligente 
pour les chefs-d'oeuvre dont elle était la gardienne. 

Oserai-je présenter à l'administration de l'hôpital de 
Beaune, ce précédent comme un exemple à suivre? Quelque 
éclairé que soient ses membres , ils sont pénétrés de leur 
responsabilité, et envoyant ce qu'ont cru ^voir feire les 
directeurs du musée, en l'an VI, ils ne seront point offensés 
de la comparaison. 

Heureusement, le tableau de Vander Weyden n'est pas en 
aussi mauvais état que celui de Raphaâ. Ses panneaux 
d'excellent chêne ne sont pohit vermoulus, et b majeure 
partie de la peinture est en bon état: néanmoins' il est 
malade , incontestablement malade , et je demanderais pour 
lui une consultation de médecins , c'est-à-dire de peintres , 
auxqueb on adjoindrait des restaurateurs, hommes du métier, 
qui lussent trés-compélents et qui eussent fait leurs preuves. 
Cette enquête n'est pas une questbn de goût, c'est une 
question d'examen matériel et motivé , qui ne peut être 
jugée que par des gens experts, 

Faudra-t-il restaurer ? Je n'en sais rien. Dieu nous garde 
des opinions extrêmes. U y a de fort honnêtes gens» qui, par 
hahie des restaurations mal foites, laisseraient périr un 
tableau plutôt que d'y toucher ; comme aussi certains ama- 
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taon ne miraient admettre dans leurs galeries que des 
toiles briUantes et remises Sineot Évitons oes deux excès; ne 
faisons que ce qni est nécessaire, mais ne laissons pas périr 

ce qni est en danger de mort. Le tableau de Beaune est>il 
en danger de mort prochaine ou éloignée ? tout est là. C'est 
ce qu'une Coamussion aurait à examiner soigneusement» car, 
si k maladie est telle qu'elle donne des inquiétudes graves , 
il font» je le crois, une restauration complète, flllt-elle chère, 
laquelle entre les mains de maîtres habiles est d'une réussite 
certaine. 

Une restauration provisoire, une demi-restauration, comme 
celle que l'on a votée dernièrement, aurait des effets désas- 
treux, en ce qu'elle fatiguerait la peinture sans remédier à 
rien. Ce serait de la quinine donnée pendant l'accès de fièvre. 

Je demande la permission de dire quelques mots sur la 
dernière visite que j'ai faite au beau rétable du chancelier 
RoUin. 11 m*a semblé que les accidents graves se bornaient à 
la partie inférieure du tableau. L'humidité qui montait sans 
doute du sol, là où il était placé, a décomposé le blanc 
d'impression des panneaux. De nombreuses écaiUures se sont 
produites et ont quitté le fond , à diverses époques , ce que 
manifeste la différence des blancs mis à nu. D'autres écailles 
tiennent encore au fond, mais sont fort ébranlées, et un 
mastiqnage provisoire ne ferait qu'en déterminer la chute. 
Les admhiistrateurs et les Dames de l'hôpital pourraient 
dire, si, depuis que le tableau est en lieu sec , la chute des 
écailles continue, ce qui serait très-inquiétant. Les robes 
brunes dont les ressnscités ont été habillés, sont sans doute 
horribles, mais comme eUes sont modernes, elles ne doivent 
pas foire corps avec l'ancienne peinture de Yan der Weydcn et 
s'enlèveront sans trop de difficulté. Elles auront arrêté quelque 
temps la chute des écailles en cet endroit ; Félix culpa, 
Qudques jointures des paoucaux ont reçu du mastic à vitre ; 
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il tombe de lui môme, et c'est peu de chose. Mais dans un 
court eiamen, je ue prétends pas avoir tout vu ; la Gom- 
misBioB ea ferra sans doote bie& darantase. J'ai foula aeule* 
ineot indiquer qn'oD mal pea apparent» poofait ntemoina 
être profond et néoesaiter de grands remèdes; et }*ai fonln 
appeler , je ne ,m'en cache pas , l'attenlion sérieuse des 
administrateurs de l'hôpital , sur l'œuvre qu'ils aiment et 
dont ils sont fiers d'être les gardiens; comme aussi leur si- 
gnaler le danger de se mettre entre ks mains d'an Man- 
ratenr de hasard. 




s 
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LE JUBE 

DU CARDINAL DE LUXEMBOURG 

A LA CATHÉDRALE DU MANS. 



H. Hacher a fait dans une séance de la Société d*Agri~ 

culture, Sciences et Arts de la Sarthe, au mois d'août der- 
nier , une analyse succincte de son travail graphique et 
archéologique sur le jubé du cardinal de Luxembourg » à la 
cathédrale do JUans. 

II. Hocher avait expoaé dans la salle le développenietit, en 
quatre plancbeB, do calque qu'il avait fait d'nn dessin à la 
plume , dû à un architecte du temps , de ce maguilique 
monument. 

Le dessin original , possédé loi^teiiips par M. d'£spaulart, 
qoi Tavait acqols des héritiers de M. Lassos, ancien archi- 
tecte diocésain, vient d'être acheté par le mosée archéolo- 
gique du Mans ; il a 2 mètres de longueur sur ! mètre de 
hauteur ; il est tracé sur parchemin, avec une encre à base 
d'oxyde de fer; malheureusement cette encre a beaucoup 
ptii dans plosiea» endroits, et notre coUègne a dd se livra' à 
on vérilable travail de tradnction graphique et d'élnddation 
à Taide duquel on saisit maintenant, sans difficultés , toute 
l'économie de cette immense composition. 
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Ce jubé qui rappelle celui de firou , à peu près du même 
temps, est comme lui, un Taste monument oommémoralif , 
éle?é à la mémoire dn cardinal Philippe de Lmemboorg, 
évdqne du Mans, et fe celle de son père, Thibault de Luxem- 
bourg , son prédécesseur au siège du Mans. Il a été construit 
à la fin du XV* siècle et au commencement du XVI% dans la 
donnée gothique et avec ce luxe de décoration propre à 
l'époque, aux Irais du cardinal Philippe qui en parle pht- 
sieun lois dans ses dernières ? okrntés. 

Ce monument tout en pierre, y compris la statuaire qui 
était en tuffeau de Saumur, se développait en avant du 
chœur, la façade du côté de la nef; il enveloppait les maîtres 
piliers du chœur, les contournait, et une partie de l'ome- 
mentation, comprenant l'édicnle où était renfermée h rdiqoe 
du pied de saint Philippe , donnée au cardmal par le pape 
Alexandre VI, Borgia , était appliquée, en retour , dans le 
bas-côté du chœur , du côté de la chapelle des fonts baptis- 
maux. On voit encore les vestiges très-apparents de Tome- 
mentation peinte qui décorait la partie supérieure de cet 
édicule. 

La partie centrale dn jubé, qui fermait par conséquent 

le chœur, offrait une surface hérissée de clochetons, d'édicules, 
de pinacles , abritant et renfermant tout un peuple de 
statues : d'abord, au-dessus de la porte de cuivre qui donnait 
accès au diœnr, on voit les armes du roi soutenues par deux 
anges; puis à gauche y dn côté de l'éTangile, celles dn car- 
dinal Philippe, très-reconnaissables au chapeau de cardfaud 
qui les abrite ; à droite, celles de 1 evéque Thibault , son 
père. On remarque déjà ici un dualisme, une double intentiou 
qui s'accentuera dans tout le reste de ce monument , 
c'est-à-dire que la partie gauche est comme constellée dn 
Uason dn cardinal Philippe, neuf Ibis répété, tandis qu'à 
droite , on ne ?oit, dans les mêmes conditions, que le blason 
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de Téf êqne Thibault très-nettement caractérisé par la simple 
€nMse d*évéqiie sarmontant le blason dn prélat qui oflre » 
comme oelnl de*Pfailippe, le Uoo primitif des innés du 

Luxembourg écartelé de Fétoiie à seize raies de la liinille 
de Baux , alliée à la précédente. 

Cette intention si formelle de consacrer la partie droite 
du monoment à la mémoire de Tbibanlt n'a?ait jamais été 
saisie; M. Hncher le fidt remanier en établissant qoe dans 
les plaùUeg et doléanm du chapitre aprh ks ravages des 
Huguenots, il n*est question partout que des armes du 
cardinal Philippe , même du côté droit du monument. 

Les armes des deux Lnxemboorg sont soutenues» comme 
celles dn roi, par deux anges. 

Ao-déasos, et comme donmiant tout le poème de pierre, 
on voit la Résurrection de Nôtre-Seigneur. —Cette scène est 
placée au milieu de la série des statues des douze apôtres 
représentés portant chacun sur un phylactère un verset du 
Credo, An-dessons est la série des prophètes en même 
nombre , ils portent aussi chacon nn verset tiré de leurs 
livres; dans les entre-oolonneltes on trouve ane suite de 
vingt-quatre édicules de petite dimension abritant autant de 
saints personnages , parmi lesquels on trouve saint Henri , 
saint Louis , saint Maurice , saint Geoiiges , saint François , 
saint Pierre de Luxembourg, etc. , etc., pois les petits pro- 
phètes flabacDC, Joël, Jonas, etc. 

Les statues des apôtres et des prophètes avaient les deux 
tiers de la grandeur humaine, celles des petits personnages 
30 ou UO centimètres. 

Toutes ces statues sont abritées sous des pinacles et dans 
des niches d'une ornementa ti on excessivement toofloe, véri- 
table dentelle de pierre, de Teffiet le plus merveilleux ; des 
formes nouvelles se produisent dans cette ornementation : on 
y voit notamment une sorte d'amortissement domique ou 
bulbeux qui ne se rencontre guère ailleurs, 
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A droite de cette partie centrale se voyait l'autel des mi- 
racles de saint Julien : et , en effet , le tombeau de cet autel 
renferme dei scènes empmniées à la légende de Tapôtre du 
Bfalneetdn patron de la cathédrale ; an-denns se voit mi 
létable i huit oompanimeniB, dnq pour la partie antéfleve 
et trois pour les côtés. 

Si les sujets du tombeau rappellent la vie de saint Julien , 
ceux du rétable représentent des sujets se rattachant à l'ao- 
tion poethume du saint , depuis sa mort à St-Marceao , 
josqol ane scène actnelle . offrant le cardinal Philippe et 
son père anx pieds de Tantel de saint laKen, oA se troofent 
représentés sou corps sorti du tombeau et une châsse conte- 
nant ses reliques. 

Au-dessus de ce rétable règne un chanfrein sur lequel on 
Toit répétée phuieurs fois la devise manino accompagnée 
de b lettre majnscnle alternant avec des ossements croisés 
et des têtes de mort C'est une devise de fiiroille qne noas 
voyons r^>pétée dans Taulel de gauche, avec cette variante 
que la lettre P y remplace ta lettre T qu'on voit ici. 

Cette circonstance est une nooveUe preuve de TappUcation 
spéciale à Thibault de loote la partie droite du jnhé. 

Aa-desBOS de ce premier rétable s*élève, dans les propor- 
tions de la nature humaine , une série de trois grandes 
statues : au milieu , saint Julien sur un fond fleurdelysé ; à 
droite^ saint Augustin ; à gauche , saint Ambroise, deux des 
. 4|aitregnnds docteurs de Téglise latine. Nous , retrouverons 
les deux entras, saint Grégoire et saint Gérons à Fantel de 
Notre-D«me-de-Pitié et à la même hauteur. 

Knlin, au-dessus encore, s'élage dans les mêmes propor- 
tions la Sainte-Trinité , accostée de deux anges encensant. 
Cette scène est abritée sous un pavillon à toit conique * au 
sommet duquel on voit les armes de Thibault soutenues 
par deux anges. Un ange» volant la tête en bas, femt, comme 
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ik le proete-verbal det plainieÊ et doUanm du ehapUre^ de 
lootenïr, à Taide d'un lien paasé dans une gitMBe pommettet 

tout l'échafaudage du pavillon ; mode ornemental qu*on ren* 
contre souvenl à cette époque et notamment dans le grand 
sceau du cardinal, dont im dessio est mb par AL Uucher 
8008 lea yeoi de la Compagnie. 

A droite de Tantel des Uiiades que nooa menons de 
décrire, on voit one série d*édicales renfermant des sodnea 
variées qui paraissent se rapporter à saint Julien , dans 
l'exercice de ses fonctions épiscopales. Ainsi, il prêche, il 
risiie les malades, donne le saint vialiqne, conûrme, etc. 

De l'antre côté du jubé, à gauche , ae déploie • atec la 
mime ordonnance, l'aotel dit Noire-Dame-de-Pitié. 

Le tmnbeon de Tantel renferme au milieu rAmoneiation , 
à droite, sainte Madeleine, sainte Agathe, saint Laurent, saint 
Étienne et saint Christophe ; à gauche, sainte Catherine , 
sainte Barbe, saint Âidric? saint Martin, saint Sébastien, saint 
Bernardin de Sienne 7 saint Antoine de Padooe 7 saint Antoine 
soBiairia 

Le rétable oflkre an milieu la naissance de Notre-Seigneur ; 
— à gauche , saint Pierre ; plus loin, le cardinal Philippe de 
Luxembourg, présenté à TEnfant Jésus par son patron no- 
minal, saint Philippe, escorté du patron de la cathédrale du 
Mans, saint Julien ; pins loin encore, saint Hubert, patron de 
bferétdes Ardennes, proche LmeroboiuK; enfin, saint 
Jacques ; — à droite, saint Paul, pois saint Pierre de Luxem- 
bourg, jeune cardinal , mort ù 18 ans en odeur de sainteté, 
à Avignon, en 1 337 , avec sa caractéristique : un crucifix 
dans des nuages, --aa-dessos et pour miens indiquer le per- 
sonnage , un petit blason offiimt les armes anciennes de 
Uaembomv, sans Técart de Banx; dans la même case est 
saint Nicolas de Bari , patron du Luxembourg. La dernière 
niche est occupée par sahil Protais et saint Çerv948. 
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Au-dessus est la scène de Notre-Daue-dc- Pitié , dans de 
grandes pioportioiiSt qui donne son nom à l'antd ; à ses cAtés, 
deux saints, saint Grégoire et saint JérOme, dont nôns avons 

déjà parlé. 

Au-dessus encore, Jésus montrant ses plaies, les pieds 
placés sur le globe du monde ; de chaque côté, un ange por- 
tant les instruments de la Passion » le tout abrité par le 
pavillon déjà décrit. 

Tonte cette décoration sculptée en pierre et en ronde 
bosse se détachait sur les piliers do cbœnr , peints eux- 
mêmes en bleu et tout constellés de fleurs de lys d'or de 
grande dimension. 

Âu bas du jubé se voient les monuments qui avaient 
motivé son érection; c'étaient les tombeaux richement 
décorés , en marbre ou en albfttre , de Philippe de Luxem- 
bourg à gauche , et de Thibault à droite. Les jours de 
cérémonie on déployait , au-dessus de ces tombeaux et à 
l'aide d'une armature de cuivre, en berceau, de riches dra-. 
peries aux armes du défunt, avec grand luxe de luminaire. 

A gauche dn rétahie de Tautel de Notre-Dame-de-Pitié et 
en paraMe avec la série de petits édicules déjà dtés, on voit 
aussi plusieurs petits tabernacles renfermant saint Jean- 
Baptisle , saint Jean l'Évangéliste , sainte Marguerite , saint 
Gilles, sainte Christine ou sainte Julite? sainte Hélène, saint 
Biaise, saint Gosme et saint Damien et plusieurs antres saints 
moins fÎMiles à déterminer. 

Notre dessm ne reproduit pas le couronnement du jubé , 
que nous savons être un grand crucifix planté sur une mon- 
tagne, avec une tête de mort et des ossements au pied. 
{Piaintes et doléances du chapitre,) 

Gomme annexe à cet immense monument, dont les plus 
hantes décorations s'élevaient jusquii 15 mètres, on voyait 
dans le bas côté do chœur appliqué contre le piHer qui pré- 
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sente one surface plane dans cette partie » le reliquaire du 
pied de saint Philippe, renfermé dans on channani édi€ale à 
jonr , reposant sor dent lions et snnnonté de la statue de 
saint Philippe. C'était ane espèce de bnteme heiagonale 

coupée par la moitié, ouverte par conséquent de trois côtés 
et laissant voir un pied de vermeil soutenu par deux anges 
de même métal ; seulement, dans la pratique ordinaire , le 
reliquaire était peint sur le fond de la niche, et le trésor ren- 
fermait le bijou de vermeiL Au-dessus , se volent les armes 
du pape, Alexandre VI Borgia, le même qui éleva Philippe , 
alors simple évêque du Mans, à la dignité de cardinal ; cette 
promotion fut alors un événement très-mémorable. Rome 
venait d'être prise par le roi Charles VIII , et l'élévation de 
Philippe fut eomme le gage de la réoonciiialion du Saint- 
Père avec le roi de France (1&97). 

Il n*est pas douteux que la présence des armes d'Alexandre 
VI au-dessus de ce reliquaire n'ait pour but d'indiquer que 
la relique de saint Philippe était un don du Saint-Père. 

La niche, en anse de panier, qui ahrite la relique où sa 
représentation peinte, est sertie d*ane frise où se trouve 
répétée la devise de famille, déjà signalée , offrant le mot 
Meme!NTO, escorté de symboles funèbres, et alternant avec 
la lettre V, initiale du nom de Philippe. 

Le travail de la maçonnerie qui comprenait la sculpture 
ornementale est seul dans les plaintes et doléances estimé 
vugt mille livres tournois , ce qui équivaut à 180,000 ou 
200,000 fr. de notre monnaie , d'après les tables monétaires 
et les données que fournissent le prix des denrées communes. 

La statuaire proprement dite n'est évaluée qu'à 700 liv, 
environ, mais il est évident que cette estimation très-atténuée 
ne représente nullement la valeur de Tceuvre ; peut-être 
n*a-l-on estimé que la partie brisée. 

Le seul reliquaire du pied de saint Philippe, disparu 
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4n» la toonnenle de 4562, esl estimé Si 500 Ums tournois. 
TerminoM m disant qu'il y a tonte oertitsde que cet 

immense travail a décoré pendant deux tiers de siècle l'entrée 
du chœur de la cathédrale du Mans. Le cardinal Pliilippe, 
qui est mort en 1519, en parle soufeot dans ses dernières 
f otontéi comme d*im travail en cours d*exécutioD, si noo 
même terminé. 

Dans l'année néfiute pour l'art (1562) , les Huguenots , 
conduits par des manccaux dont nous tairons les noms, firent 
irruption le 3 avril dans la cathédrale, brisèrent et pillè- 
rent les nombreux objets d'art et de culte qui disaient de 
cette église, comme un vasle mosée chrétien, dépositaira 
des innombrables monuments de tous genres que la série 
des siècles si religieux du moyen-âge y avait accumulés. Le 
jubé fut impitoyablement brisé et ies statues avec leurs 
riches pinacles réduites en miettes. 

Le chapitre fit dresser en juillet suivant , sous le titre 
Plaintei ti Méaneei mises par k$ doyens , choÊwines $t 
chapitre, par devers le$ committairei royaux délégués, un 
inventaire des ravages commis par les Huguenots. Ce docu- 
ment conservé aux archives du chapitre , décrit le jubé tel 
que notre dessin le réprésente et tel conséquemment qu'il 
existait en 1562. 

Enfin, en examinant attentivement le haut des pillen du 
diœur, on voit encore des vestiges très-effocés, il est vrai, de 
Tornemen talion peinte, figurée dans notre dessin, c'est-à-dire, 
les anges porteurs des blasons et le fond Qeurdelysé. 

De plus , un grand nombre des trous laissés dans les 
pifien par les goujons et les ferrements qui retenaient 
romementation appliquée contre la muraille , sont encore 
aujourd'hui visibles et témoignent surabondamment de l'exis- 
lence de ce magnifique monument. 

Charles de Beaumaooir, évêquedu Alans (1601-1637), se 
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donna Thonorable missioii de remettre en hooneur les diverses 

fondations de Philippe de Luxembourg, et ce fut lui qui 
Téédifia le jubé tel qu'il existait au XVII» siècle ; il fil 
dresser sous la voûte de ce jubé , qui conduisait de la oef 
an cboenr, deux monuments commémoratife de style grec , 
mitigé par l'emploi des formes oonventionnelles qu'on affèc^ 
tionnait sous Louis XIII; l'un était consacré à Philippe, 
l'autre à Thibault. Gaignères nous a consené la figure de 
ces inonameuts encore assez imposants et renfermant dans 
leur partie centrale une vaste inscription funéraire. 

Lorsque ce second jubé fut détruit, en 1769» par Mgr de 
Grimaldi, on fit servir les débris de ce monument à élever la 
porte actuelle de la sacristie et deux autels appuyés contre 
les piliers du chœur, à la place même des anciens autels des 
Miracles de saint Julien et de Nolre*Dame-de-Pilié. 

Deux simples stèles appliquées aux deux piliers reprodui- 
sant les inscriptions du monument plus digne de Charles de 
Beaumanoir , sont aujourd'hui les seuls indices du passage li 
kl cathédrale do Mans , des magnifiques et généreux prélats 
qui illuslrèreni , parmi nous, le grand nom de Luxembourg, 
mêlé si souvent du reste à notre histoire nationale. 
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MM. J. LEBLANC» de Vienne^ Gharleb YâSSEUR 
et PANNIER, de LUieiêx. 

DÉCOUVERTES FAITES SUR LE TERRITOIRE DE STE-COLOMBE- 

LES-VIEMNE (ISÉRE). 

Ainsi que l'ont déjii dit plnsiean safants, chaque pas que 

l'on fait dans la Vienna Pulchra, Vienne la Belle (Sainte- 
Colombe)^ réserve à l'observateur attentif de nouvelles sur- 
prises. Idt ce sont des fûts de colonnes brisées, des fragments 
de statues mutilées et de bas-reliefi, des antéfixes , des car- 
reaux où se lit le nom bien connu du potier GLÂRIANVS , 
des amphores, des lampes, des lacrymatoires, brisés ; là, des 
débris de poterie aux figures grotesques, des marbres de dif- 
ffirentes couleurs, des porpliyres verts et rouges, des cnbea 
de mosaïques , etc. 

Partout la vigne ci-oît sur un local où jadis des bâtiments 
somptueux existaient, et l'agriculteur ne saurait fouiller sans 
rencontrer à chaque pas des marques de la magnificence des 
anciens habitants de cette contrée» 

De toutes ces richesses il ne reste d'autres sou? enirs que 
des ruines , et dans quelques. siècles la trace en sera entière- 
ment efiiacée. 

Tout récemment, dans les travaux que M. le maire de 
Ste-Golombe iait exécuter sur le chemin vicinal dit de la 
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Jacquetière , au territoire des Missionnaires , les ouvriers 
mineurs recaeillirent cent treize pièces de monnaie en argent 
de dillérents modales^ panni lesquelles se trouTent des 
Goidiea UI le Pieaz,^ Philippe l'Arabe, ^ Dèce, — Émi- 
tien, — Yalérien, — Galiien, etc. 

Tous ces empereurs vivaient de l'an 208 è Tau 260 après 
Jésus-Ctirist 

Ces monnaies, quoique un pea ozydées, sont dans on 
asseï bon état de conaerration» — Généralement leur forme 
est ronde ; il s'en trooTe cependant quelqaes-nnes d'oMon- 

gucs. 

Dans le même lieu , on a mis à découvert un pavé en 
mosaïque ; le seul côté qu*on peut apercevoir est d'une 
conteur blanche , et les cubes en sont assez grossiers. La 
gelée n'a pas permis d'en découvrir davantage jusqu'à ce 
jour, et les ouvriers n'attendent que le dégel pour continuer 
leurs travaux. 

Les murs qui entourent la salle renfermant cette mosaïque 
sont assez épais et garnis, à l'inlérieur, d'une couche de 
ciment rouge mélangé de sable. 

Dans l'épaisseur du mur (côté sud de la mosaïque), et on 
peu en dessus , se trouve une ouverture que l'on pourrait 
prendre pour une conduite d'eau, et ce qui le fait supposer 
c'est que, dans l'intérieur, il s'y est trouvé des briques car- 
rées et creuses. 

De l'antre côté , et un peu en dessous de cette première 
ouverture , en dehors des murs , on aperçoit l'entrée d'une 
espèce de cave. La cessation des travaux n'ayant pas permis 
de compléter la découverte, nous ignorons encore ce que cette 
partie recèle, et quelles sont ses dimensions. 

En enlevant la pierre qni se trouvait sur la mosaïque, 
quatre squelettes ont été mis à nu : trois semblent être ceux 
de personnes âgées , et le quatrième celui d'un enfant Dans 

0 
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la portion de la mâchoire que nous avons vue, les dents sont 
intactes, et leur émail a conserve la blancheur de l'ivoire , 
tandis que les dents trouvées près du petit squelette pacaia- 
sent tenir à pme. 

Près de là 8*est trouvée la base d*one colonne duiaelêe • 
en pierre grisâtre. 

Parmi les objets découverts, autres que ceux que nous 
venons de décrire, on voit quelques débris de poterie rouge, 
nnie, et da verre sur lequel s'aperçoit on enduit verdàtre on 
grisâtre. Tous ces objets, gbant çà et fii sur le terrain» «o* 
ront bientôt disparu , brisés sous les roues des voitore» et 
sous les pieds des passants. 

Au fur et à mesure des découvertes, nous en rendrons 
compte, puis nous produirons, pour l'intelligence du texte, 
le plan de cette partie de la commune , avec rindication des 
fouilles. 

Il serait à désirer que M. le maire de Ste-€olombe donnât 
des ordres pour que ces objets soient recueillis et trans- 
portés en lieu sûr, aGn que les connaisseurs puissent les voir 
et apprécier leur valeur. 

Nous ne quitterons pas ce territoire sans rappeler qu^aa 
mois de mai 1856, les eaux tombées en grande quantité 
ayant fait crouler un mur de soutènement dans le clos de 
M. Moussicr ( Florentin), propriétaire, mirent à découvert 
un dallage en marbre blaoc d'une longueur d'environ 
kb mètres et d'une étendue encore inconnue en profondeur. 
Les dalles sont tellement usées qu'il est presque impossible 
d*en extraire une entière. 

Nous mentionnerons aussi la découverte d'une portion de 
mosaïque faite, il y a quelques mois, par M. Remillier, 
dans la propriété qu'il possède sur la roule de Givors, à 
quelques pas de Ste-Colombe; 

Ce que nous avons vu de ce riche pavé, est très-bien 
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consené: les cubes ont à peine uii demi centinièire de côt^*. 
Si finette et son ordoanaùce ésiMeot Tèabileié de l'ouvrier. 

Le noir y donûiw; quelques tosacesmnt bordées de roiigeL 
Chaque c&issoo eÉI eoionré par «A dobUe mg de loMnges» 
et la bordure de la mosaïque est formée par deez li^es 
d'entre-lacs noirs. L'ensemble des caissons est formé : les 
uns de rosaces, les aatres de carrés » et d'autres d'hexagones. 

Si l'on peut en juger par oe qui est découvert, i'apparte- 
ment était très-grand. 

Nées remercions M. le maire de Sie-Golombe de la bien- 
feillance avec laquelle il nous a communiqué les pièces de 
menu aie qui se trouvent chez lui , et nous lui rappellerons 
la promesse qu'il nous a laite de Continuer les fouilks aussitôt 
^ le Mnpii sera propice. 

J. Leblanc , 

loipecteur de« monuments hutoriquM de l'Iaére* 
pour la StMiété fran^iie d^ueiiéologte. 



LKS PERRINS DE VERNEUIL. 

Quand la Société française d'archéologie visita la ville de 
Veraenil en 1854 » on attira son attention sar dts édiflces 
andens, particuliers I cette ville. 

« Ce sont, dit le compte-rendu rédigé par M. Raymond Bor- 
deaux (1), de ^andes constructions à pignon aigu, bâties 
en grison comme les églises, avec des contreforts plats, dans le 
style du XIP ou du MU* siècle, et toutes orientées du 
nord au midL 

(1) Veneuilt le Heobong, Pontée -PAicte, pieeèi-veriinii ar- 
cbéologiqiwt par If. R. Bordeaux, p. 8 et 9. 
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Ces édifices sont conni» à Verneoil sons le nom de Perrim 

ou Perains. Ils passent pour avoir été primitiTement des ma- 
gasins militaires » L'intérêt archéologique de ces con- 

stractioDS est incontestabie ; leur antiquité mériterait le respect 
et de?rait les préserver de mntilatioiis. Je souhaite que les 
habitants de Verneoil ne rooMient pas. On doit les faire 
dater de la fondation de la ville , œuvre d'Henri I" d'An- 
gleterre. Mais c'est à leur nom que je ?eux m'attacher 
aujourd'hui. 

D*où vient cette dénomination de Perrms^ p e rs is tante dans 
la tradition ? Jusqu'à quel siècle peut-on la faire remonter ? 

Il y a là pour un membre de l'Académie des Inscriptions le 
sujet d'une belle dissertation ; mais je ne suis pas acadé- 
micien et il est lort probable que je ne le serai jamais ; je 
dirai donc tout simplement que les Perrinê de Yemeoil 
sont ainsi nommés parce qu'ils sont construits en pierre. 
Dans un pays dépourvu de matériaux résistants , en élevant 
sa ville de toute pièce, le duc de Normandie , je veux dire 
le roi d*Anglelerre , ne dnt guère permettre aux habitants 
de bâtir autrement qu*en bois ; les forêts du Perche ne sont 
pas loin. Il se réserva, pour les travaux de défense, toutes 
les pierres que put lui procurer le pays, et c'étaient des silex» 
avec quelques blocs erratiques , agrégats siliceux connus sons 
le nom de pondùigues ou grisons. Les Pernns du sonveraln 
se distinguèrent naturellement au milieu des humbles de- 
meures des sinjples manants et obtinrent dès lors une quali- 
fication spéciale. Je vais corroborer mou étymologie par 
quelques textes recueillis çà et là dans mes leanres et qui 
pourront mettre sur la voie les chercheurs patients. C'est 
aux Romans de (Ihevalcrie que je fais principalement mes 
emprunts. 

Voici d'abord deux vers de Doon de Maîence, chanson de 
geste du XIII* siècle, publiée en 1859 par M. A. Pey : 
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SI Mrés tnbié dessos chd pui perrin; 

Là voof pendfa mon cm a I fost de wçàn (t). 

Dans Guy de Bourgogne , nous voyons aussi : 

Les riches lors de marbre et les sales perines 

Mainte meson perrine et maint riche solier (2), 

Dans Guy de Nanteoil Qgore la Grant salle perrine de 

Charlemagne (3). 

Au XIV* siècle encore , le même adjectif reste en usage; 
il est peut-être plus fréquent, les poètes devenant plus prolixes 
dans leurs descriptions. 

A donc me fit jeter en sa chartre perrine {h) 

dit Bicher à l'amiral Galien , dans Floovant ; et l'amiral lui 
répond : 

Tm ai as en prison en ma diaitre parine (5) ; 

et ce prisonnier est précisément le héros du roman. Du reste, 
son sort n*était pas trop aflbenx, hàm qu'il s'agisse d'oublietlas : 

François sont bien servi en la chartre perine 
Et quant ils ont mangié , si gabeat et si rient (0), 

Ailleurs encore , nous trouvons : 

Il tnmcons en ai fait en la saule perine (7). 

Dans Hugues Capet , la reine avait iiit fermer les portes 

(1) Vers 9659-9M0. 

(2) Ven 1755 et 8716. 
(8) VeniW. 

(i) Vers îm. 
(5) Vert 1961. 
(•) Ven 160948141. 
'7) Vers 167J, 
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de U cité poor empêcher le héros d'accomplir l'exploit témé- 
raire qa'il avait vooé sm le paon, d'aller aenl jusqu'à la teute 
de Fedris. Vaine précaulioD t La reine donc, & son retour 

A Hae demaoda doacanent nms liayiie 
Comoit 6ilait iMOs 4e It porte pcnine (1)1 

Mes lecteurs seront peut-être bien aises de savmr qu'il 

avait escaladé les mnrs. 
Marbrin s'employa comme pen in. 

Du hant pallai» marbrin cit avaUei DrogM(S). 

Les chroniqueurs n*ont pas Mi usage de ce mot aussi 
fréquemment que les trouvères. Je veux pourtant citer, en 
finissant, deux vers de Benoît de Sainte-More , contemporain 
des constructions de Vemeuii; ils se rapportent au châteao 
d*Évreui, que Odon, évêqu» do Baiyeux. vévolté contre le 
duc Eobert , voulait convenablement munir : 

Ne lal c«m li ykt en poipeM 

Qoen la tôt del eliastel perrin 
Flst asiei asetre pain o vin » 
Annes, gainiion e défense (8). 

* 

Ces quelques textes suffisent, je crois, pour êter tout dènte 
sur la signification du nom conservé par la tradition aux ma- 
gasins militaires de Verneuil. J'ai souvent peur des étymo- 
logies, et je ne pourrais trouver mauvais qu^oo critique la 
mienne ; j'espère pourtant qu'elle trouvera grâce. 

Charles Vass£UR. 

(d) Vers 1739-1740. 

(S) Vers 3771 dn aaéme poème. 

(a; Ver» sosas-ss. 
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BOUSE SAIRT-IACQUÈ8 1MB U8IBUI. 
nniTOM s«E tiiM : m Bâvi ra' là ■liiAiMâKci. — fiirtubm oico- 

lATlTS M LA TODTI BT 9» COMHini. — IMMtimmii OStTUâttV. 
— aOOflAO PATA6I. 

L'église St- Jacques présentait , au XYP siècle , une déco- 
ratkm ricbe et liamionieiise qui donmit aox âdèles nnavaDt- 
goût des splendears de la Jérusalem céleste dont les mors sont 
formés de pierres prédenses et les toars bfttîes de perles 

{lapides pretiosi omnes muri (m\ et turres Jérusalem gcmmis 
œdificaùuntur). Tous les arts avaient concouru à Tenvi pour 
orner et embellir ce bel édifice dont Tarchitectore élégante et 
séf ère est dépourvue 2i Texlérieiir de ce loxe maniéré et de 
cette profusion de sculptures que Ton remarque dans les 
églises élevées vers la même époque. Toute la richesse avait 
été réservée pour Tintérieur qui présente une belle élévation 
soos clef de ? o4te et ane gracieuse perspective. De splendides 
▼errières de la Renaissance, dont il reste encore de précienx 
spécimens , garnissaient les nombreuses et larges fenêtres 
flamboyantes qui éclairent le vaisseau. Les six fenêtres du 
cbevet, composé de deux étages, représentaient les princi- 
pales seines de la Passion, D'antres scènes tirées du Nouveau 
Testament, telles que V Ascension, la Pentecôte , que Ton 
distingue encore parfaitement et dont il existe des fragments 
importants , ornaient les fenêtres du chœur , divisées en plu- 
sieurs baies par des meneaux prismatiques. Au bas de ces 
tableaux transparents est peint le portrait en pied des do- 
nateurs, ainsi que leur écusson. 

De magnifiques vitraux «î personnages, alternant avec des 
verrières offrant une ricbe et gracieuse bordure dans le style 
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de la Renaissaucc, laissaient pénétrer dans la aef un demi-jour 
Êivonbleà la médiuUoa tik la prière. La verrière qui repré- 
sente Tane des scèneg de TApocalypse , la grande proBtUuée 
de Babylone , est une des pages les plus brillantes que nous 
ait léguées la Renaissance. Il faut voir ce tableau de près ou 
de la galerie opposée pour se faire une idée exacte de la 
beauté du dessin , de la richesse du coloris et de la magnifi- 
cence des costumes. 

Enfin , des scènes légendaires , cmprunlées pour la plupart 
à la Légende dorée ^ occupaient les fenêtres des collatéraux et 
complétaient ce magnifique et harmonieux ensemble. Le 
vitrail de la chapelle St-Ursui (bas-cAté méridional de la nef) 
attire les regards par la pureté du dessin et ses teintes douces 
et harmonieuses. Le tympan de plusieurs fenêtres est parfai- 
tement conservé et mérite d'élre étudié par les artistes qui se 
livrent & ce genre de peinture, si bien approprié à nos édifices 
religieux. 

Une restauration intelligente, qui révèle chez le peintre 
verrier , M. Duhamel-lMareUe d'Évrcux , une entente parfaite 
de la peinture sur verre , au XVr siècle , a restitué à quel- 
ques-unes de ces verrières leur ancien édaL Nous signalerons 
surtout la fenêtre principale qui occupe Tétage supérieur de 
Fabside et représente le Crucifiement Ce vitrail se recom- 
mande par la vigueur du coloris et Texpression des figures. 
Nous citerons encore la riche verrière qui éclaire la dernière 
chapelle du coUatéral nord. Les trois oompartiments ou 
panneaux qui composent ce vitrail représentent Notre- 
Seigneur, saint Pierre et saitit Paul, Te\ élus de magnifiques 
costumes damassés. Des dais gothiques , d'une élégante t»truc- 
ture, surmontent les personnages. 

La pemture sur verre a brillé, au XYI* siècle, d*nn éclat 
particulier. Si les vitraux de cette époque ne peuvent être 
comparés à ces riches mosaïques du Xlir siècle qui étia- 
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ccUeiU de mille feux, et semblent composés de pierres les plus 
fines et les plus transparentes , ils remportent sur ceux-ci par 
la pureté et la correction du desuo, l'heureuse eipressioo des 
tgures, la magnificeBce des costumes» ragenoemeut des 
groupes et la science de la perspective. Les couleurs sont 
douces et harmonieuses et les contours bien dessinés. 

La peinture décorative avait également une véritable im- 
portance et s'harmonisait parlaitement avec les verrières. Les . 
peintures polychrômes qui décorent la voOte du chœur et cdle 
de la nef sont d'une époque postérieure aux vitraux. Elles 
ont été exécutées en 1552, ainsi que l'attestent les chiffres 
placés an-dessus de l'une des cieis de voûte de la nef , afin de 
. donner plus de richesse au vaisseau. C'est une composition 
oricpnaleet d'un grand effet, d'autant plus intéressante qu'elle 
est probablement unique dans sou genre. Quoique d'une 
époque avancée, ces peintures, largement traitées, nous 
paraissent remarquables et méritent une description. Elles 
forment autour de chaque def de voâte* ornée d*on écusson, 
une brillante couronne composée de feuillages et de fleurs de 
fantaisie. Les rinceaux formés par ces feuillages et ces fleurs 
décrivent de capricieux et légers enroulements de l'effet le 
pfa» gracieux et le phis inattendu. Ceux qui décorent la qua- 
trième travée de la nef imitent, k s'y méprendre , ces beaux 
cachemires des Indes d'un dessin original et d'un grand effet. 
Les couleurs dominantes sont le vert foncé et le rouge vif ; 
quelques-unes des peintures qui décorent la voûte de la nef 
oflirent des nuances variées et des tons harmonieux. 

La def de voûte de la travée qui précède le sanctuaire , la 
plus ornée de celles du chœur, est entourée de larges et 
vigoureux rinceaux parmi lesquels se détache la tête impo- 
sante du Christ qui semble sortir du calice d'une fleur. Le 
nimbe, qui encadre la tète du Sauveur du monde, est semé 
de fleurs de lys d'une jbrme afloogée. De chaque côté s'épa- 
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nornssent deux larges fleurs qui servent de supports à deux 
anges tenant dans leurs mains des instruments de musique. 
La chevelure épaisse et blonde de ces anges , disposée en 
rouleao , leurs draperieg flottaotes 9M que lear poie, rap- 
pdient le faire des peiotiM-venrier» de la bette époque de 
la Renaisaanoe. 

Les peintures en décor de la voûte de la nef, que l'on 
achève de restaurer , occupent une plus grande surface que 
celles du choeur et embrassent une grande partie de chaque 
travée; elles sont aussi plus importantes et d'une exécution 
plo8 8oigiiée,enimmot,p/tisar/is/ijrtitff. Cettès de la pre- 
mière traTée sartont sont très-remarqnables et d'an grand 
effet. Au-dessus de l'une des cleCs de voûte, au milieu d'un 
cartouche, on lit la date 1552. 

Ces peintures se composent , comme celles du chœur , de 
v^nren riaocaox formés de iéuiUages et de fleurs. 

La def de vodteoffre récosseo de la finniUe LeralloiaL 

Puml les antres éenssons qvi décorent les defe de foilfes 
de la nef, nous citerons celui de la fanûlle de La Reûe, qui 
possédait une maison ou manoir rue Haute-Boucherie portant 
aujourd'hui les n~ 53 et 55. Sur l'une des clefs l'artiste a 
reprodnit les initiales D. L. T« da fénérabte curé auqoei on 
doit cette bette et importante restauration. 

Les trois écossons , qui décorent b clef de ToOte du sanc- 
tuaire , ont été peints dernièrement par l'artiste chargé de 
compléter les peintures de celte partie de Tédifice. Il n*y 
avait primitivement que deux écussous, placés sur les côtés. 
Us étaient entièrement eftcés et ont été remplacés par le 
blason dn cardinal Jem Le YeBenr, évêque et comte de 
Lisienx , sous lequel l'église St-Jacques a été construite et par 
l'écusson de Blosset de Carrouges qui était alors curé de cette 
paroisse. Les armoiries de Pie IX ont été représentées sous la 
def de voâte. Les deux éenssons efiacés devaient être, d'après 
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Si. Glnries Vaasenr dont nom partageons TopinUm, cenx 
de Loeîs XII et d'Anne de Bidagne , sa femme {THa de 
France et êt Bretague ). 

L*écnsson qui orne actuellement la clef de voûlc de la pre- 
mière travée du cbœur est celui du pape Paul III (Alexandre 
F^mèse) , sons lequel a été élevé cet édifice^ 

La restanraCioB de ces corieuses peintores , qui exigeait un 
pinceau habile et délicat , a été confiée à M. Piquenard , de 
Bernay , peintre-décorateur. Cet artiste h redonné de la 
fignenr et du ton à ces peintares , altérées par le temps , et 
complété cdles qui élaieni: eAcées. Il ade pins été chargé de 
peindre et dorer les arceaux de h foAte et a complélé les 
écussons dont quelques-uns étaient entièrement eiïacés. Il 
s est consciencieusement acquitté de ce travail et mérite de 
sincères éloges. 

Les peintures à fresque des colonnes qui séparent la nef 
principale des collatéraux consistent en tableaux d'assez grande 
dimension et de forme carrée , représentant les saints patrons 
des bieniaiteurs de l'église qui se recommandent aux prières • 
des fidèles. An bû se trouTe l'inscription obîtoaire qui ûit 
connaître le nom et les qualités du défunt , ainsi que son 
effigie, et dont la vie était en quelque sorte proposée comme 
modèle. Parmi les peintures qui ont été découvertes sous le 
badigeon, à diverses époques, nous signalerons le tableau bien 
conservé qui fait £ice à la chaire. Ce tableau représente la 
sainte Trinité. Au bas est le portrait en pied du donateur et 
de sa famille. L n autre tableau , récemment découvert , mais 
dont les couleurs sont très-aitérées, décore la partie du pre- 
mier pilier du chœur qui regarde le nord. On aperçoit dis- 
tinctement , lorsque le jour est favorable, deux personnages : 
l'un est un donateur ou bienfaiteur de cette paroisse , il tient 
un philactère , avec une légende gothique que nous n'avons 
pu déchiffrer; Taulre est un évêqne, probablement le patron 
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du penoonagc qui implore son intercessbo. Une ricbe bor- 

dure , ornée d'arabesques , dans le style de la Renaissance , 
encadre ce tableau , au bas duquel se trouve une longae in« 
scnptioa ea caractères gothiques, difficile k lire. 

Toutes les oolonnes de la nef oifrent probablenieat des 
tableaux dn même genre qui rappelaient aux générations qm 
se succèdent les noms des anciens donateurs ou bienfaiteurs 
de la paroissOt 

£oûn les murs des cbapeUes étaient peints à fresque ei ornés 
de sujets rariés ayant trait à la vie des saints sous le vocable 

desquels elles étaient placées. Sur le mur occidental de l'une 
de ces chapelles (bas-côté méridional; est représenté, je crois, 
un saint Nicolas. 

Toutes ces peintures décoratives composaient » nous le ré- 
pétons, un riche et harmonieux ensemble, férilable mttiëe 
religieux. 

A. PANNIBl. 
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Congrès scientifique de France , XXXV 11* session, — 
On sait que la|;}^XXVIl« session du Congrès scienliûque de 
France s'ouvrira , à Mouiios , le 1*' août 1870. 

Aux étrangers que nous serons heureux de recevoir, disent 
MM. les secrétaires généraux dans leur circulaire de convœa- 
tioDy nous aurons à montrer, dans quelques excursions faciles à 
laire« les monuments de Souvigny, de Saint-Menouxet deBour- 
l)on. A Moulins même, notre collégiale du XV* siècle, le magnifique 
tombeau du due de Montmorency érigé dans la chapelle du 
lyrée, un certain nombre d'anciennes maisons et la vieille tour 
des ducs de Bourbon méritent de fixer raUenlion. 

Les bibliophiles et les curieux éludieront el admireront la 
belle bible de Souvigny el les précieux spécimens bibliogra- 
phiques que possède la bibliothèque publique de la ville ; tandis 
que les antiquakes et les archéologues visiteront le Musée 
d'antiquités et les collections particulières qui renferment notre 
unique el intéressante série de statuettes de Tépoque gallo- 
romaine. Les personnes qui s*occupent d*études relatives aux 
temps préhistoriques pourront facilement se rendre à la grotte dite 
des fées du Chaielperronei aux ateliers de silex taillés de Saligoy. 

Aux agriculteurs appelés à constater les notables progrés 
réalisés , au milieu de nous , par remploi des meilleures méthodes 
et des instruments perfectionnés, nous offrirons des expériences 
(le labourage à vapeur, à Taide d'uue machine importée 
d'Angleterre. 

Depuis un certain nombre d'années, Tindustrie horticole 
a pris, dans rMlier, un très-grand essor; parmi les éla- 
JoUssemeuts de ce genre, nous citerons celui de M. Marie, 
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aux serres garnies de plantes rares et précieuses. Nous 
n'oublierons pas, dans cette courte énumération, de rappeler 
et le nom de M'« Aglaê Adanson et son parc de Baleine situé 
à quelques kilomètres du chef-lieu. 

DansTarrondissement de Montiuçon se trouvent les importanU 
établissements mélaliurgiques de Gommenlry et de Montiuçon 
qD*nne journée peut sofiBre à visiter » grâce au chemin de fer 
qui relie ces deux villes à celle de Moulins. 

Sûrs de Tadhésion d^un certain nombre de savants français et 
étrangers» ainsi du concours eympattiique de» dilMrentes 
Sociétés savantes, tout nm fait espérer que o^te zxxvii* session 
du Congrès scicDliûqne de Vnaoê eera féeonê» en heareux 
résultats. 

Nous allons reproduire quelques-unes des questions arcijéo- 
logiques du programme : 

i. Aperçu historique sur les coDstructions des édifices publics 
du X« au XVn« siècle? 

2L Faire connaître les découvertes d'antiquités faites depuis 
quelques années dans la région: sculpture, architecture, 
céramique, numismatique. 

3. Présenter une carte des voies romaines du Bourbonnais. 

A. Décrire ce qu*étaient les stations thermales de la contrée, 
à répoque gallo-romaine, pflff quelles phases elles ont passé 
avant d*airiver à leur situation actuelle? 

5. Le territoire formant aujourd*hui le département de 
TAlIier ayant été démembré des trois andennet provinces du 
Berry, d'Aulunois et d'Auvergne, déterminer Tiofluence de 
chacun de ces trois grands centres de population sur Tagrlculture, 
r industrie, les arts, le langage, les mœurs, les costumes, la 
législation, les institutions et les cérémonies religieuses, et le 
développement de Tinstruction proprement dite. 

6. Histoire de Tagricullure et des classes agricoles dans le 
département de TAllier? 

7. Indiquer les moyens d'empêcher les actes de vandalisme 
qui se commettent trop souvent dans la restauration des 
monuments anciens et surtout des églises? 
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8. Le mouvement archéologique s'est-il ralenti eu fiourboonalfl 
depuis vingt années comme dans d*aulres régions. 

ElHONNOT , 
Cfn dit ÊttrHaiMê ffêmimut dt U XXXFII* «Mttoi. 

Nouvelles découvertes à Narbonne, — Voici la copie de 
six nouvelles inscriplions funèbres inédites, découvertes en 
démolissant les remparts de ISarbonne (bastion Montmorency). 
Ces inscriptions avaient été employées comme matériaux de 
construction dans Tintérieur des murailles. 

Celle qui porte le n* i mentionne ^ pour la première fois» une 
des sources qui alimentaient la ville ( Peau Julia patema )• 
lialbeureusement la partie supérieure manque ; elle ne porte pas 
le nom de Tédiie, qui était à la fois préfet des ouvriers et chargé 
des fontaines publiques. 

L'inscription n° 2 nous donne le nom d'un fabricant d'am- 
poules , et constate qu'il existait à cette époque des fabriques de 
verre dans notre ville. 

Les travaux exécutés jusqu'à ce jour n*ont pas encore révélé 
la présence des murailles romaines primitives. 

IrueripHans inédites découvertes à Nurbonne pendant le mois 

de février 1870. 

iV fl. 

GALLO • AED • F • O 
ARIS * PRAEF. • FABRVU 
AED • AQVIS • IVLIS • PATRI 
RATRI • UESSIAE • M • F * QVARTAB 
LT • SENIGIOm • AED • F • G ' FRATRI 

i-, 23 iur 0", 58. 

C • L • PHILONVSIVS 

AVPVLLARIVS 
FRVGl • SIC • EST 

SEPVLTVS 
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H* S. 

IfUVS • LICU4I • L 

INAGHYS • 8IBI - ET 

SVIENAE * YDENTONIS • h 

i« S0fiurO*,O<K 

N* A. 

Bbttti&b 

sectndâe 
et • lamponi 

ST • PaiMlGENl 
BABJUeSI 

V 

G • VETTI?S 
FAVSTVS 
d • YALBRIA - C • L 

SATVRNIA 
V • C • "VETTIVS 
8ATTBNI ^îS^ 

y • yeTtia • c • r • FAvs^^^^ 

Cette inKilption recouvre en ce moment un passage incliné, très- 
obtewt qui conduit à une caiemate* On ne peut la lire qu*avee beau- 
coup de diflknllé. 

LA • C ' F • TY 
OECIRIO • ^ 
06ATA • S 

TOURBAL, 
Mmkr» é» nmtiha du firavAwfi, à Ifiu^mmg, 
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« 

Vandalisme des architectes à Rome, — A mon retour de 
Rome , après six mois d'absence , je trouve comme d'ordinaire 
quelques pages de l'histoire de la ville éleraelle effacées par 
l'ignorance des architectes employés par la municipalité. 

C'est nu graad malheur pour les archéologues que ces 
nessiettn ignorent les principes de Tarchéologie» c'est-à-dire 
la conservation des monuments » et ia comparaison de ceox 
qui sont moins parfaits dans une ville avec ceux qui sont miemc 
conservés ailleurs. Ils n*ont jamais voyagé et leurs idées sur 
ce point sont les idées de Napoléon I" stéréotypées. Le bon 
système archéologique introduit en Angleterre par la pre- 
mière édition de lUckman et peifeclionné ensuite par Willis, 
et votre système introduil eu France^ en 1830, sont incomius à 
Rome. 

Il est bien donunage que le I^pe, qui aime beaucoup les 
antiquités, et le cardinal Antonelli, très-bon archéologue en 
M)n genre, soient trompés par les architectes qui, dans leur 
ignorance, se trompent eux-mêmes, et sous le prétexte de 
restauration détruisent chaque année quelque monument in- 
téressant par son antiquité. Ils ont lait disparaître celle année 
une porte d'Honorius A. D. /iOO, A la Porta San Lorenzo. 
Cette porte San Lorenzo était composée de trois arcades; celle 
du centre, du KMiips d'Auguste, contient les conduits de 
VAqua Marcîa, Tepula et Julia, et offre une inscription rap- 
pelant la restauration de ces aqueducs par cet empereur» 
De chaque côté de Tarcade originale, une arcade du temps 
d*Honoriu8 servait de barbacane à cette porte avec une porte 
extérieure et une intérieure. C'est cette dernière porle quMls 
ont détruite pour mettre en vue le specus de l'Aqua Marcia, 
qui était conservé dans l'intérieur du mur de la ville , mais 
qui n'était caché que par un mur du moyen-âge sans impor- 
tance et qu'on pouvait détruire, au contraire, avec avantage 
comme on Pa fait d'ailleurs. Mais la porte d'Honorius ne cachait 
point l'aqueduc 

Us ont aussi restauré (comme ils disent) les murs de Borne, 
•t les beaux murs d*Aurélien ont été colorés d^une teinte rose 

7 
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sans le moindre respect pour les choses anciennes. Toutes ces 
réparations sont faites dans le mauvais goût d'il y a cinquante 
ans, aussi laides que possible. La nouvelle Porta Pia est d'un 
goût détestable. On a détruit et caché plusieurs restes des 
aqoedocset châteaux d'eau de Texlérieur du mur d'Aurélien» 
et le specus de TAdIo Vêtus qu'on pouvait voir l'an dernier* 
moitié sous terre, an-dessous de la Marcia« a été caché par 
une restauration moderne « aind que celui dn même aqueduc, 
qui était au-dessous du mur de Tibère, sur le o6té nord 
du camp Prétorien , où il y avait même une entrée dans le 
specus. Les pierres de tuf du temps des rois qui avaient été 
placées par Bélisafre aif pied d'une des tours d*Aurélien ont été 
jetées de côté, sans aucune raison, près du Latran. Le magnifique 
palais de Sylla, bâli quelques années avant Père chrétienne , à 
côté du célèbre Muro Torto qui en faisait partie, a été aussi 
couvert et caché par un énorme et hideux mur moderne. Quoi- 
qu'au VI' siècle les Romains eussent convaincu Bélisaire de la 
solidité de ce mur, on le regarde comme dangereux maintenant, 
après qu'il est resté debout depuis plus de douze cents ans. 

Les architectes se proposent de détruire, pour élargir la 
gare du cliemio de fer, une autre portion du mur de Ser- 
vius TuUius, vers rendrait où quelques princes romains 
ont fait des fouilles au printemps dernier, et où ils ont trouvé des 
restes de maisons et d*une rue du I*' siècle. Il y avait encore 
au printemps dernier deux cippes avec inscriptions du temps 
d'Auguste , disant que les trois aqueducs avaient passé là , et 
on voyait encore le spccus du plus élevé de ces aqueducs; 
les deux autres étaient sous terre. Tout cela a été détruit par 
l'ignorance moderne , tandis qu'on pouvait le conserver. 

I) y a deux ans, on a fait sauter un des anciens ponts de 
l'empire , le pont Palario , pour empêcher le passage des 
Garibaldiens. Cette panique garibaldienne a fait beaucoup de 
mal aux antiquités. La belle et curieuse église. Ste-Sabine-sur- 
TAventin, avec son monastère, est maintenant enfemnée dans 
une forteresse construite Tan dernier, sous la direction des 
ingénieurs français , pour commander la population de Rome. 
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La moitié do monastère, ainsi que pludenrs antres» sert de 
caserne, et quand les soldats sont maîtres quelque part 11 est 
difficile aux archéologues d'y entrer. 

Je suis fâché de faire des plaintes contre le gouvernement 
qui m'aide si bien dans mes recherches; ces actes déplorables 
ne sont pas la faute de ceux qui gouTernent » mais le résultat 
d'un mauvais système. 

Parker, dtOxfordu 

(Estriàt d'trn* Uttrt adrusé* tU Romt à M, ài CmumaiU J 



MOUVEMENT ARCUËOLOGiQL'E EN HROVlNCl!:. 

Le groupe du dragon et du vase de lis à An^rs; la tapisserie de 
St-Pierre de Saamur ; le musée lapidaire de Nlmet ; eneeiates cel- 
tiqucs de Nages et de Marfieli découfertes épigraphiqoes de 
M. Germer'Diiiiiid i les déenet-mèras; le Saint^Sotiie de Gadoiiin : 
on cnrieu poHMige de Nioolai Onsnie. 

Les dernières livraisons dos Mémoires de la Société cCagri- 
culture, sciences et arts d'Angers (t. XI, fascicules 2, 3 et A; 
L XII, fascicules 1 et 2) renferment différents travaux relatifs 
à une curieuse peinture murale de l*Aumôoerie St-Jean. La 
controverse qui s*est engagée à ce siijet présente un véritable 
intérêt et ne semble pas encore épuisée. 

Quelle est la date des enduits coloriés récemment découverts 
et surtout quelle est la signification du mystérieux symbole qui 
en occupe le centre? A cet égard, les discussions sont ardentes 
et les divergences les plus considérables se sont manifestées. 
Tandis que M. Joly-Leterme, architecte diocésain, y reconnaît 
le foire do XV* siècle , M l'abbé Choyer reporte le travail au 
règne de Henri n d'Angleterre, c*est-À-dire à la seconde moitié 
du XII* siècle. Quant aux interprétations qui ont été successi* 
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vement proposées, elles sont si nombreuses que nous ne pou- 
vons songer à les exposer d'une manière complète. Nous nouft 
bornerons à faire connaître le dernier état de U question. 

A c^té de TAumônerie St-Jean se trouve od corps de logis 
jMurticulier dont les constructions, dans leur ensemble, semblent 
appartenir à la fin du XII* siècle. Au premier étage existe une 
vaste salle voûtée en berceau et ne mesurant pas moine de 
19 mètres de longueur sur 7 de lai^geur. 

A une époque difficile à déterminer, tous les murs avaient 
été décorés d*une peinture à la détrempe représentant des as- 
' sises de pierres rectangulaires, avec une rosette au centre de 
chacune d'elles. Ainsi qu'on peut encore le constater, les lignes 
avaient été filées en rouge brun sur fond blanc, et l'ornement 
central répété sur tous les rectangles avait été teinté en vert. 
Le groupe dont rexplicalion exerce, depuis plusieurs années 
déjù, la sagacité des archéologues angevins a été superposé à ce 
premier enduit dit en appareil à une date bien évidemment 
postérieure. 

« U se compose, dit tL l*abbé choyer , d*un vase de 40 à 
« 50 centimètres de bauteur, au-dessus duquel s*épanouissent 
c des fleurs en si grand nombre quMl luit slmposer une sorte 
4 de travail pour les compter. L^aspect de ces fleurs rappelle 
« les formes et la simplicité du lis sauvage, bien que leurs 
« tiges soient aussi allongées que celles du lis de nos jar- 
« dins. 

« A côté du vase, un oiseau de grande taille se dresse de- 

« bout sur ses deux pieds , et de sa gueule entr'ouverte il 
« lance des flammes contre les lis. Ce fait important et très- 
« significatif n'avait point encore été observé. La lôle du 
« monstre, ainsi que sa queue composée d'enroulements teuil- 
« lagés, le range parmi les êtres d'une faune imaginaire. 

« Pour lui, comme pour les vases et les fleurs, deux couleurs 
c seulement, le jaune et le rouge, ont été mises à contribution. 

« Remarquons enfln, avec M. le commandant Prévost, que 
« le groupe du dragon ailé et du vase ne parait pas être une 
« pefaiture de pure fantaisie telle qu^on eût pu la taire dans 
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« UB eneadrement , dans une ornementation aoeesaoire. Id 
« par la place d'honneur que ee groupe oeeupe, par réctaelle 
« à laqudle il a été detainé , e>8t un aujet principal , la ra* 
« préaentat Ion d*une Idée déterminée. • 

Le problème a été l'objet de longues méditations de la part 
de M. l'abbé Choyer, et, par suite de diverses inductions his- 
toriques, il a été amené à conclure que cette représentation 
paraissait se rattacher à l'ordre de chevalerie dit du Vase de 
Lys^ fondé dans la première moitié du XI* siècle par Gar- 
das VI» roi de Navarre. Il est asaea diffidie, à distance et avee 
des éléments aussi restreints d*appréciatlon que ceux qui sont 
à notre dlsposilion, de se former une opinion bien précise sur 
la question; cependant nous avouerons que nous éprouvons 
quelque difficulté à admettre la solution qui nous est proposée. 
Pour qu'elle fût légitime il faudrait établir , d'une part , soit 
par des textes, soit par d'autres monuments figurés, que les che- 
valiers du Vase de lis avaient pris pour emblème un vase de 
lis et vn griffon jetant des flammes, et en second lieu qu'un 
des possesseurs du logis accolé à l'Aumonerie 8t^ean avait été 
afiSUé à cette association qui semble, il fout en convenir, bien 
étrangère à TA^jou. Sur cas deux points essentiels, M. Tabbé 
Choyer ne présente que des rapprochements ingénieux qui ne 
sont pas sans doute entièrement dépourvus de signification , 
mais qui n*0Dt rien de décisit 

Malgré la forme du vase et l'aspect du dragon, nous ne 
voudrions piis non plus affirmer que le groupe ait été exécuté 
au XII* siècle. Le fait de la superposition de celte peinture à 
une décoration à'appareil du XI i* siècle est à lui seul de 
nature à indiquer conune probable une date de confection beau- 
coup moins éloignée. Quoiqu*U en soit, il est un point sur lequel 
nous nous rapprocherions oomplèteaseut de M. Tabbé Chf^er : 
conme à lui , le dragon dierchant de son souffle impuissant 
k ternir l'éclat des lis nous parait un emblème religieux. U 
monogramme du Christ placé sur les parois du vase favorise 
celte manière de voir. Quant au lis, et en entrant dans cet 
ordre d'idées, il ne iigurerait pas pour nous V innocence des 
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thréiiens enfanis de Marh^ nuus bieo la Yieige Marie eile- 
mème que les millures du péché D*atteiginreDi jamais. C'est 
en ce sens que nous voyons sans cesse employer ce gradenz 
emblème, non-senlement dans les vitranx anciens, mais encore 

dans les poésies si nombreuses composées en l'honneur de 
rrramaculée-Conception de la Très-Sainte-Vierge. Tous les ico- 
nographes classent les lis au nombre des emblèmes de Marie , 
et les poètes, eu s'emparant de cette comparaison, ne firent 
que marcher dans une voie depuis longtemps ouverte. Voici 
comment de Lestre commence un de ses ctiants royaux : 

La fleur de lysgradeiis et plaisul 
Au eueiir domant toute idBCtioo 

Tasserie n'a pas un langage diflérent : 

Le grant péché 1res perrew et inique 

Faict et villain tout plein dVnormité 
Commis d'Adam par œuvre satanique 
Du faulx Satiiau remply d'iniquilé : 
Car quant il veit qu'il fui déshérité 
Des lieux célestes par son péché infome 
Tantôt pécher fist Âdam et sa Êime 
Nommée Eve qui nous meist en ruyne ; 
Mais Marie en fust reparatoire 
Car de ce temps fust esleue la racioe 
LU virginal de Dieu reclinatoire. 

Le lis — accompagné du dragon -~ ne présente, compris en 
ce sens, rien de plus extraordinaire que la Franche oHw , 

que la Teiirtrc échappant au chasseur^ que la Couche royale 
gardée par une armée, que la jeune fille contre laquelle 
des haUebardiers dirigent en vain leurs piqttes^ et que 
tant d'autres imaginations par lesquelles les poètes et les en- 
lumineurs s'efforcèrent de rendre sensible la pureté immaculée 
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de la Mère de Dieu. Nous devons loulefoiii recoonalUe que cette 
sappofiition , û plausible qu'elle doos paraieie» eouem à dos 
yeux an caractère hypothétique, et que d*aiitreg indicatiODS 
seraient nécessaires pour la transformer en certitude C*est à 
une interprétation analogue que N. Joly-Iieterme est aussi ar- 
rivé, puisque en fin de compte il reconnaît dans le groupe 
Vimage allégorique de la Sainte-Vierge , Mère de Dieu et 
victorieuse du démon. Nous ne saurions toutefois admettre 
l'explication qu'il a donnée à ce sujet d'une tapisserie de 
l'église St-Pierre de Saumur. Daus le panneau dessiné par 
Bf . Joly-Leterme, la Vierge est représeotée les maios croisées 
sur la poitrine, dans Tattitude de la prière et de Textase ; 
au-dessus de sa tète plane le Saint-Esprit et devant elle se 
tient range Gabriel, une branche de lis à la main. Un vase 
rempli de lis se trouve également dans Tappartement. Pour 
éviter toute incertitude, l'artiste a tracé au bas de la scèoe 
les deux ligues suivantes : 

Quand le divin amour awa soimé rar li^ da del 
Ta reeevias d Vleige le llls en ton chaste giron. 

Il n*y a pas id de doute possible, et M. Tabbé Choyer Ta 
démontré avec une logique victorieuse. Nous avons là sous 
les yeux une Annonciation avec ses détails ordinaires. La 
branche de lis que tient Tange Gabriel, et le vase de lis placé 
dans l'appartement à défaut d'inscription sufliraient à le ré- 
véler. 

c Lorsque range Gabriel, dit M* Tabbé Grosnier , dans son 
< iconagrapliie chTéHeume^ annonce à Marie le mystère qui 
« ddt s^opérer en elle , il porte ordinahvment une tige de 
« lis. Souvent aussi dans cette circonstance on voit auprès 
« de la ?iei^ un vase au milieu duquel s'élève un lis. » 

Par une singulière méprise, M. Joly-Leterme a fait de la 
Vierge, sainte Anne, et il a vu dans le vase de lis, qui n'a 
ici que la valeur d'un attribut, la pfirsonniQcaUon de la Vierge 
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elle-même, v oici, au surplus, en quels termes il a présenté 
rezplicatioD de la scène tout entière : 

« Au-dessas da vase, Tentourant et Tadorant da regard , 
« QDè foule de chérobins voltigeant dans le nuage qui sop- 
« porte Vareiumge. Celui-ci, les brat levés, tient de la main 
K gaodie, séparé de la figure de sainte Anne par le bras 
« droit, la tige de lis qui va vivifier on plotdt déifier le bon- 

< qnet s^épanonfssant des sept fleurs, nombre sacré qui résnme 

< ronivers, Dieu et le monde. 

« Entre sainte Anne et Tarchange se dessine, an milieu d'une 
« auréole (^datante aux rayons élilouissants d'or et de feu , la 
« divine colombe, figure du Saint-Esprit, qui se dirige aussi 
« vers le vase de lis symbole de pureté. 

« Grâce à cette image sijînboliqve la nth'c peut assister 
M à ta conception de su fille , et aucun sentiment, si pur 
« qoil soit , n'en peut être blessé , tant est grande la déli* 
c catesse et la chasteté dans ridée de celte composition. » 

Il nons est absolnment impossible de partager Tadmiration 
de M. Joly-teterme pour un sjmboHsme qui, ajant à repré- 
senter Topération divine du Saint-Esprit , n^aurait rien vu de 
mieux que d^aller emprunter ses images aux procédés de la 
fécondation végétale. Mais à quoi bon relever cette particula- 
rité. L*erreur de M. loly-Leterme a été id complète, et il a 
été évidemment égaré par la physionomie un peu trop âgée 
que Parlisle a donnée à la Vierge, et par une formule de 
salutation qui ne rappelle pas, avec une exactitude rigou- 
reuse, les paroles du texte évaugéiique. 

— Dans une des dernières livraisons du Bulletin , M. de 
Caumont, avec l'autorité qui lui appartient, signalait l'étal d^aban- 
don dans lequel certaines villes laissent les débris de sculpture 
et les monuments épigrapbiques. A cet égard, Ntmes donne un 
louable exemple de conservation intelHgente, et, pour llion- 
Mur de notre pays , nous le voudrions voir phn généralement 
suivi. NOn-senlement, en elTet, PAcadémle idmoise, secondée 
par radministntion , reeueille avec un soin scrupideui tous 
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lit frievieiits antiques» nais encore pour grossir le fonds pré- 
deux qa^elle possède elle ftit sans cesse appel ft la générosité 
des partiOQliers chez lesquels des découvertes ont lien. 

« Nous recueillons fidèlement , écrit M. Tabbé Azaïs dans 
« son compte-rendu pour Tannée 1868-1869. les inscriptions 
0 et les monuments sur lesquels Pantiquilé a laissé son em- 
c preinte. Id ce sont des cippos funéraires, des autels volife, 
c des fragments de sculpture de la domination romaine ; là 
« des médailles de bronze et d'argent, des inscriptions inédites 
c la pHi[^ en langue latine* quelques-unes en grec Tous ces 
0 débris prédeui, rassemblés avec soin par TAcadémle , for- 
« ment un mi musée épigrapbique qui déploie ses richesses 
«f autour du soubassement de la colonnade de la Maison-Carrée. 
« Pour ajouter à ce lifsor lapidaire , nous nous empressons de 
<< nous rendre partout où une fouille lieureuse a mis au jour 
« un monument, une pierre antique, une inscription ; nous 
« lisons appel à la générosité des possesseurs de ces objets, 
« et en échange du don qu'ils font à la Tille nous leur 
« oifh>ns un jeton d'aiigent qui doit être remis en séance pu* 
ff blique. » 

Le archéologique le phis important que le volume des 

Mémoires de r.\cadémic de Nîmes . pour Tannée 1868 , nous 
permette de tsignaler, est inconieslablement la découverte de 
la vaste enceinte de Vofipidum celtique qui couronne la coU 
Une de Mages : 

« Qu'on se représente , dit M. Azaîs, un vaste plateau élevé, 
« à pentes raldes, dominant la plaine et entouré d'une haute 
« ceinture dé hautes et épaisses murailles^ L'appareil se com- 
te pose d'assises horizontales de pierres sèches fournies par les 
« collines rocheuses du voisinage. 

« Les fouilles ont mis à nu ces étranges murailles de cal- 
« caire lias, sans ciment et d'une épaisseur prodigieuse. Elles 
a ont permis de constater la formo singulière des entrées et 
« les dispositions intérieures de V oppidum. » 

Un oppidum du même genre, qui a été Tobjet d'explorations 
aujourd'hui plus avancées, se voit encore non loin de Mont- 
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pellier à Murviel. Sa vaste enceinte est aussi oonstniite en as- 
sises irrégulières de pierres brutes et sans ciment. 

Parmi les nombreux mémoires publiés dans le courant de 
cette année par l'Académie du Gard, nous ne pouvons que 
mentionner Racine et sa famille maternelle à St-Maximin , 
par M. Gratien Gbanret ; Les origine* de la (été de Hoei « 
par M. Ariste Vicpiier, question reprise à un autre point de 
vue, par M, Tabbé Aiab; — Vne étude mrjem Qaujtmt 
par M. Albert Meynier ; — Ingres , par M. Im. Thurin ; — 
enfin tout un traité juridique et ptiilosophique sur les gains 
de survie entre époux, par M. Fernand Verdier. Ces travaux 
ne rentrent pas dans la spécialité du Bulletin ; il en est autre- 
ment des éludes de métrologie ancienne, de M. Aurès, et sur- 
tout des Aecberches épigraphiques plus abordables, de SL Ger- 
mer-Durand. 

Le savant bibliothécaire de Marseille a décrit notamment , 
avec reiactitude consciencieuse qui lui est habituelle, trois 
inscriptions découvertes aux environs de Nîmes , par M. le 

pasteur Gaston Ducros; une inscription gravée sur une ta- 
blette de marbre qui se trouve conservée au château de M. de 
Pistoris , à Là Hoque ; une inscription signalée depuis long- 
temps à Aramon, trois inscriptions recueillies dans le Van- 
nage. Toutes ont appartenu à des monuments funéraires. 

La plus curieuse est la suivante, inexactement rapportée dans 
la Topographie de Nimes, et qui est ainsi restituée : 

a M. 

M . QUIBTI SE 
VERINI . MERI 
A . SEGUNDINA . 
MATER . DE . FON 

ERATICIO . FACE 
UNDUM . CURAVIT. 

Aux Dieux mânes de Marcus Quielus Severinus , sa 
mère Meria Secundina a fait les frais de ses funérailles. 
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L*aâjectif funeralicius qui se trouve trois fois dans Orelii , 
n^avait pas été jusqu'ici rencontré dans des textes lapidaires 
de provenance gauloise. 

il* Gemle^I>arand, dans un antre travail , s'est eflbrcé de 
compléter nne inscription carlovingienne du IX* siècle. Il ré- 
sulte des recherches auxquelles il s*est livré qu'elle a dû ap- 
partenir à la sépulture d'Eliphas^ évèque d'Uzès, en 8Ai. 
M. Germer-Durand en a rapproché deux autres épitaphes en 
lettres onciales qui paraissent de la même époque. Gomme elles 
sont fort courtes , nous les reproduisons intégralemenu 

t V : KL : MADI : OBIIT : BERTIL 

LE : BONAE ; MEMORIAE ; IIS : DiVO. 

QmUù Kaiemku MadU Mit BerHUe bcna memoria m 

Le 6 des Calendes de mai est morte dans le Seigneur Bertille 
de bonne mémoire. 

t un : KL : FEBR : OBIIT : 
HERMKNFREDUS : 
PEBE6RINDS : 
IN : DOMINO : 

Quarto kalendas februarii obiit Hennenfredus Peregrinus 
in domino. 

Le h des calendes de février est mort dans le Seigneur 
Uermenfroi Peregrin* 

— C'est aussi par les travaux archéologiques que se recom- 
mandent les Aîinalcs de la Société littéraire , scientiGque et 
artistique de Vaucluse. Nous citerons en particulier le mémoire 
de Bl. Garcin sur la longue inscription de Pépin d^Aigues, et 
la note sur une inscription votive aux déesses-mères* par 
M. Henri Chrestien : 

MATRIBUS 

ELITNIS 

CAPELLATESSI. 
V. S. L. M. 
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Ce petit moDuneiit est une newelle preuve do eandèro 
populaire éa coite rendu par les Gaulois A ees dlflnftés. On 

retrouve à chaque instant près de remplacement des boorgs 

ou au milieu des ruines de simples villas les statues des 
déesses-mèi'es ou des fragments d'inscription annonçant Texis- 
tence d'autels érigés en leur iionneur. 

— Le Saint'Suaire^ parM. le vicomte de Qouiigîl^, constitoe 
une monographie complète, écrite arec méthode et diaprés les 
procédés d*Qiie eritigae saine et jodiciense. L*blstolre de la 
précieuse relique honorée à Gadouio soulève une infinité de 
questions délicates que le savant correspondant du ministère 
de Tinstruclion publique était mieux placé qu'un autre pour 
traiter et résoudre. Les p'^régrinations diverses du Saint-Suaire 
en Orient et en Ocrident, les opinions diverses émises à ce 
sujet , les diflicultés que fait naître le silence et Tobscuritt^ de 
certains textes et qu'il est impossible de lever entièrement, ThiS" 

. toire de i'abbaye de Cadouin où la relique avait été déposée, les 
alternatives de splendeur et d*abandon du culte envers le Saint- 
Suaire forment la matière d*aotant de chapitres intéressants tout 
à la fois par la forme du récit et Tahondance des renseignements. 
Le volume de M. le vicomte de Gourgues, accompagné de nom- 
breuses piiices justificatives, ap|)el!e un complément, l'essai de 
M. Martial l)el[)it sur les pelei innj^es h Jérusalem avant les Croi- 
sades, que nous voyons annoncé et qui ne tardera pas à paraître. 

— Nous avons entendu souvent émettre l'opinion que les ca- 
thédrales étaient à rorigine destinées k être entourées d'habita- 
tions partienlières , d*ot la conséquence que les travaui en- 
entrepris presque partout pour dégager ces édifices aUaiem 
directement contre le sentiment des architectes qui les avaient 
construits. Il y a certains bâtiments , dépendances naturelles 
ou obligées de l'église, qui sont malheureusement trop souvent 
sacrifiés à de prétendues nécessités d'alignement et qui de- 
vraient toujours , au contraire, être soigneusement conservés. 
Mais ces réserves faites, l'opinion que nous avons énoncée est 
pmpreinte d*une véritable oiagération. Dans tous les cas» il 
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BOU a ptra piquant de Cure connaître ce que pensait m oette 
qoMtion de Visoiement des cathédrales on des lioiumea les 
plus célèbres da XIV* aîèclet Nicolas Oiesme. Dans un passage 
fort curieux de son Commentaire d*Aristote (l)» dont nous de- 
rem ta commanication à l'obligeance de M. Léopold Dellsle , 
le philosophe normand, en énumérant les conditions de per^ 
feclion qu'à son point de vue l'église cathédrale doit réunir , 
s'exprimait en ces termes : 

c Premièrement que la mere église et principale de la cité soit 
c très bele et tellement faicte quele attraliaie les cuers des res- 
« gardans a vertu et a dévotion : item quele soit baute et ap» 
« parente par sus les autres édifices; item que environ sait une 
f beleplaee afin que VegUse ait et bonaer et lumière et quele 
c nescUpas trop près des autres maisons, » 

Nous ne voulons rien ajouter ; Topinion de Nicolas Oresme est 
nette et catégorique, et elle doit faire ranger son auteur parmi 
les partisans de Tisolement absolu des édifices religieux. 

E. DS ROBILLARD D£ BEAURËPAiaC, 

La coUmne Trajane interprétée par W, Frohner (2). — 
Les progrès toujours croissants de Parchéologie, et l'ardeur avec 
laquelle on se préocxîupe aujourd'hui de toutes les questions 
relatives à l'histoire de l'antiquité, rendent plus nécessaire que 
jami^ une publication déûnitive de la colonne Trajane. 

Od sait, en effets que cette magnifique série de sculptures 
est à elle seule un manuel commet des institutions militaires de 
Rome : elle a en outre une valeur arlwtique d'autant plus im^ 
portante» que les sculpteurs se sont évidemment inspirés de 
modèles grecs. L'ouvrage que nous annonçons est donc égale- 
ment indispensable aux artistes et aux antiquaires. 

Ceux qui ont l'occasion de consulter les éditions précédente» 
n'ignorent pas combien elles sont défectueuses sous tous les 
rapports. 

(4)fiiUi0lhèq«ed*Amiiehn»M.s*tS8» Ai. S70f*. 

(3) RflprodiietioB cd gravure pboiotypifiBe, pir Gnslave AriM. 
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La plus répandue , celle de BarthoU , est remplie dlnexactS- 

tudes et même d'erreurs graves , parce que les parties frostes y 
sont rétablies arbitrairement , et que le mouvement de la spi- 
rale n'a pas été rendu. On peut dire, sans aller trop loin , que 
la colonne Trajane, le monument le plus grandiose que l'antiquité 
nous ait légué, est encore ignorée ; c'est comme si les marbres 
découverts à Home ne nous étaient connus que par les mauvaises 
gravures de Thomassin ou des Admiranda. Il y a là une lacune 
à remplir, et c'est ce qu'on s'est proposé de faire. 

Limperfection de ces éditions andennea s'explique du reste. 
Jusqu'à présent les graveurs étaient obligés de dessiner sur place « 
tantôt dans des corlieilles mobiles suspendues le long de la co- 
lonne, tantôt en se servant des échafaudeges construits par les 
mouleurs. Heureusement les surmoulés exécutés à Rome en 
1861 et 1862, par ordre de S. M. l'Empereur des Français, 
focilitent beaucoup la reproduction. 

Les nouvelles planches représentent les figures réduites à un 
cinquième de l'original, c'est-à-dire dans des proportions qui per- 
mettent d'en saisir les moindres détails ; souvent, lorsqu'on a ren- 
contré, soit une scène remarquable sous le rapport de l'art, soit 
un point archéologique important, les proportions des figures ont 
été augmentées, et la seule collection de ces planches supplé- 
mentaires forme un album des plus précieux. Aucune œuvre de 
Tart antique n'aura jamais été publiée d'une façon aussi métho- 
dique, ni avec un sentiment aussi complet des exigences de la 
science moderne. 

L'ouvrage se pubUe en 6 A livraisons mensuelles, au prix de 
10 francs chacune. L. M. 

NÉCROLOGIE.— MoîH de M, Cardin, membre de CinstUut des 
provinces, à Poitiers.^ La Société française d'Archéologie perd 
dans M. Cardin un de ses plus anciens et de ses plus savants 
membres. Procureur du roi avant 1830, M. Cardin est rentré, alors, 
dans la vie privée ; il a assisté à divers congrès où ses connaissances 
philologiques fort étendues avaient toujours été remarquées. De- 
puis 183A, où il siégeait à Poitiers à la 2* session du Congrès, jus- 
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qQ*i rannée 1866, nous avons en ïe plaisir de t^entendredans di- 
verses réunions. Homme de bien, charitable et jouissant d'une 
bellefortune dontil faisait le meilleurusage, M. Cardin, célibataire, 
vivait avec ses livres , toujours prêt à aider de ses conseils 
ceux qui voulaient faire des recherclies. Sa mémoire se conser- 
vera longtemps à Poitiers et il n'y sera pas remplacé. 

Mort de Mgr Mutter^ évêgue de Munster, membre étranger 
de l'Institut des provinces et de la Société française d'Ar- 
chéologie. — Quand la Société française d'Archéologie tint une 
partie de sa session à Trêves, en 18i6, ville si remarquable à 
tous égards et où elle reçut l'accueil le plus cordial et le plus 
empressé, Mgr Muller, évêque in pariibus , allait bientôt être 
appelé à Tévècbé de Munster. 11 montra avec la plus grande 
obligeance au Congrès tout ce que le trésor de la cathédrale 
de Trêves renferme d^intéressant, et on put juger de Tétendue 
de ses connaissances archéologiques. Quelques années après 
sa prise de possession de l*évèché de Munster , il envoya à 
II. de Caumont , pour le Bulletin monumematf une notice 
sur Tautel de Ste-Yaipurgis, qui a été imprimée dans le Bulletin 
monumentaL 

.Mgr Muller a publié beaucoup de savantes dissertations en 
allemand el c'était un des hommes les plus distingués dè 
Tépiscopat. 

Mort de M, Le PéUier-Sautelet, de l* Institut des prownees, 
àOrléans,-^n savant médecin , botaniste distingué, qui depuis 
longues années remplissait les fonctions de secrétaire de la 

société d'Agriculture, Sciences et Arts d'Orléans, vient de 
mourir dans celte ville , h l'âge de 77 ans. Tous ceux qui 
assistaient en I8Z1G aux mémorables assises scientifiques, tenues 
à Orléans |)cndant plusieurs jours et où les savants, MM. Des 
Moulins, de Bordeaux, Girardin, de Rouen, Tabbé Aubei, de 
Poitiers, étaient venus avec nous donner la main aux savants du 
centre de la France , savent la part considérable qae prit aux 
discussions M. Le Peltier : ce fut alors qu'il fut nommé membre 
titulaire de Vinstitut des provinces. 
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Les travaux de M. Le Pallier sont trop nombreux pour que 

uous puissions ies inentioimer dans celte courte note : on eo 

trouvera l'indicalion complète dans la biographie qui sera publiée 

à Orléans. M. Le PelUer-Sautelet était chevalier 4e la Lé^te- 

d^HoDoetir. « 

Dl Gaomoht. 

Mort du frère Ogérien , menUrre de CJnsHtut des pro- 
«àice«.— Teat le monde ooDoalt les pnblicatioiiB da frère Ogé- 
rien sar rhistoire natnrelte do Jnra ; tout le monde a tu à 

rExposiliuii les deux belles cartes agronomiques qu'il avait 
dressées et qui lui ont mérité une médaille d'or en 1860. Le 
frère Ogérien avait assisté plusieurs années au Congrès des 
Sociétés savantes dirigé par Plnstitut des proYlDoes dont fl 
était membre; U y avait pris la parole et fût des commonicft> 
lions importantes sur la météorologie et la géologie. Le finfere 
Ogérien était jeune encore, et sa mort est annoncée par tons 
les joamanx avec Texpression des regrets qoe cette perte fant- 
lendoe a généralement inspirés. 

L. M. & 

Mort de M, Sylvain Dttmm, ^fA. Dumon, ancien ministre 
des travaux publics, membre de l'InstiLut des provinces et de 
rAcadeniie des sciences morales et poliliques, vient de mourir à 
Paris. M. Dumon avait assisté à plusieurs séances du Congrès 
des délégués des Sociétés savantes , dirigé par rinstitut des pro- 
vinces; il était oommandem* de la Légion-d'flonneur et originaire 
d*Agen (U>t-et-Garontte). 

jtforf de M» Le Court, de Pani-VÉPégue. — La Société fran- 
çaise d'Archéologie vient de perdre M. Le Court, ancien avoué 

à Pont-rÉvêque, littérateur et archéologue distingué. M. Le Court 
avait publié de Ijonnes recherches sur plusieurs localités de son 
arrondissement et quelques poésies. Il était entouré de Testime 
publique et dévoué aux intérêts moraux et matériels de son pays. 

D. G. 
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8DB 

LES CHAIRES A PRÊCHER, 

Paa m. l'abbé barra UD, 

Inspecteur de la Société française d'Archéologie. 



(Suite et fin,) 

Jubéê. — En France , en Angleterre, en AUemagne, en 
Belgique et dans plusieurs autres États, on a substitué aux 
ambons une haute galerie établie à l'entrée du chœur, en 

occupant toute la largeur et servant aussi de clôture. On lui 
a conservé le nom d'ambon dans les livres liturgiques latins , 
mais, vulgairement, on l'appelait et on l'appelle encore ^u^. 
C'est le premier mot de la formule que le lecteur, avant de 
commencer les leçons, prononce pour demander la bénédic- 
tion à l'évèque ou au prôtre : Jube Domine benedicere. 

Il paraît certain que ces hauts jubés ne renionlent pas 
au-delà du XIV* siècle. Aucun de ceux qui existent n'offre, 
du moins, les caractères d'une architeaure plus ancienne. 

H. Albert Lenoir trouve Tofigine du jubé dans la trabe» ou 
poutre placée, à une certaine hauteur, à l'entrée du chœur. 
Cette poutre, qui existe encore dans plusieurs églises de cam- 
pagne et qui supporte ordinairement le crucifix, indique la 

8 
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séparatioD du ciel d'avec la terre. Lonque les banUipies 
s'élargirent m point qu'une seule poutre ne put les traverser 

sans point d'appui, on plaça des colonnes au-dessous, et celte 
décoration conserva le niènic nom. L'église de Torcello pré- 
sente encore aujourd'tiui une colonnade qui traverse l'église 
et supporte une clôture richement ornée de sculptures. C'est 
un exemple de la irab^ perfectionnée. De là au jobé, le pas- 
sage était Mie (I). 

Quoi qu'il en soit, les jubés ont servi aux mêmes usages 
que les anciens ambons. Ou \ chantait l'épîlre, le graduel, 
l'évangile et les leçons, et l'on y prêchait aussi, au moins dans 
certaines dreoDstances. 

Il existait à la cathédrale de BeauTais, avant la Révolution 
de 93, on jubé en style moderne. Il avait été élevé sous Tépis- 
copat de Nicolas Cboart de Buzenval , qui occupa le siège de 
Beauvais de 1651 à 1679 ; mais il en remplaçait un autre con- 
struit en bois dans le style du nioyen-àge. Dans le premier 
comme dans le second, on a chanté l'épître, le graduel, Tévan- 
gile et les leçons. Voici ce que contient en substance le missel 
d'Âugustin Potier, prédécesseur de Cboart de Buzenval, missel 
imprimé en 162.) : 

« Dans la messe solennelle, le sous-diacre, à la fin de 
rbymne Glmna in excelsù, on de la dernière oraison, prend, 
des deux mains, le livre des épitres, et, ayant fait une génu- 
flexion» il va près de l'autel au côté droit on au lieu préparé 
• à l'ambon, ( i, tourné vers l'autel, il chante l'épître...» Quel- 
ques lignes plus loiu, il est parlé en ces termes du cliant de 
l'évangile : « Le diacre, précédé du thuriféraire, de deux 
acolytes tenant en main des cierges allumés, du cnicigère 
placé entre ces deux acolytes et du sous-diacre, va au lien 
préparé à l'ambon, ou près de l'autel vers le nord, et là il 

(1) U « Albert Lenoir, Arcliitecturc monastiquCf t. I, p. 184* 
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chante : Dominus vobiscumy puis il encense le livre et com- 
mence l'évaugile qu'il continue jusqu'à la fin (1). » 

Ces rubriques r^ardaknt toutes les églises du diocèse, et 
c'est pour cela que Tasage du jubé n'y est pas absolument 
prescrit et qu'il n'y est pas non plus question du graduel. 
Mais, dans un cérémonial spécial de la cathédrale, cérémonial 
qui date de 1721, le choix n'est pas facultatif; on y dit d'une 
manière bien claire que le graduel devait également se cbanter 
au jubé. On indique même quelles étaieut les personnes qui 
araîent œtle fixnction à remplir. Nous dtorons à peu près 
iutégraleraent ce qu'il contient k l'artide dê kt mem épiteo- 
pale aux fêles anmelles^ relativeiueul à l'épitre, l'évangile et 
le graduel : 

a Vers le milieu du Gloria in excelsis^ l'archidiacre du 
Beanvaisis se lève et va iaire une fenuOezion sur les degrés 
de l'auteL Là il reçoit le livre des épltres des mains du vicaire 
sons-diacre ; alors , ayant lait une nouvelle génuflexion , il 

part, salue l'évêque, et se dirige vers l'ambon par le côlr 
droit du chœur ; le bedeau vient à sa rencontre aux degrés 

du sanctuaire et le conduit à ce même ambou 

« Pendant que Tépître se chante, trois petits vicaires se 
rendent au vestiaire où Hs se revêtent tous les trois d'une 
chape ; ils se dirigent de là an jubé pour le graduel. Après 
eux, quatre chanoines des plus anciens, invités par les cho- 
ristes et revêtus de la chape, vont aussi à l'ambon pour 

a Ensuite, l'archidiacre de Beauvais s'approche de l'évêque 
avec le grand enfiint de chosur, qui a en main l'encensoir et 

la navette; il prend la navette et offre l'encens à bénir à 

(1) JftMa/e Bêltovaume nvtrmtdistUiU in Qiriito Patrù AuguthU 
PotUr, epUeofi et eomitii BelUnactnsii mtetorUtUe edituiké Ktuâ mt- 
vandfu in cettbratUme mwœ. Art. 0, p. ih. 



l'évêque; l'encens bénit , il va au pied de l'autel et dit là le 
Munda cor meum, puis il reçoit le livre de i'éfangiie d'un 
vicaire indut, et va demander la bénédiaion an prélat. On se 
rend alois à Tambon dans Tordre solvant : d*abord marchent 
un céroféraire revêtu d'une tunique, un porte-croix en chape, 
un céroféraire en tunique, l'enfant portant la seconde croix 
en chape, nn céroféraire en tunîqae; le thuriféraire en tn- 
nique, nn céroféraire en tunique ; pois viennent T«xfaidiacre 
dn Beanvaisis portant on coussin, et le grand-archidiacre 
tenant le livre des évangiles élevé ; on suit le côté droit du 
chœur. Lorsque les enfants de chœur montent les escaliers 
de Tambon, avec les croix et les chandeliers, les deux archi- 
diacres, tournés dn côté dn chceor^ saluent Tautel. Le grand- 
archidiacre, pour monter plus facilement, {X)sc le livre de 
l'évangile sur le coussin de l'archidiacre du Beauvaisis, et 
s'avance le dernier jusqu'au gradin du pupitre placé au milieu 
de Tamboo, du côté da levant; les enfimts de chcenr se 
rangent derrière le pupitre, et le second archidiacre se tient 
hors du gradin derrière l'archidiacre de Beauvais ; alors celui- 
ci commence l'évangile (1). n 

Dans rartide relatif aux Nocturnes desfeies anmielleSf le 
même cérémonial parle ainsi dn diant des leçons : « Le lec- 
teur de la première leçon chante, dans l'ambon, Jube Domine 
benedîcere; l'évêque donne la bénédiction voulue, et le lec- 
teur lit la leçon. Pendant que se chante cette première leçon, 
le chanoine qui doit lire la seconde va au vestiaire, se revêt 
d*one chape et monte à Tambon par Tescalier de gauche ; le 
premier descend par l'escalier de droite, etc.. Les mêmes 
cérémonies ont lieu pour les autres leçons (2). » 

(i) Ceremoniale insignis ecclesiœ Belvacensis , ms. , an ai 1721, 
p. 61, miW. 

[7) Le mèmQ Cérémonial^ p. 35« 
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Aux fites iokmielles d'an degré moins éleré que les fêtes 
annuelles, c'était encore à l'ambon, d'après le même cérémo- 
nial, que se chantaient les leçons des noctiimes, lepitre, le 
graduel, V alléluia et l évangile (1). 

Le missel de Beau?ais, imprimé en 1756, par les ordres 
dn cardinal de Gèyres, reproduit textuellement les rubriiiues 
du missel d'Augustin Potier, relatives à l*épitre et à 1 évan- 
gile (2). 

« Le jubé de St-Jean de Lyon, dit de Moléon (Lebrun* 
Oesmaretles}, est de marbre et assex beau. On y cbante les 
leçons des matines, excepté aux fériés, et révangile de la 

messe seulement les dimanches, les fêtes doubles , les vigiles, 
les Quatre-Temps, et pendant l'Avent et le Carême (3). » 

On doit chanter i'épiùre, est-il dit dans le missel de Ronen 
de 1690» au milieu du pupitre (c*est4-dire au milieu du 
jubé), dans les fêtes triples, dans les doubles, les semi- 
doubles, les dimanches, lo Jeudi-Saint, le Samedi-Saint et le 
Samedi de la Pentecôte. Les autres jours on la chantera au 
milieu du cbœor. Le même missel enjoint aussi de monter au 
pupitre pour chanter l'évangile les jours où l'on y aura chanté 
l'épître (U), 

Quant aux prédications, elles ne se sont plus faites ordi- 
nairement au jubé, parce qu*à l*époque de leur introduction, 
on éle?a des chaires dans les églises, si on ne l'avait pas fait 

(1) CertiamiaU ùuignit eeel^ia BelvacensU, ms., anni 1721, p. 97 
et 102. 

(3) Mitsale Bellovaeensef D, D, Stephani Potier de Gesvret epit- 

eopi et eomitù Beliovacentis auetoritate editmm, — Riiui in etlibr»' 

fiojM miiim tenanduBf cap. fi, p* li. 
(8) De Holéon, Vof/agei iiturgiquei, Paris, 1718, p. AS* 
(&) MiaaU eeetuiœ Bhotomagentls, retighiiisimi arekiprœiutU 

Frandtd Rtmaul de Medmî éreMefifseopi Bhoiomaffemiê jv$9u rMo- 

gmtwn» Rhotomagi, 1690, p^ !&« 
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déjà auparavant. Cependant cela 8*est encore pratiqué, du 
moins dans certaines circonstances particulières. On y pré-, 
chait, daas l'église métrofNilitaiBe de Rom, à le fêle de saint 
Se?er, évêqae d'Avranches, qui tombe le 1" lévrier. Le 
r. dom Pommcraye, moine bénédictin de la congrégation de 
St-Maur, a décrit en ces termes toute la cérémonie de cette 
prédication dans son Hittoire de la cathédrale de Bùiten, 
« Le jour de la fête de saint Sever, on sonne le sermon I 
hoît beores dn matin, en Féglne cathédrale, pour les parois- 
siens de St-Sever qui y viennent t n procession, lequel sermon 
est seul sonné pendant Tannée avec ceux des deux synodes» 
qni sont sonnés de la decbe Migault, cetui-ci de BcmaiiL 
Celte pré^cation se fait d*ane manière asses exlraordînaife, 
car le prédicateur monte au jubé, se place sons l'arcade du 
crucifix, est revêtu d'aube , d etole, d'une chape, et a le 
bonnet carré en téte, soit régulier, soit séculier. Il a à côté 
les reliques du saint, aoeonqMigBées de torcbes et de Inmi* 
naires. On les rapporte après la prédication pour être honorées 
du concours du peuple qui se trouve à cette cérémonie (1). » 

Quelquefois la galerie on tribune du jubé reposait, comme 
à St-Étînme-dn-Mont, sor une scnle grande arcade; 4*aiitres 
fois plusieurs arcades krî serrent de support Mais assez sou- 

vent la devanture, à l'exception du niilien occupé par la 
grille ou la porte d'entrée du chœur, était massive et déro- 
bait en grande partie le choeur aux r^^ds des assistants. £lle 
était richement ornée ; des autels s'y élevaient sur les cAtés, 
qui dans certaines églises donnaient même entrée à des cba- 
pelles; une riche balustrade s'étendait le long de la plate-forme 
et ajoutait à la décoration du monument. 
Les Jubés étaient ordinairement construits en marbre ou 

(1) Voir Tiiiers, Traité sur les jubés, p. 39. 
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en pierre dure ; cependant ii y en avait en bois. Nous avons 
TU qQ*à Beauvais, avant celui qui fut construit sous l'épiscopat 
de Choart de BozenTal , il y en a?ait un antre en bois. Celui 
de r^'se des Jacobins, à Troyes, était lait en charpente; de 
riches sculptures en faisaient rornement ; sa façade était cou- 
verte de plusieurs bas-reliefs et autres ornements de fort bon 
goût. On en voyait un semblable avec des ornements peints 
et dorés à Tég^ise abbatiale de St-Martin-ès-Aires de la même 
ville. 

Dans les siècles derniers, on a condamné ces magnifiques 

constructions, parce ({uVlies obstruaient le cliœur et qu'elles 
empêchaient de suivre les diverses parties du service divin ; 
aussi le clergé français, avant 93 , fit-il crouler un grand 
nombre de jubés, remarquables par leur architecture, malgré 
les éneiigiques protestations de beaucoup d'archéologues et de 
liturgistes, parmi lesqueb nous devons surtout citer Thiers. 
La Révolution, avec une autre pensée, continua Tœuvre de 
destruction. 

L'Angleterre , tout hérétique qu'elle est devenue , a montré 
un esprit plus conservateur. Là , presque tous lés anciens 
jobés sont encore debout ; dans beaucoup d'églises on s'en 

est servi pour placer l'orgue. 11 en est de même dans quel- 
ques églises d'Alleniagnc et de Belgique. Ce n'est pas là une 
heureuse idée, nous devons le reconnaître, mais nous applau- 
dissons vivement à la conservation de ces curieuses tribunes. 
Elles rompent, il est vrai, les principales lignes de l'église , 
nuisent à l'effet général de son architecture ; mais ce sont des 
richesses artistiques qu'à notre avis on eût dû respecter 
partouL 

Les jubés les plus célèbres qui existent encore en France, 
sont ceux de b cathédrale d'Aibi, de l'église Ste-Madeleine à 
Troyes , de la cathédrale de Rodez,, de la cathédrale de 
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limoges, de Téglise de Brou, de St-Élieniie-da-Blont, à 

Paris^ de la cathédrale de Roueu ; ce dernier est |;»lus moderne 
que les autres. 

JubédeSie-Cécile^ cathédrale dAlèu^Uyaibé et le chœur 
de la cathédrale d* Albi forent constmits sons Lonb d'Amboise, 
au XY* ^ède. Le jubé est en pierre. Sa largeur, sans y com- 
prendre la partie où se trouve le double escalier par lequel on 
parvient à la plate-forme, est de k mètres 23 centimètres; 
elle est, en comprenant cet espace, de 7 mètres 15 centi- 
mètres. Un riche péristyle précède la porte qui donne entrée 
dans le chœar (1). Il y a dans la décoration de ce monument 
de véritables merveilles. Rien n*est gradenz comme les pen* 
dentifs, les culs-de-lampe suspendus aux voûtes, comme les 
clochetons qui surmontent les piliers, comme ces ornements 
du travail ie plus soigné et le [dus délicat qui couvrent toutes 
les autres parties. 

C'est ainsi que Romagnesi parle du jubé de la cathédrale 
d'Âlbi dans un rapport adressé en février 18^2 au minisire 
des cultes : 

tt Tout ce que Timagination peut se figurer de richesses 
n'approche pas de la vérité. J'ai vu tout ce qui existe en ce 
genre, tant en France qu'en Belgique et en Holbnde, je n'ai 
rien vu d'aussi ridie et d'un travail plus délicat C'est le der- 
demier gothique dans toute sa richesse. 

(( Au milieu du chœur, dit M. Mérimée, un jubé magni- 
fique reproduit les formes gracieuses de la plate-forme ; la 
sculpture du XV* siècle y a épuisé tous ses délicieux ca- 
prices, toute sa patience, toute sa variété. On passerait des 
heures entières à omsîdérer ces détaib gradeux et toujours 

(1) Voir au tome IV' de VUisioij-e du Languedoc^ (lar un béll6<Mc- 
tin, le plan de Téglise, pL V* et 111% p. 39 «t 40. 



Digitized by 



80B LES GHAlfi£S À PBÊCHER. 121 

nouveaux, à se demander, avec un étonnement sans cesse 

renaissant, comment on a pu trouver des formes élégantes 
sans les répéter^ comment on a pu faire avec une pierre dore 
et cassante ce ifue de nos jours on oserait à peine tenter avec 
du ier et du bronze. — Je n'aime pas les jiAés, dit le même 
auteur, ils rappetissent les églises, et me font Peffet d*ntt 
grand meuble dans une petite chambre ; cependant, celui de 
Ste-Cécile est si él^nt, si pariait de travail que, tout entier 
à l'admiration» on repousse la critique (t). » 

Jubé de S t- Fi acre, dans le Morbihan. Houeladonné, 
dans le tome XIIP du Bulletin monumental^ une description 
détaillée du jubé de St-Fiacre dans le Morbihan (1440). 
« On cite peu de jubés en bois dans la Bretigne, dit M. HoueL 
Les plus remarquables sont : dans le Finistère, ceux del'Am- 
bader, de St-Herbat et de La Roche-Maurice ; dans le Mor- 
bihan, ceux de Sl-Avoye, deSt-Nicolas et de St-Fiacre, mais 
ce dernier surpasse tous les autres. 

r Gomme ensemble, rien n*est plus majestueux et plus 
sévère que ce magnifique travail ; comme détail, il rassemble 
tout ce que l'art le plus avancé, le ciseau le plus délicat et le 
plus savant créèrent de plus gradeux. C'est un caprice de 
dessin^ une fougue d'imagination, une délicatesse d'exécution 
qui semblent s'allier difficilement avec la naïveté proveibiale 
des imagiers du moyen-âge. 

« Le jubé est porté sur un grillage eu i)ois, ouvert par trois 
portes dont une grande au milieu et deux plus petites. Les 
piliers de la porte principale sont ornés de statuettes représen- 
tant diverses particularités de la vie de saint Fiacre. D'un 
côté, monte une gracieuse branche de vigne, et de l'autre une 

(i) Jiotei iCun voffugt dam i$ midi de la Pranct, Paris, FenniSer, 
1835. — il/M, p. m. 
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branche de chêne, qui vont aboutir, ao sommet, à la gueule 
d'un masque de dragon. Du reste, cette porte ainsi que le 
soubassement sont une restauration évidente et porte te 
caohtt de la Renaissanoe; omt partie ft*a jamais été poule. 

« Le jobé proprement dit commence k la frise qai bqf- 
monte les portes. Cette frise est sculptée dans toute sa lon- 
gueur et présente des sujets fort curieux. Le centre est 
occupé par l'effigie du CMa au tombeau ; d'un côté un 
prêtre dit la messe, et de l'antre mi moine est en prière. Le 
côté gauche représente diverses scènes de tentation ; le c6t6 
droit, la fameuse légende do renard qui prêche les ix)ules 

« Au-dessus de la frise s'élève le corps du jubé ; c'est là 
que Tartiste a épuisé tous les secrets de son art : il est formé 
par dnq tètes d'ogives gradeuaement coupées ; les pendentif 
sont ornés de fonds de lampes d'où s'envolent de petits anges 
aux poses séraphiques, aux longues robes et aux ailes blanches. 

< Le jubé est dominé par un calvaire d'une belle et grande 
composition. Le Christ expire sur la erohc, ayant à droite et 
à gauche le bon et le mauvais hirrra. 

« La face du jubé qui regarde le chœur est d'un travail 
aussi achevé que le reste ; elle est formée de dix cadres rem- 
plis par une dentelle de boiserie , oflirant chacun un dessin 
différent. C'est tout ce que l'art gothique a jamais produit de 
plus parfait Les pendentife pereHs à ceoi du côté de la nef 
sont terminés par des figures de dragons et de monstres. 

« Sur les deux pendentife du centre, on voit des auges 
portant un écasson sur leur poiirin& Les quatre amres nous 
ont paru présenter des sujets symboliques. 

(( Le premier vers la gauche offre nn bel arbre chargé de 
fruits ; uQ homme y monte et cueille des fruits; il regarde de 
coté pour voir si personne ne l'aperçoit : c'est le voL 

a Le second tableau est aussi curieux. Voyez cet homme 
à large face et à large abdomen ; un baril à ses cAtés et 
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d*aiitres symboles non moinB poskife ep font remblênie de 
Vïmue, 

• Le troisième tableau représente un jeune homme et une 
jeoqe femine, revêtus d'habits somptueux, se promenant 
ensemble dans mi bosquet. Sous œs traits eflémîDés et lan- 
goureux, c'est la luiure qui se promène. 

« Dans le quatrième tableau, on voit le fameux sonneur 
armé de la comemuse: voilà le symbole de la danse. 

« Le jubé est peint de coulenn assex fortes, mais d'un bon 
gsit et oonvenaUement assorties. Le soebassenient, comme 
nous Favons dit, n'a jamais été peint. 

« Ce chef-d'œuvre a été exécuté en ihfxO, et l'artiste 
auquel on eu est redevable s'appelait Lougaoi, ainsi que nous 
rapprend cette inscnptkm conienoe dans im écnsson à 
gancbe, du côté de la nef : 

({ L an 1440 fut faite cette œuvre (jar Lougan, ouvrier, » 

Jubé de la cathédrale de Rùàez.-^iJA jubé fut construit 
sflos répiscopat de Bertrand de Cbalançon, k la fin dn XV* 

siècle. 

Il présente dans sa largeur trois compartiments à chacun 
desquels correspond une porte du côté de la nef. Chaque 
ooTerture est flanquée de deux petits contreforts en forme de 
pyramide, et ornée d'une guirlande de feuillage. Delà vous- 
sure de la porte se dégage un fronton coupé par nue élégante 
corniche. Âu-dcssus règne un rang de dix petites arcades, 
qui pendasent avoir été destinées à autant de statues, si Ton 
en juge par le dais et la console qu'elles renferment; mais, 
d'un autre côté, la guirlande qui se détache du fronton vient 
se terminer en forme de croix devant quelques-unes de ces 
arcades et en ferme par conséquent l'entrée. 

Une corniche de feoilJes entaUéss, s*élendant sur toute la 
surface du jubé, la termine. 
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Les pyramidions qui s'élèvent de chaque côté des trois 
ouvertures soot remarquables par leur élégance et la richesse 
de leurs sculptures ; Us se terminent en docbetons oà IVm 
trouTe tous les ornements accoutumés de Tépoque, tels que 
dais, frontons, arcs, etc. ; le tout comme en miniature. 

Les deux compartiments latéraux étaient autrefois des 
chapelles ; les autels s'y voient encore aujourd'hui, mais ils 
sont devenus inutiles. Au centre s'ouvrait la porte qui établis- 
sait communication entre la nef et le chœur. 

lies voûtes du jubé sont les seules de la cathédrale qui 
puissent nous donner une idée de la complication habituelle à 
cette partie des édifices religieux au XVP siècle. Les arcs qui 
les supportent sont tellement multipliés, tellement combinés 
entre eux, qu'on remarque quatre ou dnq pomts d'inteneo- 
tkm avec autant de cleb de voûte différentes, sans jamais aper- 
cevoir aucune trace de pendentif (1). 

Jubé de t église paroissiale de Ste-Aîadeleine^ à Troyes, — 
La plupart des églises de Troyes possédaient autrefois des 
jubés construits à différentes époques. Le plus ancien était 
celui de la cathédrale, commencé en 1385 par révéque 
Pierre d*Arcyes. Il fat détruit en 1793. La plupart des autres 
furent renversés à la même époque; plusieurs l'avaient été 
auparavant. Il ne reste plus maintenant que celui de l'église 
paroissiale de la Madeleine. Nous empruntons à AL Arnaud la 
description de ce monument remarquable. 

« Ce jubé est absolument plat et terminé en sous-œuvre 
par trois culs-de-lampe à jour et sans aucune apparence de 
voûte ; chacune des deux faces se compose de trois arcs ou 
archivoltes ornées de moulures et dô festons à jour, dont les 

(1) Voir M. Mague, JS'ùike Jvr Vigliiu eathêdraU é$ M*u Roda, 
1812, io-iS, p. 64. 
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courbes sont réunies par des pommes de pin. La retombée des 
arcs, au milieu, reste suspendue en l'air et se termine par de 
doubles cal»-de-4ainpe dont les plus saillants portaient jadis 
des statues, parmi lesquelles on Toyait saint Longin tenant la 
lance et des anges tenant les autres instruments de la Passion. 
Les clochetons ornés de fleurons et découpés à jour, que l'on 
voit dans Tintervalle des archivoltes, abritaient ces statues. 

« Entre les clochetons, sur chaque arc, est posé un cadre 
à plusieurs pans rempli de petites figures de saints en bas- 
rdief ; autour des cadres, le champ est occupé par diTerses 
fleurs et feuiOes d'ornement 

« Au-dessus règne la rampe de la galerie, qui est entière- 
ment découpée à jour. La forme élégante des fleurs de lis 
couronnées qu*on y remarque suffirait pour faire connaître 
l'âge du monument, si nous ne savions d'ailleurs qu'il fut 
construit en 150(y. 

« Sur ta rampe on Toyaît autrefois quatre statues qui 
accompagnaient le Christ ; il n'en reste plus que deux, celle 
de la Vierge et de saint Jean ; aux angles, il y avait des vases 
à parfum munis d'un couvercle. 

« A chaque extrémité, le jubé est terminé par une con- 
struction, en forme de cfaapeUe, appuyée au gros pilier du 
chœur. Ces chapelles sont décorées, de chaque côté, par un 
pilastre chargé d'arabesques. Au milieu, il existe un enfonce- 
ment considérable de forme carrée, avec des angles rentrants 
dans la partie supérieure. Cet enfoncement était autrefois 
rempli par un bas-relief qui a été arraché et détruit 

f Au-dessus, on voit trois niches sans statues, dont le haut 
est terminé par de petits dômes et des pyramides évidées à 
jour avec beaucoup de délicatesse. 

c L'escalier est habilement disposé à droite sous la pre- 
mière arcade du chœur, de manière à ne pas être aperçu de 
la neL H s'élève sur une base octogone engagée dans le gros 
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pilier et autour de laquelle la rampe, formée de petiies 
arcades en ogive, se contoame en formant un encorbeUemeot 
Le dessous de cette saillie est orné de moiriures et de gorges 
profondes remplies de fouilles, d'ornements et de figures 
d'animaux iwtastiques. 

« Sous ce jubé a été enterré Jean Gualde ou Guylde, son 
auteur; on y voyait autrelNs son épitapbe gravée rar un 
carreau de marbre. Il s*y désignait lui-même par la qualité 
de maître -maçon, et semblait nous donner une garantie de ia 
solidité de son ouvrage, en ajoutant qu'il attendait dessous ia 
résorrection sans crainte d'être écrasé n 

Jubé de la cathédrale de Limoges."'^ jubé fut élevé en 
1533 aux frais de l'évèque Jean de Lengeac ; il ne le cède en 
rien à celui de Ste-Madeieine de iroyes ; c'est la même déli- 
catesse, le même fini, la même variété dans les sculptures ; 
c'est la même grâce, ia même poésie dans la dispositioa des 
ornements. On est saisi d*admiration à la vue de cette pierre 
transformée eu dentelles, chargée de la plus riche végétation. 
La tribune, s^avançant sur le reste, en encorbellement, est 
soutenue par quatre cdonnes d*un travail trés-remarqaable. 
Les Intervalles qui les séparent sont occupés par des niches, 
mais les statues qu'elles contenaient ont disparu. On voyait là 
aussi les armes des Lengeac effacées par le vandalisme révo- 
lutionnaire. Six culsHle-lampe portant des statues et sannontés 
de colonnettes ornent le devant de la tribune. Les mots mar- 
cessit in otio niriug^ formant la devise de l'évèque de Len- 
geac, sont gravés sur une bauderole portée par deux graudes 
colonnes. 

(1) A.-F. Arnaud, peintre, Voyage archéologique el pittoresque dans 
U àipmrlement de l'Aube el dans C ancien diocèse de Troyes, p. 197, 

Trayes, L.-C. Cardou, 1837. — Le teite eit aeoanpagBé de dcMK 
llsnchei destinée» par Cb. Fichot. 
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ie jubé de limo^Bg» construit d'abord» emm cela se 
pratiqqjttt ordînaireineat, 1 l'entrée du ehoeor, fut transporté 

en 1789, par M. d'Ârgentré, à Tentrée de la porte principale. 

Les statues, représentant les Vertus théologales et cardinales, 
ont été déplorablemeut uuitUées dans cette translation. 

Jubé de NgUse de Brou (4in).—Jj6 jubé de Brou pré- 
sente en ayant trois arcades en plein-cintre surbaissé. Leur 

extrados est œuvert d'une autre arcade à festons renversés, 
dont les points de rencontre portent des bouquets de fleurs ; 
une dentelle formée de compartiments flamboyants en décore 
l'intrados. A chaque extrémité du jubé, ainsi qu'entre les 
arcades, est appliqué un contrefort ; il s'élève jusqu'au haut 
dn monument et se couvre, dans ses parties supérieures, de 
statues de saints. Les enfoncements auxquels donnent entrée 
deux des arcades, celles des côtés, sont fermés au fojid et 
contiennent chacun un autel. Sous celui du milieu s'ouvre la 
porte du chœur dont le tympan est rempli par des divisions 
à jour dans le style de l'époque. Des meneaux en bois assez 
rapprochés forment toute l'ornementation des vantaux. La 
balustrade de la tribune se compose de six panneaux percés 
chacuû de six ou sept ouvertures trilobées. Ils sont séparés 
les uns des autres par les sommets des contreforts princi- 
paux et par d'autres pilastres intermédiaires, correspondant 
au milieu des grandes arcades (1). 

Jubé de Sl-Étienne-dU'Mont , à Paris. — Le jubé do Si- 
itienne-du-Mont n'a été achevé qu'en 1600 ; c'est un chef- 
d'œuvre de hardiesse et d'élégance dû à l'habile ciseau de 
BiarL On est frappé à la vue de ces deux escaliers qui, s'ap- 

(1) Voir la Cgure de ce jubé dans Touvrage de M. Batissier, qui a 
pour titre : Uistoire de l'art monumental, Paris, Fume, p. 595, 
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puyant à peine d'un côté sur une frêle colonne d'un demi- 
pied de diamètre, jettent en spirale lenn rampes déooopées 
en dentelle aatonr des deux premiers i^rs da chœar jus- 
qn*^ la plate-forme, et eonthment ensnite leur marche stmiease 

vers des galeries disposées à une plus grande hauteur, et fai- 
sant le tour de Tabside. Du côté de la nef, comme nous 
l'avons dit précédemment, la tribune repose sur une seule 
grande arcade. Au-dessus règne un entablement orné de rin- 
ceaux, portant la balustrade principale. Dans les angles com- 
pris entre l'archivolte de Tarcade et la corniche, s'étendent 
deux anges aux ailes déployées, tenant chacun une palme et 
une couronne. La balustrade, découpée à jour , comme la 
rampe des escaliers, présente cependant des parties pleines 
qui servaient il y a peu de temps encore de piédestaux à des 
anges adorateurs, et au milieu on voyait un Ecce homo debout 
ayant hi poitrine découverte. Ces figures sont maintenaot 
remplacées par un grand Christ en bois. Du côté du chœur, 
deux légères colonnes placées h peu de distance l'une de 
l'autre» vers le milieu^ supjwrtent trois arcades qui sou- 
tiennent la tribune. La voûte est ornée de culs-de-lampe. Le 
jubé de St-Étienne-du*Mont a été restauré, de 1862 à 1866, 
par M. Baltard, et c^est probablement à cette époque qae 
s'est opéré au-dessus de la tribune le changement que nous 
venons de signaler ( Voir la page suivante). 

Jubé de la cathédrale de Rouen, — L'entrée du chcear h la 

cathédrale de Rouen est occupé par un jul)é en marbre blanc , 
d'une architecture toute moderne. Il a été exécuté de 1775 à 
1777, d'après les dessins et sous la conduite de Couture , par 
Lqirince, marbrier de Paris. Six colonnes d'ordre Ionique 
soutiennent un entablement qui règne sur les deux faces. Au 
centre de la tribune, bordée d'une balustrade , s'élève un 
grand Christ eu plomb, accompagné des statues de la Vierge 
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ei de saint Jean» ayant hait pieds de hantenr ; sur tes acrotires 
de la balustrade sont placées sis canoleites. 

Dans les cntre-oolonnenients da jubé, on a établi deux cha- 
pelles en marbre, ornées de bas-reliefe et de consoles soute- 
nant des tables de marbre. Celle de droite, dédiée à la Sainte- 
Vierge, est connue sous le nom de la chapelle des vœox» 
parce que c*est an Toeu &it en 1637 par la ville de Ronen» 
affligée de la peste, qu'elle doit son origine. L'antel est dé- 
coré d'une très-beffe sculpture représentant Jésus-Christ mis 
au tombeau et environné des saintes femmes. Sur le gradin 
se dresse une statue en marbre de la Vierge, ayant six pieds 
de hauteur ; elle a été exécutée par Lecointe, et est dne aux 
libéralités du cardinal de La Rochefoucauld» arcberéque de 
Aouen. 

L'autre chapelle, dédiée à sainte Céelle, a été faite pour la 
confrérie du Puy, ayant la sainte martyre pour patronne. Le 
Goifire de l'autel est en marbre ; le bas-relief qui le décore re- 
présente sainte Cécile au moment oii elle vient d*ezpker ; 
autour d'elle se trouvent ftos compagnes désolées de sa mort Sa 
statoe en marbre, due encore aux libéralités du cardinal de 
La Rochefoucauld, est placée sur le gradin. Elle a six pieds 
de hauteur et a été exécutée par Godion ainsi que le bas* 
relie! 

/tf^^lfe^^Pt6rTe-<^Atrl^s«r-6l-Zy«.— Aujourd'hui qu'on 
fuit ce demi-jour qui, dans les anciennes églises, portait à un 

si profond recueillement, à de si pieuses méditations ; aujour- 
d'hui que l'on aime à contempler les mystères qui s'accom- 
plissent k l'autel et à suivre toutes les cérémonies du culte 
catholique » on ne repousse pas moins que dans les derniers 
siédes les dOturcs du chseur» les constructions qui pour- 
raient le séparer de la nef, et nous devons nons estimer heu- 
reux de ue pas voir achever la démolition de nos jubéff 
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ckifihd'Mfra 4e jeteuse* di gote et de iêHoieBie. Va 

architecte, M. Boiteau, a cependant osé, en 1842, en oon- 
struire un en bois pour la jolie église de St-Pierre-d'Aire- 
lur-la-LySt au diocèse d'Ârras. Nous ne pouvons nous dis- 
penser, e» tenniMnt oe dMpitre, de direvn nwt de cet élé- 
gant jabè. H a beamcoi^) de rapport avec oelid de l'CgOse de 
Brou. L'architecte a suivi, pour sa construction, le style du 
XV* siècle. La tribone repose sur trois voûtes soutenues par 
des arcades entièfeiiieiit ouvertes, et pAr lesquelles Tceil peut 
ftcflement pénétrerjnsqo'ao sanctaaire. Des croisées d^ogives 
dhnsent les voûtes, et lés arcades sont supportées par dès 
piliers prismatiques; des festons en ornent Tintrados, du 
côté du chœur. Une bahistrade règne le long de la tribune; 
elle est furmée de compartiiiieiils flamboyaiits à jour. Tome 
la partie médiane de la plate-forme est coaronnée par mi 
magnifique dais également dans le style du XY* siècle, et au 
sommet apparaît le Christ eu croix, accompagné de la Vierge 
et de saint Jean, Conformément aux anciens usages , on 
chante TépHre et l'évangile au jubé de St-Pierre-d'Aire-sor* 
b-Lys (1). 

CHAPITRE IL 
m GBàrass ntopiiBinsirr dites. 

Les chaires sont-elles antérieures on postérieures aux 
jubés? G*est là encore une question controversée. M. Bou- 
rassé est porté à croire que l'usage n'en a été introduit 

qu'après l'établissement des jubés, u Lorsque le jubé, dit-il, 

(I) Voir VBtquku MtograpMiiiu et hktorUiue de Piglke d» Su> 
PUrr9^AirMMr4»-hg$, poMiée par M|pr Scott. Paria, 18U. Il y a 
dans cet ouvrage trob planches qui Kprtsentent le jubé. 



NOTICE 

.iut raUlitué à i'ambon dans nos égUies, U ett probable que ce 
cbangemeiit «neiui l'éiabliaieiMOt des chtires telles qu'elles 
existent aajonfd'hui, ii caose de la difficolté poar rorateor de 

parler du haut du jubé (i). » M. Pierrct est d'un avis con- 
traire; il fait remonter les chaires proprement dites au 
Xm* siècle, c*est4hdire à Tépoqne de rappariUon des fran- 
dscains et des dominicaiiis, qni étaient de grands prédica- 
teors, et il ajoute : « Pins tard, Ters le XIV' siècle, forent 
élevés les jubés , ces chaires si remarquables que possédaient 
presque tontes les grandes églises du moyen-âge (2). » Sans 
assigner une origine plus ou moins ancienne à l'une de ces 
deux tribunes, Thiers pense que les diaires remontent au 
Xin* siècle. Ce qu'il y a de certain, c'est qu'on n'en oonnatt 
pas d'antérieures à cette époque. 

C'est fers le milien de la nef, contre le mnr, oo, s'il y « 
des bas-côtés dans l'église, contre un des piliers , tantôt ï 

droite, tantôt à gauche , que s'élève la chaire. A St-Ëtienne- 
du-Mont, à St-Sulpice et dans plusieurs autres églises de 
Paris on l'a placée à droite; elle est à gauche à la cathédrale 
d'Amiens , dans celle de Seanvais, dans TégMse St-Ëtienne de 
la même ville. Plusieurs savants pensent que cette dernière 
place doit être adoptée de préférence, parce que c'est le côté 
de l'évangile. Cependant, comme le prédicateur se tourne 
vers le côté opposé à la chaire, il vaut mieux qu'elle soit au 
midi ; il aura alors devant lui Vagmlon^ image des mauvaises 
passons, des tempêtes de TSme et des suggestions du démon, 
contre lesquelles le prêtre doit prémunir les fidèles : Ab 
aquiione, a dit Jérémie, pendetur omne malum super habi- 

(1) M. Bonrassé, DtetUmnoirt d'archéologie sacrée^ ^tome I*% le 
XI* de la nouvelle encyclopédie de M. Migne, col. 907. 

(2) U. Pierret, Manuel d'archéologie pratique, page 154j n* 272. 
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taiores ierrœ. Le diacre , en lisant 
l'évangile, a aussi le visage tourné 
venle Dord. 

n eiisle qodqnes chaires à prè- 
dier en pierre dore et en marbre ; 
mais elles sont peu nombreuses. 
La plupart , et nous pouvons dire 
presque tontes, sont maintenant en 
boiSb 

Cinq parties principales les com- 
posent ordinairement : le support , 
l'escalier, la caisse ou tribune que 
l'on désigne encore quelquefois sous 
le nom de Gove à cause de sa forme» 
le dossier et l'abat-Toix* 



ISS 



m 



Le support, pour les chaires les 
plus modestes , consiste en un cul- 
de<-lampe disposé en encorbelle- 
raent et comprenant plusieurs mou- 
lures, en une oolonne on en on 
pilastre plus on moins orné ; c'est 
ce qui a lieu dans la plupart des 
églises de campagne. n nmm' iu 

A Vitré, le support de la chaire 
placée à l'extérieur de Téglise est 
un pédicule peu élevé, assez sem- ^v 
blable à celui de plusieurs fonts 
baptismaux. 

La chaire de Bâle, en Suisse , 
foite en grès vosgien , ne date que 
de 1586; elle a ccpeadant une <hj 
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ornemeiiution qoi caractérise le X.V' siècle. Son su{>port 
Me à pen près la fioniie d'un calioe oo d'uiicm k pM, 
k coope arrondie. Il est ooovert depuis le bas jusqu^aalmt 
de compartiments simulés, dans le style flamboyant Des 
têtes d'anges ailés remplissent plusieurs des encadrements 
sopérienrs. (Voir le dessin khjfim MwaM.) 

La cbaiK de la cathédrale ^Stnslwirs est portée, par une 
construction composée d*aiitaot d'Miêcs qoe b caisse pré- 
sente elle-même de divisions principales. Des pilastres ornés 
d'arcatnres et de statues de saints soutiennent les arcades. 
Elles se terminent en accdades a se s«Wi«isfoi cfaacQoe en 
denx arcades secondaires de. iMme egitaie. lille»SMit co«NiD- 
nées de dessins flamboyants d'un travail on ne peut fhm 
délicat 

A Nieuport (Belgique), .b pied de la chaire est plein et 
affecte la même forme qne la cofe ; il est» comme eHe, k paoe 

brisés, sans autre ornement que des moidnrm dans le bas, 
mais enricbi à sa partie supérieure de statues renfemiées daos 

des arcB Txidor. 

Dans oertahies chaires* le support est Surmé par des carya- 
tides on des groupes de statues entières ayant quelquefois 

une signification symbolique. Deux personnages , presque en- 
tièrement nus, souliennent la chaire de la cathédrale de Beau- 
tais, provenant de l'abbaye de St-Lucien, voisine de la même 
ville. Ils ont les bras entrelacés et paraissent faire des efiwts 
pour ne pas succomber sons le poids qu'ils ont li porter. L*ini 
est barbu et cependant d'un âge peu avancé, l'autre, plus jeune 
encore» n'a pas de barbe. On prétend, à Beauvais, que ces 
figures lepiésentent Luther et Calvin écrasés par la vérité 
catholique qui se publie du haut de la chaire, ou par l'Église 
dont la chaire est la figure. Nous crayons plus volontiers qae 
c'est une simple ornementation en rapport avec le poids de la 
tribune et d'un effet plus grandiose qu'une colonne isolée. 
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L*ailiste a fait preuve d*im certain taleot dans la composilioii 
et l'arrangement dn groope. La pose des personnages est 
assez naturelle; il n'y a aucune contraction dans leurs traits ; 
les efforts qu'ils ont à faire sont néanmoins parfaitement 
rendus. C'est après tout de l'an moderne ; les principales 
parties de la chaire ne datent pas d'iine ^wqne antérieure 
au règne de Louis XIY. ~ La cbairo de h cathédrale 
d'Amiens , eiécutée d'après les dessins de Christophe, archi- 
tecte, par J.-B. Michel Dupuis, est supportée par trois figures 
représentant les trois Vertus théologales, la Foi, l'Espérance 
et la Charité. Quoique d'une exécution soignée» elles se res- 
sentent cependant de la décadence qui régnait alon dans les 
arts. Les quatte Vertus cardinales soutiennent la dudre de 
St-Roch, à Paris. 

Les escaliers des chaires appuyées contre le mur ne 
peuvent suivre qu'une ligne droite inclinée; mais, pour celles 
qui s'adossent à un pilier, l'escalier s'enroule gracieusement 
autour du pilier même, tantôt en spirale, tantôt en se brisant 
et formant plusieurs angles et plusieurs étages. Le dessous, 
dans les plus riches chaires, est plafonné et couvert de cais- 
sons ou de dessins variés. Une rampe partant du bas s'élève 
jusqu'à la tribune eu suivant les contours de l'escalier. Quand 
la chaire est en pierre, la rampe l'est aussi; elle est en fer ou 
en bois dans les chaires ûites en bois. Elle se compose tantôt 
de panneaux pleins, ornés parfois de sculptures représentant 
des scènes de la Bible on des épisodes de la vie des saints; 
tantôt elle se découpe à jour, en trèfles, en quatre-feuiUes , 
en losanges et en miUe autres ouvertures en rapport avec le 
style d'architecture adopté à l'^ue où la chaire a été 
construite. 

Dans certaines églises on a pratiqué l'escalier dans la mu- 
raille et raCrac dans l'épaisseur du pilier. Le défaut de place 
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et aussi la pensée qu'il serait mieux d'isoler la chaire ont fait 
adopter ce système. Benedetlo de Mayano Ta suivi pour 
VégUse de Ste^Groix, à Florence. L'artiste foulait appuyer la 
chaire contre ao pilier, et il cooçat l'idée de percer le pilier 
peur y faire passer Tescalier. Les architectes s'opposaienl à la 
réalisation du projet : l'opération, disaient-ils, deTait préju- 
dicier à la construction ; car il fallait, d'une part, charger le 
pilier du poids de la chaire, et, d'une autre, en affaiblir la 
masse. Mais , d'après Yasari , fieoedetto de fllayaoo leva tontes 
les difficultés au grand étooneinent de tout le monde: il arma 
le pilier de liens de broute, et il le renfbrça extérieurement 
d'autant de matière qu'il en avait enlevé à l'intérieur pour 
former le vide où se trouve l'escalier. Que la solidité de l'édi- 
fice n'ait pas été compromise, cela est possible ; mais il n'en 
est pas moins absurde d'avoir suspendu en l'air une chaire 
en marbre qui ne repose sur rien et \ laquelle on monte 
d'une manière invisible. Il nous est permis d'ailleurs de 
douter du bon effet produit par cette quantité de matière 
ajoutée à l'extérieur du pilier. 

A St-Sulpice de Paris, on a placé la chaire non contre un 
pilier, mais dans uu entre-colonnement; et, pour imiter sans 
doute les andens ambons, on Ta flanquée de deux escaliers 
par lesquels on parvient II la tribune. Cette disposition n'est 
pas non plus très-conforme aux véritables règles de l'art. 

La caisse ou tribune est ronde, carrée ou polygone ; c'est la 
partie principale de la chaire. Le lambris qui Foitoure s'élève 
h une hauteur telle que le prédicateur puisse être tu, s'ap« 
payer facilement et n'être pas exposé à tomber. Les panneaux 
qui la composent, séparés quelquefois par des colonnes ou 
des pilastres, se couvrent d'arabesques, de guirlandes, d'ar- 
moiries. On y voit aussi assez finéquemment des statues con- 
tenues ou non dans des niches : ce sont tantôt les quatre 
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évmgéMes, les quatre grands doetoon 4e 1*4^1!» Mue, des 

prophètes; des patrons de l'église, des scènes tirées de Tancien 
ou do noafeau Testament y sont également représentés. Des 
aato omiat de la sorte la caisse de la splendide chaire de 
StnslMNBgs on eo vo|iit sur eelle de la chaire qui avait été 
élevée aooa les doUree de» Grands-Oarmea, à Paris. A la 
chaire de la cathédrale de Beauvais, faite, nous le rappelons, 
pour l'abbaye de St-Lucien, les trois principaux panneaux 
sent occupés par les figures en relief de saint Lucien et de ses 
deux cempagnow martyn, patrons de l'abbaye etda diocèse; 
dans les aiitns^il n^ya qoe des branches ^Tarfaies entrelacées. 
Us sahiis sont debont^ converts des vètemeots qni amvienneiil 
à leur ordre ; ils tiennent leur têie dans les mains. — L'an- 
cienne chaire de la cathédrale de Reims fut conservée jus- 
qu'à 1793 ; on ne l'avait pas changée jusqu'alors, quoique 
§&tî simple, parce qnVm était persuadé que saint Bernard y 
avait piéché. Depuis le rétablissement du culte en Itance, on 
hii en asubstitaé une autre plus élégante qui avait appartenu 
à l'église paroissiale de Si-Pierre de Reims, démolie en 
1796. La caisse représente la guérison des boiteux opérée par 
saint Pierre k la porte du temple de Jérusalem. Cette chaire 
^ d'une époque très-niodeme : elle fut faite à la fin du der- 
nier siècle, par Blondel, très-babile menuisier^ qui monrot 
en 1812 sedement — A l'égUse de St-Étienne de Beanvais, 
les panneaux sont séparés par des pilastres ayant des tètes 
d'anges pour chapiteaux. Sur quatre panneaux sont repré- 
sentés en assez haut relief, sous des arcades à plein-cintre, 
les quatre évangélistes assis, accompagnés de leurs emblèmes. 
Dans nn cinquième pannean se voit le martyre de saint 
Étienne, patron de l'église. Quoique oflirant, dans la pitipart 
de ses parties, les caractères de la Renaissance, la chaire de 
St-Étienne paraît toutefois n'avoir été faite qu'assez récem- 
ment et de pièces rapportées. — A St-Roch de Paris, ce 
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nm tes tniê Vqrt» thfal^iylng q«i se pwfaentBPt nr teg pan- 
neaox de la tribune. — Toutes les faces, à Vitré, sont seule* 
ment décorées de deux arcatures trilobées, à frontons sup- 
pmte par im enoorbeUemflnt à Imir paiat de lémiiNL — 
A Bil^ CD Soûse, des pinadei couiral les artaB da ta 
et les espaces compris entre enz sont ornés d'osé MOnle 
broderie dans le genre flamboyant, qui se relie à celle ^u pied 
dAladhaire. 

l4 dMm de eerluncs. chaires, datant du XVl'siàoleyest 

fort simple. Il ne se compose, comme celui de plusieurs 
stalles de la même époque , que de panneaux sculptés en 
smiettes; wm$ les beliss chaires, en oat de briUanuMBl 
ornés. Ce^sont (antftt des areatnres ogvfales , tantôt des non- 
litres oontonmécs de miHe manières. On y a placé aussi des 
statuettes, des sujets variés, ou on les a disposés en draperies. 
A JSieuport, le dossier se compose d'une arcature ogivale 
swmifttée d*an fronton triangulaire et flanquée de deux 
cokHineB tmes porunt des pinacks. Surlefondderavcetn» 
s'élève une croix dans les branches de laquelle est enlacée le 
saioite couronne, lin ange, de chaque côté de la croix , adore 
à genoux l'iostrumefit de notre rédemptioa. A St-Étienne 
de BeanvaiSf on saint Sébeatien est lepséseBlè sur le doencr 
de le chaire^ — Phnieiirs chaires» et en particnlîer «ie de 
Strasbourg, n'ont pas de dossier, et le pilier contre lequel elles 
sont adossées paraît à nu. Dans les grandes solennités, on 
orne probableoient de draperies la place qn*il det ait occuper. 

Les chaires les plus ancienaes ne peeaiiaent pas aTèhr élè 
couvertes ; mais on a trouvé bientôt qu'il était avantageux et 
même nécessaire d'empêcher la voix de se perdre inuUiemeot 
dans les espaces sopérieors de TégUse , et on les a aormoiitées 
pour c^d'nn baUbifoin plu et pins soofeiit coureoné d*in 
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haut pinacle, d'une couronne à plusieurs étages, d'une imita- 
tkm de draperie, d'un ddme^ et oa lui a donné ie nom à'abat- 
voix. 

Le ooaroBoement de la chaire extérieure de Vitré coasiale 
00 une pyramide élancée, octogone comme la tribone qn*eHe 

surmonte. Les pans qui la composent sont séparés les uns des 
autres par des nervures garnies de crochets. Chacun d'eux 
présente k sa base un fronton triangulaire festonné , dont le 
centre est percé d'un trèfle. 

La chaire des cloîtres des Giands-Gannes, li Paris, a?ait 
09 couronnement plus simple^ Sa forme est aussi pyramidale, 
mais les pans qui le composaient, au lieu d'être droits , se 
cambraient légèrement. Il n'avait d'autre ornement qu'un 
leston formant couronne et placé anx deux tiers de la haa- 
teor. An sommet s'élevait mi écosson aux armes de Fkranoe. 
C'était bien pIntAt on toit qo'on véritable abat-vouL 

A Ulm, la pyramide qui domine l'ahat-voix de la chaire, 
construite à la même époque que les précédentes, s'élève à 
une grande hauteur. Le principal motif de décoration de ce 
magnifique dais est mi escalier qui s'enroule au milieu de 
trèfles et de feolUages et dont les marches se rétrécissent à 
mesure qu'il s'élève. Il font voir là incontestablement une 
pensée symbolique, une pieuse allégorie. Cet escalier aux 
marches étroites, n'est-ce pas l'emblème de la voie qui con- 
duit au ciel, et que le prédicateur, dans ses discours, déclare 
qu'il fout suivre toujours ? Ne peut-on pas y voir aussi te 
cheoihi par lequel descendent les anges pour animer te prêtre 
et lui faire connaître les volontés du ciel, afin de porter tes 
fidèles à se rendre dociles à ses leçx)ns. 

A St-Roch de Paris, au-dessus de la chaire, s'étend un 
. ridean représentant le voite de l'erreur, qu'un génie céleste 
s'eflbrce d'arracher. 

Dm l'église de Notre-Dame-de-LorettOj deox séraphhis 
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sopportent Tabat-foix; ils ont été exécutés ea bois par 
Sishoëch. 

A Straiboaig, Tabat-f oix de la diaire est plus moderne qae 
latribvne; il offre cependanl à pea près la même disposition. 
Son couronnement est divisé en deux étages. Des arcades ogi- 
vales, dont quelques-unes contiennent des statues de saints, 
cooslitnent l'étage inS^eur; Tétage snpériear consiste en un 
ikhe diadème où se développent les plos élégants festons. 

Dans les derniers siècles» on a placé et on place maintenant 
encore sous le plafond des abat-voix, une colombe, image du 
Saint-Esprit. On vent indiquer par là que le prédicateur ne 
parle pas de lui-même» qu'il est l'organe de rEsprit-Saint 
dont il développe les divins enseignements. Au sommet de 
beaucoup de chaires l'on voit un ange tenant une trompette. 
C'est encore un emblème de la parole divine qui se fait en- 
tendre avec force du haut de la tribune sacrée. Il rappelle 
également le ji^fement dernier auquel les aiiges appelleront les 
hommes des quatre coins du monde. — Dans Téglise de 
St-Georges, à Schlestadt , c'est le Christ debout qui couronne 
le pyramidion du dais. 

Indépendamment des chaires placées li Tintérieur, quel- 
ques églises eu ont d'extérieures. Celle de Vitré, dont nous 
avons plusieurs fois parlé, est en dehors de l'église ; il existe 
aussi des chaires extérieures à St-Lo et à Tours. On en avait 
élevé dans les cloîtres de plusieun abbayes. Gomme les cime- 
tières environnaient autrdbis les églises et que l'on enterrait 
les religieux dans les cloîtres ou les préaux, autour desquels 
ils étaient construits, ces chaires devaient servir le jour de la 
Commémoration des Morts et dans les cérémonies funèbres. 
Peut-être aussi , quand elles donnaient sur de grandes places, 
adressait-on de là la parole au peuple dans des droonstances 
solennelles où il était trop nombreux pour être réuni dan» 
régUse. 
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Pour cwpiéier aoire iraviâl, nboi lerote Id cè que imMi 
afODB fini pour ks amboos et pour les jnbés; nous dooneroiis 

k description de quelques chaires remarquables, en floiTaiit 
Tordre des temps où elles oot été construites. 

Chaire de BeauSeu en ân^fMlsm.— H eiisle à BeMiKea, 
dans le Haiiipsfaire, ne chaire en pierre qui date oo de h 

fin du XIH' siècle ou du commencement du XIV*. Elle aune 
iorme hexagone. Les pans qui la composent sont séparés les 
uns des antres par mi controlNt. Sur chaoïo d'eox se dessine 
une arcade trilobée soateane par des cokmnettes. Une série 
de qaatre-feuilles forme une espèce de guirlande an-dessous 
des arcades. La chaire, appuyée contre la muraille , n'a 
d'autre sappwt qu'un encorbellement de feuillage. C'est par 
nn passage creusé dans le mur qn*on panrient à cette chaire 
£Ue n*a pas d'abal-voix; mais une ?oâie à croisée ^ogwe»^ 
pratiquée égate m en t dans l'épaisseur de la muraille, en tient 
Heu. Toute simple qu'elle est, la chaire de Beaulieu attire 
rattentiou des archéologues; on n'en connaît guère de plus 
ancienne. * 

Chaires d'Ulm et de Strasbourg. — Nous avons fait con- 
naître les différentes parties des chaires d'Ulm et de Stras- 
bourg^ Elles datent l'une et l'autre du XV* siècle. Ce qni a 
été dit nous paraît suffisant. Ce senils'eiposer à tomber dans 
des redites que de ?ouloir en donner de nouvdles descriptions. 
La chaire de Strasbourg a été lithographiée dans le Moyen-- 
âge pittoresque de Veith et Uauser, n° 28. 

Cham de Vaenne, en ilnlHcAe.— On troofen des détails 
intéressants sur b remarquable chaire de Vienne, dans le 

Dictionnaire d'archéologie sacrée de M. l'abbé Bourassé, au 
mot abat-vaiic^ colonne 23 du premier volume. £llc est du 
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Itttm tièeie que jpiéoédeBttt ota dn MtmmcMÔÊià dn 
XVI* dède. 

Chaire de r église conventuelle de Si-François, à Assise* 
Considérée sma le rapport de la fDmie, cette chaire coMisie 
dans nne cato polygone^ aoutenoe par oa fit de oeloiiiiè 
auquel die se refie» à Fakle d'une constrocliDii intemiédiaire 
formée de moulures en encorbellement. Sur la caisse s'élèvent 
des niches renfermaot des statues de saints et séparées les . 
unes des autres par des cdonnes toneSi Les statues sont 
cdle de saint Françeb» fondateur des Frères minenm, èt 
ceBes de quelqaes-uns de ses principaux disciples. On par- 
vient à la tribune par un escalier disposé dans l'intérieur du 
pilier par un évidement opéré dans la masse ; ii n*y a point 
au-dessus d*abat-voix. C'est dans l'église snpérieute, à l'angle 
aord-euest de la croisée du transept, que la chaire est placée. 
Elle est couverte d'une peinture polychrome. On a voulu 
ainsi en harmoniser la décoration avec celle de l'église cou- 
Yerte elle-même de peintures murales. 

U est incontestable que ce monument n'est pas antérieor 
au commencement du XV* siècle ; mais il a été endafé dans 
une partie de l'édifice beaucoup plus ancienne. Le support, 
par ses empattements aux angles de la base et par son analogie 
avec les autres coloones de l'église, accuse positivement Fart 
du Xni* siècleyiet 11 en est de même delà portion de Mt «^tii 
surmonte la chaire. Ainsi, la colonne a été détruite pour faire 
place à la chaire, et on en a laissé subsister des tronçons pour 
lui servir d'appui et en quelque sorte de couronnement. Cela 
explique comment certains archéologues n'ont pas fait diffi- 
culté d'attribuer la chake entière an XIII* nèdc (1). 

(i) Voir ie deitin de cette chaire dans VArêhiit€twrÊ ft lu arU ptl 
m éépmdmt, ptr Jnlei Crilhaiwwd, UMae IV«* 



iUk ROtlCB 

Chaire peinte dans Véglise de St-François, à Bologne. 
Daos l'ouvrage inlitulé : Histoire de l'art par les monuments^ I 
Seroux d*AgUicourt a reproduit une fresqae qui déooiait, i 
Bologne^ une des chapeUes de TégUse de St^Françoia. Sons 
le prétexte de moderniser la chapelle, on a oo«i?ert, vers la 
fin du dernier siècle, la fresque d'une couche de blanc, et il 
n'eu reste maintenant aucune trace, ce qui rend plus pré- 
deux le deann de d'Aginœnrt An fond da tableau s'élère 
une chaire dVyù saint Bernardin de Sienne se tât entendre à 
de nombreux fidèles. Le saint a en main une auréole à rayons 
sinueux, repréiientant le saint Nom de Jésus. La forme de la 
chaire est celle qu'affectent encore certaines chaires de 
collège. Elle n'a ni support particulier, ni dossier, ni afaal- 
folx; elle cet polygone et se compose de deux rangées de 
panneaux dont la dernière descend jusqu'au sol. Tous les 
panneaux sont encadrés dans des châssis à bandes plates et 
sans moulures; ils n'ont eux-mêmes d'autre ornement que 
des ondulations qui sembleraient indiquer que la chaire qu'on 
a voulu copier était en marbre ; cependant des clous nom- 
breux apparaissent sur les barres des encadrements, ce qui ne 
peut guère convenir qu'à un assemblage en bois. Âu bas 
du dessin se trouve la date à laquelle lat terminée la pein- 
ture, 20 avril 1^56; et, sur un des encadrements de la chaire, . 
on lit le nom du peintre qui parait être Christophe Orlali, 
XP ORTALLS PINSIT (1). 

Chaire dan» le vUlage de St^-André, au diocèee de Troyes, 
—La chaire de St-André (XVI* siècle) est à huit pans et munie 

à chacun des angles d'une colonne tantôt cannelée, tantôt 
couverte d'écailies, de zigzags et de guiilochis. Elle comprend , 

(1) Serons iTAgineoiirt, BUtoirt d€ Part par Ut monmimU, j 
tome III, p. i40, et tome VI, pl. 180. 
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dans sa haateur deux rangs de panneaui, dans lesquels on 
disiîngoe des médaiibns, des monogrammest des armoiries 
peintes et dorées. Un cul-de-lampe à nervures, d*où pend une 

pomme de pin, la termine par le bas. Deux panneaux à ser- 
viettes encadrés entre trois montants unis et des bandes 
transversales de la même largeur forment, derrière la chaire, 
on dossier peu élevé. Les montants dépassent le dessus des 
panneaux et offrent à leur extrémité des pommes élégamment 
découpées. Ëutre les prolongements règne une crête à jour 
composée d'arcs en accolades et de petits trèfles. Ce dossier 
est appuyé contre un pilier cylindrique auquel il 8*adapie 
pariUtement (1). 

• 

Chaire de Notre-Dame (VAlençon. La chaire de Notre- 
Dame d'Alençon (Orne) est toute en pierre et date de 1536. 
Si Ton en croit une tradition toucliante , elle fut l'oeuvre 
d*nn condamné qui obtint la vie pour prix de son travail. 
Des masques et des guirlandes, de petits pilastres dans le 
goût de la Renaissance, les figures en relief des quatre évau- 
gélistes, entourées de sentences sacrées, en décorent les diffé- 
rentes faces. Toutes les figures ont été peintes et dorées dans 
ces derniers temps avec plus de richesse que de goût On 
monte à cette chaire par un escalier pratiqué dans lepais- 
seur du pilier contre lequel elle est adossée (2). 

Chairt de Sie-Gvdule, à Bruxelles (XVIP siècle). 
Quoique beaucoup vantée, cette chaire est loin de nous 
plaire; l'artiste y a épuisé toutes les ressources d'une ima- 

(1) Voir le Voyage archéologique ci pitiorfxque dans l'Aube, par 
M. Arnaud, Troyrs, 1837; on trouvera à ia page 18 de cet ouvrage 
un fort beau dessin de cette chaire. 

(2) Bulletin monumentalf tome VI, page A60. — - liapport sur les 
monuments du département de COrne, par 1,1. Léon de f a SicoUère* 

10 
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gination féconde, mais il n*y a fait guère preuve de boo goût 

S'éloignant des véritables règles de Part, il a adopté des com- 
binaisons mauvaises et prétentieuses ; il a réuni là les clioses 
les plus disparates et les plus incohérentes. Ce ipi'il a voulu 
sorloQt représenter, c'est l*arlire de la science dant nos pre- 
miers parents ont goûté le froit, malgré la déifense de Dien. 
Âdam et Ëve , qui forment le support de la chaire , sont 
courbés sous le poids de la malédiction céleste. L'ange, armé 
d'une épée flamboyante, vient les chasser do paradis ter- 
restre ; de l'antre cOté, la mort qu'ils ont attirée sur eux et 
sur leur postérité, par leur désobéissance, se présente à leurs 
regards sous la forme d'un squelette. Près d'eux s'élève 
l'arbre fatal dont les rameaux atteignent et dépassent même le 
haut de rabatrvoix. Décorée d'une draperie qui porte sur un 
écusson le monogramme de Marie, et au-dessus le mot avë, 
la caisse a une forme arrondie et cambrée. Deux escaKere 
servant à y monter sont formés de troncs et de branches 
d'arbre, sur lesquels reposent divers animaux de la création. 
L'abat-voix représente une draperie; deux anges la sou- 
tiennent d'une main et montrent de l'autre le Saint-Esprit 
qui plane au milieu sous la forme d'une colombe. Deux 
rideaux en descendent et forment en quelque sorte le dos- 
sier de la chaire. Après avoir vu dans le bas la chute de 
l'homme, nous trouvons au sommet dm monument sa réhabi- 
litation ; au-dessus d^ l'abat-voix apparaît la divine Vierge, 
accompagnée de son Fils et écrasant avec une croix la tête du 
serpeni infernal ; elle est placée sur un croissant ; une cou* 
ronne d'étoiles environne sa tête. Cette chaire, tout en bois, a 
été frite par Verbruggen en 1699. 

C/ioire d'.\7nie?}s. La chaire de la cathédrale d'Amiens 
(XVIIP siècle) jouit d'une grande répnUtiou; mais cette 
réputation est certainement exagérée. 
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Cette chaire est placée près du chœur, à ravant-dernicr 
pilier de la nef, à gauche. Les trois Venus théologales, la 
Foi, l'Espérance, la Charité, en caryatides» supportent la 
tribune. Quoique d'une ezécutioD soignée, ces statues comme 
nous l'avons déjà dit, se ressentent néanmoins de la décadence 
qui régnait alors dans les arts du dessin. Leur forme, un peu 
matérielle, s'éloigne trop du beau idéal ; elles manquent géné- 
ralement de correction. L'abat-voix est surmonté d'un ange 
de près de huit pieds de haut II montre de la main droite le 
dxSL, et de la gauche lient le livre des évangiles ouvert On y 
lit ces paroles écrites en lettres d*or : HOC PAC ET VIVES, 
« Faites ceci et vous vivrez. » 

La chaire d'Amiens fut exécutée eu 1772. 
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NOTE 

SUR 

QUELQUES TOiMBEAUX 

MÉROVINGIENNE ET GARLOVINGIENNE, 

Par M. OB GAVIiOlliT* 



J'ai dit, à plasieurs reprises, que les sarcophages en 
marbre k personnages qui se soient dans le midi de la 

France <>l <]ui offrent des scènes bibliques, sont analogues à 
ceux que l'on trouve eo Italie; qu'il y a lieu de penser 
qn*ib étaient sculptés dans ce pays, pois apportés par mer 
dans le midi de la France et déposés peut-être, oorome 
objets de commerce , dans certaines villes da littoral , telles 
que Marseille, Arles, Narbonne, etc., etc. Cette conjecture , 
basée sur la similitude des sujets sculptés sur Iei> tombeaux 
dont je parle dans la péninsule italique , dans le midi de la 
France, en Espagne où l'on eu connaît plusieurs, et même 
en Afrique où M. Rostan en a signalé, montre eflectivement 
que, produits d'une même industrie, ces monuments funé- 
raires se répandaient sorioiit là où l'on pouvait les expédier 
sur des navires. 

Ce fait, à peu près incontestable , explique pourquoi les 
sarcophages dont je parle étaient nombreux dans les villes 



Digitized by Google 



NOTE SDR QUELQUES TOMBEAUX. 

qui afoisinent la Médiierranée, ou se trouveut sur des voies 
fluviales qui en facilitaient le transport , et pourquoi ils sont 
rares dans le Nord. H Isint d'alUeors admettre qne oes • 
sarcophages chrétiens en marbre ont été des objets de Inie, 
dont les personnes marquantes oni seules été pourvues. 

Ainsi , dans les contrées où il était difficile de les trans- 
porter sans en augmenter le prix, on n'en trouve pas ou 
presque pas, et même dans les régions du littoral méditer- 
ranéen beanooop de sarcophages étaient en pierre ordinaire, 
mués seulement de qndqnes moulures avec un couvercle 
tantôt prismatique , tantôt arrondi , quelquefois avec des 
acrotères aux angles. 

C'est ce genre de sarcophages dont on trouvait une si 
grande quantité aux Aliscamps d'Arles et dont les païens du 
IV* siècle, comme les premiers chrétiens, ont ùat usage. On 
peut voir, en eflét, que ceux qui ont été trouvés aux 
Aliscamps et rangés sur les bords de la promenade allant à 
l'église St-Honorat sont presque tous des tombeaux ollrant 
Toscia, le niveau et d'autres signes païens. 

Ce sont les mêmes formes que l'on trouve. à St-Gilles, 




soit pour les cercueils chrétiens, soit pour les sarcophages 
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l>aï<>ns , et j'ai consulté les méiues faits dans d'aulres coolré«s 
du Midi. 

• Nous retratvMB èb BMibreu sarcophages dunâtidiis ét 
mèoK famé dans te» égHses de Qâag»» où Sis Mit élé raU* 
gieuseinent osMervés, et J'en félicite les habitais de cette 

ville importante et curieuse à bien des titres. Chez nous pro- 
bablement, MM. les Curés auraient trouvé que ces véné- 
rablea cercneiJs tiennent trop de place , qu'ils ne sont pas 
asses oraés, et ia n'anraim pat nunqiié de ke metire à la 
perte, qœl que Iftt le leipect que ie poUic y atlacistt. Ce ne 
sont pae des objets Ténérés et miment anciens qn'on aime, 
ce sont les vitraux points , les colifichets , les peintures de 
tout genre , les autels soi-disant gothiques et les fonts bap- 
tismaux en forme de cavelle; toat ce qui est ancien, 
nepectable et gta?e de fsnhe « est mis mpêtoffùkkmwl au 

Mm» mrcopbi^es chréticne que j*aî m dans les églises de 

Cologne , notamment à Ste-Ursale où j'en ai compté quinze 
ou seize, sont la plupart ornés de layures conduites en demi- 
cercle, comme celles que Ton voit sur le sarcophage niéro- 
vingien de saint Orner , qne j'ai figuré dans le Bulletin 
monumental. 

Plusieurs de ceni que l*on foit dans le mosée de Cologne 

offrent ce caractère très-prononcé. 

Voici, p. 151, quelques-uns des sarcophages chrétiens de 
Cologne que je regarde comme remontant au VP ou au \W 
siècle de Fère chrétienne. Nous savons, d'ailleurs, que les 
layures se trouvent sur des sarcophages de tontes les contrées 
appartenant à l'ère mérovingienne et carlovingienne ; j'en ai 
ciié à Poitiers, à Cahors et dans plusieurs autres localités du 
Midi , conome on en trouve à St-Ûmer, à Bayeux et dans ie 
Nord. 

G» sarcophages, d'ailleurs, étaient destinés k des per- 
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sonnos distinguées par leur richesse ou par leurs Tertus. 

Quoifiue moins chers que les cercueils en marbre à per- 
sonnages du Midi , ils coûtaient pourtant assez pour que 
tout le monde n'en eût pas de semblables ; car je parle de 
ceux qui étaient d*une seule pièce et d'un volume tel qu*il 
avait Mu un Uoc de pierre asses considérable pour les 
creuser. 

D*antres cercueils beaucoup moins remarquables et qui ne 
devaient pas rester en vue comme ceux-ci, mais être 
recouverts de terre , coûtaient beaucoup moins : ce sont 
ceux dont on a trouvé un si grand nombre dans certains 
dmetières mérovingiens et que M. Tabbé Cochet a si souvent 
décrits en fSusant connaître ses fouilles nombreuses et inté- 
ressantes. 

Les sarcophages que je cite à Cologne et ailleurs pouvaient 
se trouver primitivement dans des cryptes, mais ils n'étaient 
pas tous recouverts ; c'étaient des monuments dont plusieurs 
étaient Tobjet de la vénération publique et que Ton devait 
voir, près desquels on venait prier. Nous savons d'ailleurs 
que plusieurs sont encore , par la tradition , attribués à des 
saints ou à des évèques. 

On trouve eu France un certain nombre de sarcophages 
chrétiens que je regarde comme étant à peu près du 
même temps. Ce sont aussi des sarcophages qui ont dû 
rester visibles , car ils portent extérieurement des moulures 
et souvent des croix du côté de la tête. Ces sarcophages 
oflfrent généralement une diminution du côté des pieds , 
et quelquefois ils ont moins d'ampleur que ceux dont je 
pariais tout k l'heure. 

J*en ai remarqué plusieurs k Bourges parmi les pierres 
sculptées qu'on laisse depuis longtemps exposées à la pluie 
dans le jardin public. Je les ai cités dans un de mes derniers 
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Rapports inséré dans le tome XXXV du Bulletin manu^ 

mental. 

Le musée lapidaire de Nevers , dans la tour de ia Forte- 
du-Gnni , en renferme plusieurs ; ils portent des layures sur 
les côtés et plusieurs croix sur le bout correspondent à la 
tête. 

Je peux en citer également appartenant au même type 
au musée de Uuny, dans la grande salle des bains ro- 
mains. 

M. Baudot en a figuré dans son bel ouvrage sur les cime- 
tières mérovingiens de la Gôte-d'Or. On en trouve dans 

diverses collections , notamment dans la collection d'Orléans 
dont je parlais dans un de mes derniers Rapports ( t. XXXV 
du BîtUeiin monumental). 

Les abords de Téglise St-Brice de Chartres ont renfermé 
beaucoup de sépultures mérovingiennes ou carlovingiennes. 
Une d'elles, celle de l'évèque Challrick, mort en 573, est pré- 
cieuse pour la chronologie des cercueils de ce genre ; ce sar- 
cophage, aujourd'hui placé dans les cryptes de la cathédrale 
de Chartres, est connu depuis plus d*un siède, puisqu'il lut 
découvert en 1703 sous le principal autel de l'église St- 
Brice. il est d'autant plus intéressant pour nous guider 
dans la classification chronologique des cercueils de même 
espèce, que les Bollandistes fixent la mort de cet évêque en 
573. Nous avons donc dans ce monument un type de la 
deuxième moitié du VP siècle. Examinons sa forme et son 
ornementation. 

Voici le sarcophage tel qu'on le voit aujourd'hui ( V. la 
page suivante) : le couvercle, en dmre très-surbaissé, porte 
au sommet l'inscription suivante : 

HIC REQVIISGIT GHALETRICVS EPS GViVS DVLGIS MEMORIA 
1I0NA8 OCTOBRIS VITAM TRANSPORTAVIT IN GABLIS. 
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SAnCOPlIAGK DB L*ÉVÊQOB CBALTBICIL , A CHARTKRS. 
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sErscviv5bvias/iEnoRi;\ 

\mAn TRANSP ORTA VIT INCA: 

VAC-SIMILE DE l'iKSCBIPTION BC SARCOPHAtif. 
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A la tête du sarcophage sont trois croix pattées d'égale 
hauteur et largeur (1). Le côté des pieds est sensiblement 
plus étroit que celui de la tête, comme le montre le dessiii de 
M. Bouet, et la baode sur iaqadle se dévebppe l'inscriptioOt 
sur le miliea da coa?ercle, est empattée du côté de la tête, et 
la forme de croix se dessine par un léger renflement sur cette 
espèce de tronc. 

Il paraît que, à côté de ce sarcophage, oo en avait dé- 
couTert deux aoàres contenant, l'un, des ossements d'enfiinls, 
le second , les restes d*an homme et d'une femme. Les trois 
tombeaux avaient la téte sous l'autel et le pied tourné vers 
l'abside (2). 

À l'inlérieur, le sarcophage de l'évéque Chaltrick pré- 
sentait deux grands carreaux de terre cuite posés debout , 
formant ainsi on angle au haut du tombeau pour mamtenir 

la téte. 

Je présente ia représentation des deux autres cercueils 
prise du côté de 1» tête : Tan est orné de trois croix pattées 
dans l'intervalle desquelles deux croix pattées plus petites se 
développent ; l'antre ne montre à sa tête que trois croix , 
denx grandes et une plus petite au milieu (V. la p. suiv.). 
J'ai trouvé la même combinaison sur d'autres sarcophages 
qui, pour mm, sont aussi dn VI* siècle.: entre autres, 
sur on des saroopbagiu qui existent an UMisée lapidaire de 
Nevers. 

(I) Diaprés une lettre adressée à Mabillon à Tépoque de la déooa* 
verte, le deasos de ees craix était oné de piaq^ ^wcirg on ifor 
gravie» em crtuxt ftàtu m compa», aecampagnie$ dê petiUi bo^éu 
de pareUtti maiUm graoia diotrumnnt , U tmU appliqué «air «ne 
comehê de mortier /In. On ne toit phu aucnne tiaee de cet Inenia- 
tatiom. 

tS) V. hueripHom ehritknnes de ta Coûte, par Sf. Le Etant, de 
l^titnt, t:i«% 



156 . NOTE SUR QUELQ0B8 TOMBEAUX 

M. Paul Duraud, qui a soigneosement étudié les (lé()ea- 

i 
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dances de l'église St-Brioe, m'a dit qu'une quarantaine de 
sarcophages au moins , ressemblant aux précédents , avaient 
été exhuniés aux abords de l'église. 

Ainsi nous avons, au VI* siède, les cercueils de pierre a?ec 
layuies sur Jes parois et des croix sculptées du côté de la 
téte , et ce type n*a pas été signalé avec des dates aussi cer- 
taines que celles que j'ai pu recueillir depuis quelques années. 
Ces croix ont quelquefois été remplacées par le monogramme 
du Christ (Bourges). 

Pendant cette période des premiers sarcophages chrétiens, 
Tépigraphie tumulaire peut donner lieu à une étude intéres- 
sante. Le sujet a élé tniilé à fond par M. Le Blant, membre 
de l'Institut. Nous renvoyons à son bel ouvrage en deux 
volumes ïa-U" , intitulé : Inscriptiom chrétiennes de la 
Gaule antérieures au VUi* siècle* AL Le filant a comparé 
ses études à celles de M. le commandeur de Rossi, il 
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résulle des faits constatés par ces deux érudits que, dans 
les Gaul^, les inscriptions chrétiennes à date certaine n'ap- 
paraissent que longtemps après s'être montrées à Rome. Les 
premiers monuments d'épigraphie chrétienne reconnus à 
Rome par iVl. de Rossi remontent aux années 71-107. Ils 
deviennent nombreux vers la fin du IIP siècle. En Gaule, 
le pins ancien de nos marbres chrétiens* datés appartient, 
d'après M. Le Blant , à Fan 336. Quatre d'entre eux sont de 
3/i7-377-/i05 et ^09; mais il faut descendre ensuite à la 
seconde moitié dir V* siècle pour eu rencontrer un certain 
nombre. 

Les formules où figure le mot regumeit ne se rencontrent 
pas à Rome avant la fin du IV* siède, en Gaule avant 422. 

La brièveté est un signe d'origine ancienne; quelques 
rares inscriptions de Vienne et de Yaison ne mentionnent ni 
Tâg^ ni le jour de la mort. Â Trêves, une seule légende 
funéraire est datée ; elle remonte à l'an 409. 

Dans les monuments sans date, on peut se guider sur 
l'emploi ou l'absence de certains symboles et de certaines 
formules; ie style et i'épigrapbie ont effectivement, dit M. Le 
Blant, varié avec les siècles et permettent d'assigner un rang 
chronologique aux inscriptions sans date. 

Renvoyant à la préface que le savant épigraphiste a placée 
en tête de son bel ouvrage, nous indiquerons seulement, 
d'après lui, Tordre dans lequel apparaissent les signes et 
symboles sur les inscriptions datées. 

Ces indications ont été résumées dans les tableaux sui- 
vants , dont il sera facile de saisir et de retenir les dates 
comparées. 
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SIGNES 

ET SYMBOLE^;. 



ANNÊË8. 



877, A05. 470, 493. 



a77, àO^ &9a, après A99, 525 ou 540, 5Â7. 



n78, AOO, ^31, àhS, vers /i50, à5'j ou 525, 
â78, â88, à93, 510, 518, 526 ou 627, avant 
528, 559, 563, 612. 



Yen 400, 43i, kM, àTJk» M5 OU 540. 



hàS, A56, 676i> 



44fl, 488, 496, après 499, 537, après 585. 



Vers ÀôO, Uôà ou 525, 488, 495, 510, 559, 
SOS. 



Après â99, 503, 515 ou â37? 522, 527, 587, 
547, pas avant 650, 553, vers 560» 563, 
vers 57a. 571», après 855, 000, UUl, 612, 
avant «83, vêts 688, «48 «a BM, «40? 
▼ers 089. 
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SIGNES 

ET SYMBOLES. 


ROME. 


GAIÏLE. 


4 — i> 


Symboles lesplus anciens. 






De 369 à 500, 524? 


De 578 A 619. 




De 298» OtS à «Si ou 
àlh. 


De â77 à 


KW 


De 355? 560 à 500. 


De 877 à 5A7. 


T 


De 355 à uoe dntr qui 
566. 


De 400 eavlnm il 555 
ou 540. 






De 445 à 676. 


t 




De 448 ft une date pos- 
léiieoie à 585. 




DeOOi ftA7Soa ASO. 


De A50 cnvInNi à S88. 


+ 


De 450 à 5S9. 


De 503 ù 680 environ. 



Digitized by Google 



160 .\OTE SUR QUELQUES TOMBEAUX 

Il fiiiidra très-pcobaMement apporter des modifications à 

ces dates. On ne saurait trop déplorer la perte des nom- 
breuses inscriptions qui auraient pu donner des renseignements 
plus précis; mal heureusement , l'indiUérence coutinae, et 
M. Le Blant signale grand nombre de pertes bien regret- 
tables. 

a Qu'a-t-on fait des épitaphes chrétiennes du faubourg St- 
« Victor, dit M. Le Blaut, de celles d'Alichampsdont on ne pos- 
« sède pas même des copies ; des marbres épigraphiques vus à 
u la Gayole et à Anbagne par Peiresc ; à Briord, par De Yesle ; 
« à Trêves, par Wiltheim; à Arles, par Bonnemant, Dnmont 
« et Fabre; à Bordeaux, par Venntî; à Lyon, par Spon, 
« Menestrier, Colonia ; à Vienne, par Duboys et Chorier? 
t De longues années se sont écoulées depuis que ces bommes 
ti ne sont pins, je le sais. Mab les inscriptions copiées par 
« les savants de nos jours, Millin, Artaud, Saint-Vincent, 
(« les a-t-on mieux gardées? Garde-t-on mieu\ celles qui 
« se découvrent à celte heure ! A Toulouse , un gise- 
« ment d'épitapbes de ikléles vient d'être brutalement dé- 
• truit par ceux qui l'avaient rencontré. A Tienne, j*ai 
I* regret de le dire^ quand les fouilles du chemin de fer ont 
« exhumé toute une nécropole chrétienne , des inscriptions 
« ont été brisées, rejetées dans le terrassement Deux hommes 
« dévoués à la science, HM. AUmer et Girard, ont à 
tt grand*peine sauvé quelques débris de toutes ces richesses. 
« On était là, du reste , il faut le dire , en pays de niauvaise 
(( tradition. 

« En 17âi, à St-Irénée de Lyon, des ouvriers, pratiquant 
ff une tranchée pour poser des conduits, découvrirent un 
t cimetière qui fournit à la fols des marbres funéraires 

« païens et chrétiens. 

ft On aperçoit , dit un témoin de la fouille , plusieurs 
ft antres tombeaux engagez à droite et à gauche du canal , 
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« mais on ne ks su? ait pas pour ne pas fûre de trop grands 
« écarts; on se contentait de tirer ce qoi se trouvait dans le 

M chemin tracé pour la conduite des eaux. Tont fut donc 
« volontairement abandonné ; et pourtant la plus grande 
c partie des marbres découverts par hasard, dans cette 
« fouille si Iteonde, portaient des mentions chronologiqaes, 
c et parmi eux se trouvait la première de nos Inscriptions 
o datei 

ce Ainsi, les anciens spoliateurs, les hérétiques, les bar- 
ci bares, les musulmans, n'ont pas seuls renversé les tom- 
« heàuxt dévasté les sanctuaires. Aux temps modernes, de 
« nos jours mCme, Fincurie, rignorance, poursuivent l'œuvre 
« de la destruction. Des entrepreneurs souvent autorisés 
« ont exploité des cimetières antiques. 

« De vieux monuments de la foi ont été délaissés ou voués 
t( à de vils usages. Des épitaphcs, dont Tune couvrait la 
« tombe d'un évêque, ont été mutilées, puis employées à 
« bfo^ des codeurs. Un marbre daté, qui atteste l'anden- 
« noté du culte de sainte Agnès, en Gaule, a servi de taUe 
a aux ouvriers d'une ferme ; on y retrouve è peine quelques 
« mot& • 

Nous sommes animés des mêmes sentiments que M. Le 
Blant ; nous déplorons la destruction des anciens sarcophages, 
la perte des inscriptions et nous adjurons tous les membres 
de la Société française d'Archéologie d'oser de leur influence 
pour obtenir la conservation de ces monuments des premiers 
siècles de l'ère chrétienne. 



11 



DE 

LA FERTÉ-BERNARD 

(SARTHE), 
PAR M. Jm OBIAEtX^SSe. 

D« la Soeltfté fnafaitt d*Aiehë«locl«. 



Ces halles ont été conslruitçs en 1535, pour leur destina- 
tion présente, aux frais de Claude de Lorraine et d'Aotow^te 
de Bourboo, les MBm de ces Gwe q«i ont jQiié m u 
grand rdie aa XVI* néde et qoi étaient seignean de la 
Ferté-Bernard. 

Au premier étage, vers le sud-est, se trouvait Vauditoire 
où se rendait la justice seigneuriale, et dn côté opposé, une 
aaUe, dite dn eometi, où Ton fnit encore une belle dieaiinée 
de slyie. RenaisBance. La façade principale on dn snd-est* 
s'élèfe sur la place de la Lice, presque à oôté de l'ancien 
château , aujourd'hui détruit C'est un solide pignon de 
20 mètres de hauteur et d'aspect monumental, percé au rez- 
de-cbanssée de trois portes k plein-dntre , une grande au 
milieu de deux petites; an premier étage , de trois fenêtres 
rectangulaires aussi d'inégales dimensbns ; et orné au-dessus 
de la grande baie centrale d'une uiclie Renaissance, abritant 
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U Statue de saint Louis, patron des marchands. Un groupe 
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fort mutilé et difficile à caractériser aujourd'hui surmonte la 
pointe du pignon. 

Les angles de l'édifice sont renforcés par des contre-forts 
au-dessus desquels ou a placé , comme motif décoratif , è la 
naissance des rampants du toit , des lions supportant des 
écussons autrefois armoriés. 

Le pignon nord-ouest, celui qui porte la cheminée de la 
chambre du Conseil, n'est pas apparent, parce qu'il est adossai 
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à un groupe de maisons du XY' siècle se prolongeant jtnqa'k 
la place de l'église. La plus voisine des halles et la plus inté- 
renante de ce groupe est une maison ea bois, à ressauts et à 
grotesqoest que nous ivons dessinée et leprodniie dans (1) 
an article da JMkimniùmtmental de l'iniife 1S66, intitulé : 
Les vieilles maisons de la Ferté- Bernard, 

Quant aux faces latérales , elles sont percées au rez-de- 
chiussée chacune de plusieurs laiges liaies k plein-dntre , 
très-éfasées, dépourroes d'ornements, et d'une porte égale- 
ment \ plein-dntre. Dans le toit , de grandes lucarnes en 
bois, à couveriure surplombante, éclairent les bas-côtés du 
premier étage ; leurs flancs perpendiculaires sont garnis encore 
des bardeaui triangulaires qu'on y a placés à l'origine. 

L'intérieur des halles est divisé longitudinalement en trois 
nefs par deux rangs de poteaux-piliers, sept de chaque côté, 
qui font l'office de ces murs à arcades s*ouvrant sur les colla- 
téraux dans les cathédrales. Ces piiien soutiennent la char- 
pente et montent jusqu'au U^t qui est unique* et se profile 
jusque sur les sablières des murs latéraux. Ceux-ci sont fi>rt 
bas, de sorte que l'équilibre de tout cel immense comble ne 
repose que sur le quillage portant de fond, c'est-à-dire sur 
les quatorae poteaux. 

L'ensemble de l'édifice n'a point subi de modifications 
sérieuses, et U est tel qu'il a été éle?é au XYI* siècle; l'étude 
n'en peut présenter que plus d'intérêt D'un autre côté , les 
constructions civiles anciennes deviennent de plus en plus 
rares, elles tendent à disparaître, et il est bon, aTant qu'elles 
soient mutilées ou détruites, de les relever exactement au 
moyen de dessins et de plans. Ces considérations nous ont 
engagé à étudier les différentes parties des balles de la 

(i) BUe figare •uni dans VAUeidtàn é^mrthMogie (•rcUteetm 
dvUe et mnftaiie) de M. de Cannont, p. 800. 
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ferté » priflcipalemeot la b^e ctiarpeate. £Ue a eu le 
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prifilé|e d'cidter, U y a une quinzaine d'années, l'intérêt 
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d'un émioeot architecte, préds dans ses observations et 
cnrieax des détails, feu M. Ltssos. Nous raccompagnions 
dans sa viaite, qui loi longue $ malbeoremeiiMikt li matière 
nous était moins lamiKère alois .qo'aujoaid'liiri, et nous 
n'avons su ni conserver le souvenir de ses oliserfations, ni en 
profiter. 

Afin de mieux faire saisir l'ensemble du système et la foDc- 
tion des différentes pièces qui le composentt nous donnons ici 
deux oonpes, i peu près à 6 millimètres pour mèm» l'une 
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I 

transversale, l'autre longitudinale, suivies d'une légende 

expUcaiive. 

I 

I 
I 
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Des poteaux PP de 12 mètres de hauteur sur 1 mètre 
69 de drccMiféreBce, équarris ï franc-bois to octofone, snp* 
porUttt la chupente et le plMdier do premier ilagi. Ils 
reposent an rez-de-chaossée sur des dés en lierre. 

QQ'Q', poutres assemblées è tenons dans les poteaut, et 
supportant le sulivage 00 du premier étage; elles font partie 
de la maîtresse ft^me ei tiennent lieu d'entrait, à cette hau- 
tenr» en maintenant l'écartement dans le sens transversal. 
Us pontrss des bas-cfttés Q*Q* (i) retiement en eiH lea 
saMièra SS an moyen d'enoocbemenis et le pied du dumon 
de ferme qai y est assemblé à tenon , fonction qui est remplie 
par le blocbet pour les autres chevrons. 

QG» chevrons de 15 mètres de long» portant 18 centi- 
mètres sur 16 d'éqoaniasa^e , et poste snr leur fort. Us sont 
sontenns dans leur portée par les Jambettes J et J*, par les 
aisseliers A et A'; par les petits demi-entrails RR, par l'en- 
trait £ et le faux entrait E\ chaque chevron porte ferme et a 
les mêmes points d'appui, si ce n'est qu'au lieu de l'entrait, 
on trouve à sa place, entre les maîtresses fermes , une série 
de petites pièces, sortes de Uochets dont il sera question pins 
loin. 

L'entrait E, de Ibrte dimension, emmanché dans le haut 

te poteaux FF et soulagé par les liens LL, maintient solide- 
ment à leur sommet l'écartement de ces |K)tcaux-piliers qui 
remplacent les murs des haute«> nefs dans les églises à collaté- 
nmi; car les halles de bi Ferté sont en réalité un édifice à 
trois nefii et à étage sapérienr , bien que le toit se profile sur 
nae seide hgne» 

L aiguille I porte le sons-faîte F et le second sous-faîte F', 
rendus solidaires par des croix de St-André [coupe longitudi- 

(1) Ctt lettu^ et ylurieon antres ont été ooiIwb par le graveur. Noos 
cipénMis que nmelligeoce du lecteur y suppléera. 
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nile) ; de pkB le te eDtnit E' r* eilmi second m»-ftfte 
sur lequel pessent les fiiiiz entrslts E', qui maintiennent 
chaqae chevron entre les fermes maîtresses (V. coupe loogi- 
todioale). 

T T' sont des entretoises. la promière, T, assemblée 
dans rentrait (V. conpe tnnsfenale), porte entre les maî- 
tresses fermes nne série de petites pièces sonlennes elles- 
mêmes par l'entretoise T' (1), qui est encochée, et destinée 
à soulager les chevrons entre les demi-entraits R et les jam- 
bettes J*. Les petites pièces dont il vient d'être question 
iont en réalité l'office de blodiets (2). 

Une diaipenle anssi életée et aussi borde, présentant à sa 
lisse me ooveiture d'an mcrins 15 mètres, devait fortement 
pousser au vide. Aussi le constructeur parait s'être surtout 
préoccupé de combattre l'écartement et de maintenir l'aplomb 



(1) Cette lettre a été encore supprimée par le graveur. 

(2} Voici les dimenstons exactes des principales pièces de la char- 
pente des halles, dont les plans et coupes ont été relevés avec soin et 
habileté par M. R. Voisin, maître charpentier à la Ferté, au 50* et 
au 100* : 

Les piliers PP, de 12 mètres ]de Ungnenr, ont 0* 54 d^éqnarrissige 
en bas et S* 48 à leur pointe. 

Les grandes poutres Q du plancher ont 0* 86 sur 0" éSt et les pe> 
tites des ba»K:dtés, 25 sur 29; les solives, 18 sur 16. 

Les deux sablièies 8 portent 20 rar 20 et 17 sur 30? celles est la 
sablière extérieure. 

Les chevrons GG ont 15 mètres de longueur, et 18 rar 16 oenti* 
mètres d^équarrissage; les blochets, 17 sur 20. 

Le gniMl entrait E a, an ntilieti, 85 centimètrei carrée et 7* 82 de 
longueur. 

L'aiguille I porle 28 sur 28, avec des raaforto de 80 wr 80; elle 
a 12 "30 de long. 

Les entretoiaes TT' ont 32 sur 22, 21 et 20. 

Enfin, ki grands liens L portent 27 sur 27 centimfetrts d'équarrit- 
sage. 
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des nmrs latéraux, et il y a réussi. Malheureusement un dan- 
ger moins apparent n'a été ni prévn ni éfité; nom foulons 
parier do roolenient dans le sens de la longaenr. Soit igno- 
mcedn péril, soit désir de donner à rinlériear dn vaiaseaa 

tout le dégagement possible, les grands poteaux ont été laissés 
libres sur une hauteur de 10 mètres, et n'ont été rendus 
solidaires qu'à leur extrémité supérieure par des entretoises. 
Aussi 88 sont-ils tons indoiés vers le p^pioa do sod-est, et la 
charpente tout entière a suivi knr mouvement. Le frignoo 
liDHaataie , malgré son épiiBBenr d*nn mètre, a perdn soo 
aplomb sous i'eflbrt du comble, mais moins que les piliers et 
la charpente ; ce qui donne à croire que les pièces de bois 
qui portent dans ce pignon n'avaient pas été calées dans leur 
tiou, et qu'elles y ont glissé de tout l'espace laissé libre. 

On croit qne le déversement est ancien, et qu*il résulte du 
tassement et du jeu des assemblages à Tor^e. Néanmoins, 
un hors d'aplomb aussi visible est chose grave et pourrait de- 
venir une cause de ruine. Nous pensons qu'on l'aurait évité 
en rendant solidaires les sept piliers de chaque rang longitu- 
dinal, au moyen de croix de saint André; de cette liçon on 
aurait obtenu nn quiUage d'un équilibre stable. Peut-éire que 
des écharpes croisées assemblées sur le chevronnage, suivant 
sa pente, eussent rendu le même service. La charpente (1) 
de la grande salle du château de Sully-sur-Loire, qui date de 
la ûn du XIV' siècle, fournit un exemple de cette disposition 
destinée à maintenir les chevrons dans leur plan vertical. 

Il est encore une antre précaution qu'on n*eût certes pas 
négligée au Xm* siècle. Akm on ne so fîftt pas contenté des 
petits contre-forts angulaires dont la résistance est insigni- 
fiante, et l'on eût renforcé la façade du sud-^ de solides 

(!) V. Dietiaimdin rûUomU £ardduetwrê frmf^ du XI* iiéeU 
«iXF^ii^lf^ paru. Viollet-to-J)iie,loiiieUI*, M. 
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coHira-iDrtt è retrait», moBtant jusqu'au raminnt du ptgmm, 
•Btre If porte centrale et les deux petites. Avec leur appui, le 
pignon aurait résisté à la poussée de la charpente, et peut- 
être qu'eu ce moment il n*y Munk pas de nooyen plus simple 
et plus sûr d arrfller le mveiMit «l'indimiMm qaHme 
•djMictMNi de cette naim L'édifice piteMendi alon,eiirli 
plicedelt lice, è peu prèsTaspect de cette belle façade des 
balles duj XIII* siècle que l'on voit encore à St-Pierre-sur- 
Dives (Normandie), et qui figure dans V Abécédaire d'ar- 
chéologie (architeetore dvile cl militairi) de M. de Gamaoït, 
pige 170 (!)• 

(i) M, de CMMwt a diS» ftftdi wiiiMiéiUmii pnimilin pour 
la oooMmtiim des hallat t tt npxU ceUci dt la FcrMeniani 
canune tiMatéreiMiitei et eamne néritant ratteoUoo de tooi le» 
ardiéologues. 
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DE BIARIGHARD , llAtlTIN o*AUSSIGNt et A. de 
ROUMËJOUX. 



L'ÉCtLISE OB ftAIfllE-MAaiE D AGOMGES (ALLIBR). 

Lft Village (a*Agoog«j est Éitné dm le canton de Souvigny, 
à 2 kilomètres au nord de St-Menoux. Son église, que nous 
allons décrire, présente tous les caractères du roman de tran- 
sition, et Ton peut fixer là date de sa construction à la fin du 
W siède. Elle se oonipoee d'une seule nef, lenninée par 
une abaldè semMvtnlaire, et d*un transept sur lequel s'outrent 
au levant deux absidioles. La nef se divise en quatre travées, 
voûtées d'arOte en coupole ogivale, avec nervures méplates et 
très-larges. Ces voûtes retombent sur d'élégants pilastres 
Ibrmés d'un corps carré orné sur ses trois laces de colonnes 
engagées. La décoration des chapiteaux participe au style 
mtaè de l'édifice: les uns sont garnis de fenillagest les autm 
présentent des têtes grimaçantes et divers sujets symboliques, 
parmi lesquels un groupe formé de deux personnages, la main 
prise dans la gueule d'un lion, a été plusieurs fois répété. 

Les bras d'un transept sont recouverts d'une voûte en ber- 
ceau, doDtia n aiiMcc étrit nttrqnée par une oorilcl»,taai« 
supprimée du cdté de l'est li une époque réoeaie. 
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Les traces de cette oorniche sont encore très-fiaîMc» : elle 
g*intléfJiiaMrit en arc ao-dessos de l'onYertare des abwdiftlCT 
qui pénètre légèrement dans la voûte du transept. 

Une particularité remarquable , et qui semble avoir été 
voulue par l'architecte , consiste en ce que les deux bras du 
transept, an lieu d*être perpendiculaires à- la nef, s'inclinent 
symétriquement sur cette dernière, de manière k former un 
angle trè8^>btn8dont TouTerture regarde l'ocddent En autres 
termes, Taxe du transept est une portion de polygone régulier 
qui a son centre à une assez grande distance sur Taxe de 
la nef. 

L'intersection du transept et de la nef est surmontée comme 
cette dernière d'une voâtedomîcale reposant sur des nervures 
méplates. Ces nervures sont ornées de singuliers bas-rellefc, 

creusés en épargne dans les voussoirs. Ils sont au nombre 
de seize. — Première nervure / 1" homme complètement 
nu, vu de face, accroupi, les mains appuyées sur les ge* 
nous; S"* deux têtes (voir le dessin page suivante) ; S*" antre 
groupe de deux lètes ; A** personnage nu, couché, s'appuyant 
sur le coude droit et levant en l'air le bras et la jambe 
gauches. — Deuxième nervure : 5° groupe de deux têtes ; 
6" une tête seule ; 7° autre groupe de deux têtes ; 8° grande 
tête plate ; 9" groupe de deux têtes. — Troisième nervure : 
10' homme renversé sur le dos, les brss et les jambes en 
l'air ; li* tête plate; W renard ou loup passant; iS* loup 
foulDant la terre du museau. — Quatrième nervure : 
iU° homme accroupi, reproduction du n° 1 ; ib" figure mal 
déterminée; ^16° buste d'homme levant les deux mains en 
rair. 

L'abside, voûtée en cul de fiiur, est percée de trois lé- 
nêires à pleinnsintre. Chacune d'elles est s^rée de sa Voisine 
par deux arcs appliqués en mitre que supportent trois colon- 
nettes. Ces colonnettes reposent elles-mêmes sur une corniche 
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formant soubassement , et une corniche moios sailUnte in- 
dique la naissanoe de la foAte. 
Chaque abodiole est écbdiée par une petite taêtre percie 

en son milieu. 

Une chapelle , construite au XV* ou XW siècle dans le 
prokmgenieat da hras méridional du transept, et aDjoord'hoi 
tranafbniiée eo BHneûe, offre des peintarea moraka aaseï 
cariemes et malbeoreasenient fort détériorées. Celles de ces 
peintures qui ne sont point cachées par des boiseries mo- 
dernes représentent Notre-Seigneur et ses apôtres. Chaque 
perBomiage est accompagné d'an cartoacbe portant une 
légende. Il serait nigent de relever ces inscriptioDSv diffi- 
cOes I fire il distance. J'ai pn m'assnrer que plusiears, shion 
toutes, sont en français. 

L'extérieur de i'édiûce est d'une sobriété de bon gpût. Des 
contre-forts carrés etpen saillants correspondent ant arcsdon- 
bleauz de la nef. Un contre-fort énorme, appliqué du côté du 
nord, fait seul exception, mais il a été construit après coup. 
La façade occidentale est percée d'une porte très-simple ; 
l'entrée principale est au midi : elle est ogifale et se compose 
de plusieurs voussures en retraite les unes sur les autres, qui 
retombent sqr huit eolonnettes engagées. Les ventaux sont 
garnis de ferrures apparentes d'un bon effet Une corniche 
garnie de billettes court autour de l'abside à la hauteur de 
l'imposte des fenêtre», auxquelles elle sert d'archiTolte, dispo> 
sition fréquente à cette époque. 

Le toit primitif a disparu. Il était probablement en toiles 
creuses et peu incliné, comme on peut en juger par les traces 
de l'ancien gable très-apparentes aux extrémités de la nef et 
du transept. Les murs ont été exhaussés à une époque rela- 
tivement récente, e( aujourd'hui l'édiflce est surmonté d'un 
toit aigu dont la muse informe produit un déplorable effet, et 
déshonore particulièrement le chevet de l'église. U est à dé- 
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sirer qo*on puisse rendre un jour à celle-ci une toiture plus en 
harmonie avec son architecture primitive > tout en aéraut 
convenablement les nouvelles charpea^s. 

Le clochert d'un des9io Arme i9t éiéSMtt. a*élèvt anr le 
0MIQ in^MAMwl 4e i'^gUi^. So^ ^wdonpMice eompone trois 
éligee mpineors. le pkn bu est décoré d'arcades appliquées ; 
il est surmonté d'un étage de fenêtres très-simples, deux sur 
chaque face. Un dernier étage de seize fenêtres géminées 
avec colonoettes, couronne trè»-heureafiefliea( cette jolie tour. 
SUe devait porter une flèche, ainsi ^e le proofcut fualre 
trempes éûbto dans les angles ao niveau de l'arassment 
desmnrs. 

Sur la face méridionale du clocher, au-dessous d'une cor- 
niche à modillons qui marque le commencement du premier 
étage, une suite de ba^^reliefs représente une chasse. Chaque 
figure «et scupltée sur une pierre séparée, dont les bords ont 
été réservés de manière à former un encadrement On dis- 
tingue an chasseor qui sonne de la trompe, et diflérents ani- 
maux parmi lesquels des chiens, une biche et un sanglier, la 
gueule ouverte, qui semble se préparer à faire tête aux chiens. 
D'autres pierres employées en divers endroits dans la maçon- 
nerie du docber présentent des bas-reliefe analogues. C'est 
d'abord un loup flairant h terre ou se livrant à une occupation 
dont II vaut mieux ne point trop approfondir la nature , sujet 
déjà signalé dans les nervures de la croisée. Ailleurs on voit 
an animal, assez difiiciie à reconnaître, qui, sur un corps de 
porc, semble porter une tête de cheval, et aundessous, sur 
une même ligne, un cbien ou loup et mi sangKer passants. 
Tous ces animaux sont dirigés H droite» Enfin, sur la fiice 
occidentale du clocher, une dernière pierre oïïte Tiniagc d'un 
chasi>eur sonnant de la trompe. Il est singulier que ces cinq 
figures n'a^eat point été réunies pour former une scène unique 
arec la ftîae précédemment décrite; et a'il iwMJjiit voir 
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daoft U dispoûtioa aiioplée un ample caprice d'artiste, oo 
powftît supposer qu'on a sous les yeux des débris de b dé- 
coration d'un édifice plus ancien, maladroitement mis en 
œuvre dans les constructions existantes. 

Une seule cloche subsiste de celles qui meublaient autrefois 
]e clocher. EUe est de la fin du XVI* siècle, de grandeur mé^ 
dîocre, et présente celte particularité que le moule dans le- 
quel elle a été fondue se composait d'un noyau d'une seule 
pièce, et de deux coquilles formant chape, dont les joints 
sont indiqués par une arête de métaL 

Sur la place qui précède Téglise, on remarque une ancienne 
cuve baptismale décorée aux angles de colonnettes engagées. 
Il est à désirer que des mesures soient prises pour en assurer 
la conservation. 

Vincent Durand, 



niconvuTB m blahg (nmi). 

(UVmâlT D*II1IB LITTBB AÙUÊBBÉÊ A V. DB CADMOMT.) 

Il y a quelques jours, uu jardinier du Blaoc, en fouillant 
son champ, rencontra un mur à un pied de profondeur, il 
mit il découvert cette ruine, et bientôt, dans un espace de 

deux mètres carrés à peine, il trouva trois chapiteaux attenant 
à une portion de fût, richement ornementés, et quelques 
autres débris indiquant qu'on se trouvait sur l'emplacement 
d'une habitation gallo-romauie. 

Le site était admirablement choisi pour une belle instaUa- 
tion. Les constructions étaient abritées du nord par un coteau 
élevé, richement ondulé^ autrefois couvert de grandes futaies, 
et ao sommet duquel passe h voie romaine d'^rgenton à 
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Mtfers, encore intacte 
aujourd'hui. En face , 
sur une largeur d'en- 
. viron 2 à 300 mètres • 
s'étend une prairie en 
pente douce dont les eanx 
calmes de la Creuse vien- 
nent baigner la rive. 

La voie romaine, après 
avoir suivi une iigne ré- 
gulière de l'est à Touest, 
parallèle à la Creuse, 
fidl fDOt4h«0Qp un brus- 
que coude vers le sud , 
pour traverser la rivière 
sur un gué pavé , pois 
KmoDte légèrement vers 
l'ouest et se dirige sur 
Poitiers. C'est dans l'es- 
pace allongé formé par 
la voie et la Creuse que 
se trouvait l'antique 
ObUneum^àsmt plus tard, 
par corruption , on fit 
OUanc, Oublanc , Lon- 
Bhnc, et enfin Le Blanc. 
Le champ dans lequel 
on vient de trouver des 
débris (désigné dans mon 
plan par la lettre A ) 
te trouTe au commen- 
cement de l'espace que 
je viens d'indiquer , et 
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les ruines sont sans doute celles d'une des premières mslsoiis 
de la vieille cité. 
Voici rindication des fragments mis au jour : i* trois 

chapiteaux de colonnes , dont deux offrent les mêmes 
sculptures, le troisième en diffère par le dessin de la frise. 
Les chapiteaux , à part quelques profils , sont de la même 
lamille et de la même dimension que celui de Néris, qui est 
conservé au musée de Moulins. Le Bulletin monumental en 
a donné deux dessins, tome XXI, page 67, et tome XXXY, 
page 661. La portion du fût qui fait suite aux chapiteaux, et 
une autre portion de colonne de 50 centimètres environ de 
longueur, sont couvertes de feuillages imbriqués. Une orne- 
mentation pareille se retrouve dans des débris de colonnes 
trouvées à Ghamplieu en 1850 ( Congrè$ archéologique ée 
France, 1850, page et sur les précieux fragments 

extraits des fondations de la porte de Lyon à lîourgcs, qu'on 
persiste à laisser si honteusement pourrir et se dégrader. 
Le tour et les nervures des feuillages sont rechampis de 
rouge.vif. 

2* Deux corbeaux destinés sans doute k supporter la oor- 
nicbe d'un entablement. 

3* De nombreux fragments de briques , tuiles , carreaux , 
etc. Un parement de mur fut mis à nu sur une hauteur d'en- 
viron 1 mètre (fig. B, p. 177). La base était revêtue d'un 
rang de tuiles, posées de cbamp et côte à côte, scellées par une 
coucbe épaisse de mortier et attachées» pour plus de solidité, 
par des dons longs et minces ; trois de ces tuiles étaient encore 
en place. Pour que ce curieux revêtement fût plus uni, on avait 
enlevé avec soin, au moyen du marteau, les rebords saillants 
des tuiles. Au-dessus de ce lambris, le mur est enduit de 
mortier ûn, teinté en rouge. Le sol est recouvert par des 
carreaux de briques de 21 centimètres carrés. 

Â plusieurs reprises déjà, on avait .trouvé au Blanc des 
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festiges de l'occupation romaine, notamment des tombeaux 

en pierre, des vases funéraires, etc., surtout au point marqué 
B , sur le plan , tout près de la voie romaine. 

Le propriétaire n'a pas l'intention de continuer ces fouilles ; 
ce serait on malheur^ car la découverte qui vient d'être ûiite» 
en qnéiqnes mètres carrés, dans on terrain que la sopde atteste 
être plein de murailles presque k fleur de terre, promettait 
peut-être une riche moisson. J'ai pris sur moi d'offrir au jardi- 
nier de payer quelques journées d'ouvrier, s'il voulait reprendre 
les recherches. Nous commencerons dans quelques jours. 

Vous avez en, MciQsieur le Oicectenr, l'obligeance .de 
mettre à ma disposition, au Congrès de Loches, la sonmie de 
50 fr. pour des iMiilles de ce genre à Oonadic ou aineors. 
J'espère que vous ne me blâmerez pas d'avoir commencé ce 
travail sans vous consulter ; et si vous vouliez bien me donner, 
le plus tôt que vous le pourrez, des instructions à ce ^lyet, 
je vous en serais bien vivement reconnaissant. 

La restauration du lampadaire de St-Genoo n'a pu encore 
aboutir, et les 100 fr. dont votis aviez bien voulu me créditer 
sont jusqu'à ce jour sans emploi. Je me sois transporté deux 
fois, aux mois de juin et de juillet, à St-Genou et à Buzançais, 
à quatorze lieues de chez moi : j'ai fait faire uu devis qui se 
monte à 160 fr. ; et le propriétaire, qui s'était d'abord engagé 
à supporter la moitié des frais de réparation, à la prière de 
qui Je vous avais adressé ma demande , pensant sans donte 
qu'il n'aurait qu'une vingtaine de francs à débourser, n'a 
plus voulu tenir la parole qu'il avait donnée. Enfin, il m'a 
été impossible jusqu'à ce jour de reprendre cette affaire. Je 
me propose de vous envoyer des dessins des lampadaires de 
Cirais et de St-Genou, et une notice sur Le Blanc, avec plans et 
dessins des objets trouvés dans les ibuilles qui vont continuer* 

F. Voisin, 
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DÉCOOmm Dl StrOLTURU flALLO-IOHAim A TALLON 
(DiPARTIHDIT DB L'AROiCHB ). 

Les études sar la qnestbn de Tandeiineté de l'homme 
dans le Yivarais, auxquelles je me livre depuis deux ans, sont 
loin d'être terminées; cependant les documents recueillis jus- 
qu'à ce jour dans les grottes et monuments mégalithiques des 
environs de Vallon me font espérer, sinon une réussite par- 
6ite» da moins une solntioa approximatiTe de cette difficile 
question. 

Deux importantes stations sont en ce moment en explora- 
lion ; la principale est celle d'une colonie établie dans une de 
mes propriétés appelée le JLiby, à k kilomètres du bourg 
St-AndéoL 

La seconde station date de l'époque gallo-romaine. 

Cet emplacement est situé à 1,800 mètres de Vallon, à 

150 mètres du gué de Cliauvieu, où passait jadis la voie 
romaine d'A/^a Augusta à Nîmes. Invité parle propriétaire 
lui-mCme à venir visiter les travaux qu'il faisait exécuter 
dans cette partie de son domaine du Colombier , je m'em- 
pressai , connaissant par expérience la cupidité et Tigno- 
rance de nos ouvriers , de me rendre à son aimable invi- 
tation, afin de diriger moi-même et de surveiller ces travaux. 
Les quelques instants que j'ai pu consacrer à cette fouille 
intéressante m'ont permis de sauver d'une destruction et 
d'une perte inéviuble cinq belles sépultures intactes sur 
vingt-quatre mises à découvert 

La plupart des sépultures enfouies à 45 centimètres de pro- 
fondeur dans un puissant dépôt d^alluvions récentes déposées 
par les crues successives de l'Ardèche, se composent: 1" d'une 
immense jarre en terre, rouge à l'extérieur et brun foncé à 
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riDtériear, de 1 mètre 80 de ciroûoléreDce et 60 centimètict 
do baoteor; 

2* D'une belle urne fiménire en Terre mo coarerde» 
remplie d'ossements calcinés • de cendres , de lacrymatoires ; 
D'nn grand flacon en Terre blanc, ayant cootenn wi 

liquide ; 

^1° D'un pot en grès blanchâtre; 

5** De quelques objets en bronze ; 

6* D*nn Taae à cannekires profondes, et enfin de monnaifls 
firnstes poor la plupart et complètenient oi|dées. 

La grande jarre repose aboucbie sor.nne large brique 
ronge sans rebord , et calée par deux antres briques à rebord 
et verticales. La face interne de ces briques est sillonnée de 
stries liorizontales ; la iace externe porte sur un des angles 
une marque circulaire. 

Quelques-unes des sépultures ont présenté des carac- 
tères différents ; ainsi il s'en est trouTé entourées d'un petit 
mur en pierres seulement équarries ; d'antres afec nne cou- 
verture en tuiles juxtaposées. Les urnes funéraires, toutes fer- 
mées par une soucoupe, varient de hauteur et de forme, soit 
que les anses adhèrent an cordon de l'orifice de rome, soit 
qu'elles s'en éloignent plus ou moins. Les objets eihumés 
sont asseï nombreux, si l'on considère l'espace restreint 
dans lequel ib ont été recoelUis et présentent un Téritable 
intérêt. 

La première jarre intacte, une fois soigneusement dé- 
gagée des briques et du Umon qui l'eolouraientt lot r en r eraé e 
sTec précaution afin de consenrer intacts tous les objets con- 
tenus dans son euTeloppe, ce fot d'abord : 1* nne magni- 
fique urne fonéraire en verre vert de 25 centimètres de 
hauteur et 30 centimètres de circonférence, hermétiquement 
fermée par un couvercle aussi en verre. Cette urne contenait 
des ossements calcinés et des cendres; plusieurs petites mo- 
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Inres troavées dans les ceodres indiquent la sépultare d*im 
jeune enfimt 

Une petite licrTnwioire, de 15 Gentimètres de fenuleur, à 
col renflé et à bese arrondie, a él6 eitiiite «mi de Tiniirienr 

de cette urne funéraire. 

2* Une monnaie fruste sous le pied de l'unie. 

3* Un grand flacon en verre Uanc, de 26 centimètres de 
hauteur et 30 de circonigrence. Ce flaeon devait eontenir 
quelqae ll^nide déposé là comme olijet de cmiBécration. 

h* Un joli petit vase en grès jaunâtre, de forme gradenae 
et à panse arrondie. Dimensions, 15 centimètres de hauteur , ' 
circonférence , UO centimètres. 

5" Un verre à boire avec cannelures profondes etfooiUetéeSi 
Dimensiona , 12 centimètres de hauteur et 6 centimèiINi 
d'ouverture» 

0* Qu^hfues fragments de brome et des anneaui» dont b 

disposition indique qu'ils ont été fixés dans quelque coffret 
en bois, dont on n'a pas trouvé de débris. 

La seconde sépulture mise k nu était è 1 métro 50 centi- 
mètres de la précédente ; celle dtance était, an dira des 
ouvriers, toujours conservée entre chaque sépulture, la 

grande jarre en terre , rouge à l'extérieur , est vernie bran* 
rouge à l'intérieur; elle a été malheureusement brisée: sa 
disposition intérieure était analogue à la précédente. 

Nous avons extrait de cette jarro : 1* une belle urne en 
verre vert, de SO centimètres de hauteur et 80 de drcooft- 
rence, remanpHdMe par les anses et la soucoupe arrondie qui 
la fermait. Cette arne contenait aussi des ossements calcinés 
d'un jeune enfant. 

2° Un vase en verre jaune , de 12 centimètres de iiauteur 
et 33 centimécres de circonférence ; ce petit vase est silkNné 
de lignes circulaires doubles ou simples. 

3* Une bouleille en verre jaune, de 15 centimètres de hau- 
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tear et de 30 de circonférence ; ces deux derniers objets de- 
vaient contenir un liquide. 

Une belle patère en bronze recouverte d'une patine 
antiqDe. 

5* Dem monnaies romaines de Domitien et de Vcspasien 
en bronze, petit module 

6° Des lacrymatoires, les unes à base carrée, d'autres à 
base arrondie. 

Dana les antres sépultures qui ont été successivement 
explorées, nous avons recueilli des urnes itinéraires et des vases 

en verre analogues aux précédents ; une seule sépulture nous 
a fourni une soucoupe d'un travail très-remarquable. 

Maintenant, pour assigner une date à ces sépultures, les 
monnaies romaines de Oomilien et de Vespasien qu'elles con- 
tenaient , les reportent vers la fin du premier siècle de notré 
ère; mais je crois qu'on peot^sans trop 8*écarter de la vérité» 
leur assigner celle du II* siècle. 

J. Ollier de \1arichard, 

Mtmkre de la Société frmtf%i$« d'Arehhlofit» 



ASSBULiB DU IIOIB h'aoov, â LuaMimiii. 

Il me semble toujours évident que la découverte de l'am- 
phithéâtre gallo-romain sur le penchant de la colline St« 
Sébastien à Lyon, amphithéâtre dans lequel étaient marquées 
les places des députés des soixante nations des Gaules aux 
fêtes Augustales, a clairement élucidé la question de savoir où 
se tenaient, à Lyon, les grandes assemblées du mois d'août. 

Pourquoi aurait-on tenu ces assemblées sur un autre point 
de k ville, et surtout dans l'Ile d'Aioay, à 1 ,500 mètres an 
moins de distance ; tandis qoe c'est dâns l'amphithéâtre même 
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que se donnaient ieg lacea et les jeux en rhimnear des Gésan. 
La table de Claude, tniufée brisée dans le voisinage de l'am- 
phithéâtre, nous Indique dairenient qu'elle ne pooTait être 

placée que dans Tenceinte du temple d'Auguste, dont nous 
possédons une partie de la décoration, et surtout le commen- 
cemeni de la célèbre inscription : ROmœ et Augusto. J'ai fiait 
plusieurs fois remarquer qu'au-dessus de ces lettres , il y a 
une monhire indiquant qu'il n'y avait pas de ligne supé- 
rieure, et qu'au devant de l'R existait un espace de 80 cen- 
timètres démontrant fort clairement que c'était bien le oom- 
mencement de l'inscription. Ue plus, les lettres ne sont pas 
taillées en double biseau comme celles des grandes dédicaces , 
Jret provinctœ Galliœ, mais carrément, pour recevoir des 
lettres de bronze dont les scellemenis existent encore. N'ou- 
blions pas non phis que les inscriptions disent que l'autel 
d'Auguste était ad canfluenies Ararit et Rhùdani, ce qui 
prouve qu'à l'époque romaine il y avait plusieurs confluents, 
c'est-à-dire que les deux fleuves avaient plusieurs points de 
rencontre. Le temple ou autel devait être naturellement placé 
sur un terrain à l'abri des inondations si fréquentes, alors que 
le sol antique était à 3 ou 4 mètres phis bas que œhii d'au- 
jourd'hui 

Les fêtes d'août ne pouvaient se donner qut l'autel, et 
l'autel ne pouvait être qu'au confluent ; donc, c'est la place 
du confluent qui décide tout L'espace qui s'étend depuis 
l'amphithéâtre jusqu'aux deux fleuves était bien suffisant pour 
une affluence comme celle qui avait lieu dans ces solennités. 

Ge qui a fût tomber dans l'erreur bien des archéologues, 
dont quelques-uns persistent encore I voir l'autd d'Âu- 
guste à Ainay, c'est le passage de Grégoire de Tours, 
disant que les martyrs de l'an 177 furent nommés Athana- 
censés , du nom du lieu oîk ils avaient subi leur supplice. 

Mais c'est précisément ce paasege qui les condamne, ta 
martyrs n'ont pM souffert à l'aufel des Césars : la lettre 
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d*Eusèbe ne le dit pas; elle dit seulement à P amphithéâtre. 
Si c'eût été à l'amphithéâtre de l'autel, la lettre le dirait. Le 
GuUe de Rome et d'Auguste ne souffrait point d'effusion de 
MDg ; an oonlndre , c'étaient des jeux et des léjonissancesy et 
e'eât été profimer la majesté des Césars que de rougir d» 
sang hamaitt l'enoeînt» qai leur était consacrée et d*en ftire 
on lien de supplice. 

Lugdunum ne pouvait-il avoir deux amphithéâtres? Le 
second ne pouvait-il être de bois, comme il en existait à 
Rome? Rien n'empêche de le penser, rien ne s'oppose à 
craâre que ce monument temporaire ne fût à Aioaf ; ce ipi'il 
y a de csrtain» c*est qa*il existait on GinpM dans celte ville, 
poisqœ rinscription de Ligurins nous dit qu'il donna au 
peuple les jeux du cirque. Martin d'âussigny, 

1>« (• StiiU frmifis» d'ArehMofù, 



TOioiADX VÊomms a caiois. 

Voici quelques notes sur deux tombeaux que j'ai retrouvés 
sous les hangars abandonnés de l'ancien palais de justice de 
GahoTB. 

Le premier est nn tombean chrétien des premiers siècles 
(V* on VI*) • en marbre blanc; fl mesure 2 mètres 72 centi- 
mètres de longueur, 66 centimètres de largeur et 29 de hau- 
teur. Une des faces latérales porte le chrismc au centre avec 
l'A et !'(!) ; des feuillages palmés, largemeni enroulés avec 
fleurons, courent sur la plate -bande de celle lace bordée à sa 
partie supérieure d'ornements en forme de rocs d'échiquier, 
et à rinférieure, d'enroulements plus petits. Le c6lé opposé 
porte le monogramme du Christ; des feuilles de vigne 
forment l'ornement de la plate-bande. 

Le dessous est richement décoré par trois belles rosaces en 
creux renflées au milieu , séparées par des palmes ; le tout , 
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quoique iiii pen plat, est largement deeriné. n me semble 
évident, d'après ta forme de ce marbre, qu'il devait 6ire 

partie d'un monument important. Ce n'est pas un couvercle, 
c'est une pierre plate qui devait être élevée au-Kiessus da 
lol, et ce qui l'indique^ ce sont les rosaces. 

L'antre tombean, en pierre calcaire, est en forme d'ange; 
il est de très-grande dimension : il mesure 2 mètres 40 ceâ^ 
timètres de longueur, 68 centimètres de hauteur à la fêin,8nr 
89 de largeur et 63 centimètres sm* 50 aux pieds. 

Â moitié de la hauteur intérieure, on remarque sur les 
parois latérales des trous qui ont dû, servir à établir une divi« 
sion, de telle sorte qne la sépulture pouvait être double. 
L'extérieur est orné de trois bandes striées en feuilles de fou- 
gère« ornement que l'on attribue à l'époque mérovingienne, 
et qui se retrouve, si je ne me trompe, sur les monuments et 
bijoux authentiques de cette période. Le couvercle manque (1); 
il est à craindre que dans quelque temps on ne fasse de 
ces deux tombes des moellons ou des pavés : c'est le 
sort commun de tout ce qu'on trouve ici Rien ne peut y 
réveiller la fibre des souvenirs et moins encore ceUe de l'art 
Personne n'a su me dire d'où provenaient ces tombeaux, ni 
par les soins de qui ils ont été transportés où ils sont. Je vous 
les signale afin d'en conserver au moins quelque part une 
trace et d'augmenter le catalogue des monuments funéraires 
de oes deux époques reculées de l'histtNune de l'art (2). 

A. DE RomiBJOiix. 

[LtUrt •dMMit à jr. 4f CmmunU) 

(i) Ce denier tonibeaii me fot montré cd ASét par M. My deLi 
Chapelle, alors préfet du Lot , et qui portait beancoop dMntérét aux 
antiquités. !!• de La Gliapelle le regardait oomme appartenant an 
Vn* siède. ( !htê é* H. de CaumonU ) 

(S) Ce dépét dont on paraît ignorer l*origine à Cahors, avait été 
eoMmencé , je crois, par les ordres de H. Bol^ de La Chapdle. 
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MEILLEURS MÉMOIRES D'ARCHÉOLOGIE 

PUBLIÉS RÉGEMMENT EN FRANCE. 



Parmi les mémoires archéologiques les plus intéressants 
récemment publiés, nous citerons la notice de M. H, Baudot, 
de Dijon, sur ies Yases antiques en verre représentant les jeux 
et les combats dn drqne et de Tamphithéâtre. Noos allons en 
reproduire textuellement quelques passages. 

MÉMOIRE DE M. BAUDOT. 

Jttqn'à présent, nous ne connaissons que £x vases an- 
tiques en verre, oonlés et moulés, à personnages, représen- 
tant les jeux et les oodUmCs dn cirque et de l'amphithéâtre ; 
leur couleur est vert clair ou jaune transparent. Cinq ont été 
découverts en France, sur ies points les plus opposés. 

Un premier , à Aotun (Saône-et-Loire) , de conteur vert 
cbir. représentant des courses de durs; ce n'est qu'un frag- 
■MM conservé m» musée eéramiqué dé h manniMtnre de 
SIvrBS* 
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Un second, à Troufille-en-Caux (Seine-Inférieure), même 
coalenr» même sujet, conservé dans la collection de M. Flenry- 
fib. architecte è Booen. 

Un troisième, à Gharnay (Saône>et-Loire), même conlenr, 

même sujet, consené dans la collection de M. Henri Baudot, 
à Dijon* 

Un quatrième, à Chavagne-en-Paillers (Vendée), couieor 
jaune transparent, représentant des combats de gladiateurs, 
conservé dans la collection de M. Gonraud, k Ghavagne. 

Un cinquième, à LiDebonne (Seine-Inférieure) ; ce sont 

deux beaux fragmeuts couleur verdàtre , représentant le 
même sujet que le précédent, conservé au musée de Rouen. 

Un siiièmc, en Savoie, à Montagoole, couleur jaune trans- 
parent, représentant le même sujet, conservé dans la collec- 
tion de M. Gharvet, k Paris. 

Un septième, en Angleterre, villa de HarUip, comté de 
Kent, couleur vert clair, représentant sur la zone principale 
des courses de chars , et sur la zone inférieure des combats 
de gladiateurs. 

Un buitième, qui n'est qu'un fragment découvert à Uwdres, 
conteur vert dair, représentant des courses de cbars, conservé 
an musée de Londres. 

Un neuvième, qui n*e8t aussi qu'un fragment, découvert 

en Allemagne, même couleur vert clair, représentant des 
combats de gladiateurs, conservé dans le cabinet des antiques 
à Vienne. 

Enfin un dixième trouvé à Wiesbaden, duché de Nassau» 
même couleur, même sujet que le précédent» conservé dans 
le musée de Wiesbaden. 

Tous ces vases sont plus ou moins endommagés ; quatre, 
conservés dans les musées de Sèvres, de Rouen, de Londres 
et de Vienne, ne sont représentés que par des iDragments » 
mais ces fragments sont asses importants pour que Ton paisse 
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reconnaître sans difficulté le galbe du vase et le sujet qui y 
est représenté. 

Ce qu*il y a de singulier» c'est que tous ces vases ont une 
forme à peu près identique, et que les deux sujets reproduits 
sont exactement les mêmes. La forme est ceUe d'une coupe 
de 6 à S centimètres de haut ; eHe est le plus ordinairement 

cylindrique, c'est-à-dire à parois latérales droites, elle a 8 )i 9 

centimètres environ de diamètre; le bas se rétrécit pour 
reposer sur un fond plus étroit, d'un diamètre de à 6 cen- 
timètres. 

Cinq de ces coupes offrent des reliefi» représentant des 
courses de chars et six des comhats de gladiateurs: la coupe de 
Hartlip réunit les deux sujets. 

Les légères variantes qui se font remarquer dans Texécu- 
tion des sujets démontrent suffisamment que chacun de ces 
vases est sorti d'un moule différent; trouvés dans des contrées 
éloignées les unes des autres» il est éfidoit qu'ils ont dA être 
fobriqués séparément, d'après un type con?enu. 

Nous avons la certitude que la plupart de ces coupes ont 
été trouvées dans des sépultures. 

Quelle était l'origine el la destination de ces vases? Ces 
questions n'ont pas encore été bien approfondies, parce que 
Toccasion de les traiter ne s*est pas souYent présentée. 

Les monuments antiques ne nous ont pas fourni beaucoup 
de ces représentations de jeux du cirque et de l'amphitbéâtre. 
Le tombeau de Scauros, décooTert à Pompéî, qui en repro- 
duit de nombreux détails, est un précieux spécimen de ces 
jeux sanglants ; on y voit des combats de gladiateurs, de même 
" que sur nos vases en verre, et le nom de chaque gladiateur 
hiscrit près de la tête du combattant, avec cette différence 
que sur le tombeau de Scaurus ce nom est accomp^igné de 
chiffires qui, on le croit, hidiquent le nombre des victoirts 
remportées par ces aiijicies. 
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Les noms reproduits sar dos vases sont à peu près partoui 
les mêmes ; ce sont le plus ordinairement TETRAITES , 
SPICVLVS, PRVDES, COLVMBVS, GAMVS, CALAAIYS, 
PROGVLVS, MEROPS. HERBifiS, HOI^. Noos ne mm 
arréteiDos pas sur ces' ikhbs, la qoestioD a été sofltan- 
ment élucidée par M. de La Villegille et M. F. Lenormant. 

Il est à remarquer que ces rares représentations des jeux du 
cirque et des combats de l'amphithéâtre se trouïent presque 
toujours sur des monuments funéraires et dans des tombeaux. 

On sait que l'origine de ces combats fient de Tnsage établi 
dans la bante antiquité d'immoler des esclaves sar la tombe 
de leur maître et des prisonniers sur celles des guerriers 
vainqueurs. Cette coutume barbare se modiiia afec le 
temps, on arma ces maUteorenses victinwa et on bis excita 
I s'entr'égorger. Le peuple romain fut très-avide de ce genre 
deapectade. 

Dans l'origine, ces combats avaient lieu près du bûcher 
funéraire ; plus tard , on transporta cette partie de la céré- 
monie dans des amphithéâtres construits à cet effet ; puis, sous 
l'empire, on vit des bommes libres adopter la profession de 
gladiatenr. Le nombre en devint considérable 4 Rome ; de 
riches et puissants citoyens en entretenaient soit dans leur 
propre palais, soit chez les Lanistes, qui tenaient école pu- 
blique de gladiateurs. 

Ces combats étalent pour les Romains le plus attrayant des 
spectacles; on ne ponvait mieux honorer hi mémaire des 
morts et célébrer d'une manière plus solennelle les triomphes 
et les fêtes que par ces luttes sanglantes, encouragées par les 
empereurs eux-mêmes. Cependant, on doit dire à sa louange 
que Marc-Aurèle tenta, sinon de supprimer, tout au moins 
d'atténuer le dénouement sanglant de œs hideuses bou- 
cheries. Il ordonna de 6ire émonsser la pointe et le tran- 
chant des glaives, de manière à rendre le combat moins 
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meurtrier» mais cet adoocisBemeat ne fat qoe momeotané; 
sons son fils Commode, la barbarie de ces speetactes reprit 
avec une nouvelle fureur, et ce ne fut que sous Conslantin, 
devenu chrétien, que cessa cette abominable coutume. 

L'eogoaemeot des Romains avait été jusqu'à élever des 
statues à certains héros de ces luttes: lenrs noms étaient 
célèbres dans tout Tempire. H est à croire que ce sont ces 
noms-là qui se trouvent inscrits sur les vases découverts à 
Chavagne, Montaguole, Hartlip, Vienne, Wiesbaden et Lille- 
bonne. 

Il est à remarquer qne, sur le tombeau de Scaurus et sur 
une peintare découverte à Pompél, représentant des gladia- 
teurs avec une légende, ce ne sont plus les mêmes noms que 

sur nos vases. 

Sur le tombeau de Scaurus , les armures sont représen- 
tées avec plus de détail que sur les vases, parce que la 
sculpture se prêtait mieux que le moulage du verre à repro- 
duire ces minutieux détails. Le moulage de nos vases est du 
reste très-impar&it, les contours des figures sont arrondis 
et assez vagues, il y a de rinoertitude dans les détails, quoi- 
que la plupart des gravures qui les ont reproduits les ac- 
cusent avec beauœup de netteté. Cela vient de ce que les 
dessinateurs les plus habiles, lorsqu'ils ne sont pas archéo- 
logues, répugnent généralement à retracer les imperfections 
du modèle, quoique ces imperiiections caractérisent très- 
souvent TAge et llndostrie de certaines époques. 

Les courses de chars, qui faisaient partie des jeux du 
cirque, avaient plus d'importance encore que les combats de 
gladiateurs, qui avaient lieu ordinairement dans les amphi- 
théâtres, et, comme le rapporte Gnichard dans son livre du 
Funérailki, c ces jeux étoient fort honorables et de grande 
dépense. • 

Ces fêtes avaient lieu à rocca^iun des anniversaires de la 
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nainance, de raTènement à Tempire et des fiiiiénillea des 

empereurs. De riches citoyens fondaient aussi des anniver- 
saires. Suétone parle de ces jeux qui se faisaient tous les cinq 
ans et qui 8*af>pelaieiit quinquennales. On institua on graod 
nombre de ces anniversaiNs à la mort des emperean, de 
sorte que le peuple romain, accoutumé aux rârfentes émo- 
tions de ces spectacles, ne pouvait pins s'en passer : Panem 
et circenses, voilà ce qu'il fallait au peuple romain pour ob- 
tenir de lui l'obéissance et la tranquillité. 

On pourrait croire, au premier abord, que les noms 
inscrits au-dessus de la tête des personnages représentée sur 
nos fases sont ceux des combattants qui ont réeUement figné 
à la céKiNration des funérailles des défont» dont la tombe 
recèle ces fastueux souvenirs ; mais une étude plus sérieuse 
porte à croire que ces vases n'étaient pas fabriqués pour 
chaque cérémonie funèbre, et que le type, une fois adopté, 
on le reproduisait partout et on y plaçait les noms des gladia-» 
teors et des conducteurs de chars les plus renommés de l'em- 
pire. C'était une consécration, pour ainsi dire, on soufedr 
des jeux funèbres , qui attestait la haute position du défont et 
la somptuosité de ses funérailles ; c'était une image» une re- 
présentation de ces luttes, mais qoq les portraits individuels 
de chaque combattant. 

Le tombeau de Scaurus, fait exprès pour renfermer les 
restes de ce haut personnage, a bien pu représenter les gla- 
diateurs eux-mêmes qui ont figuré aux cérémonies de ses 
funérailles. Ce monument, il faut en convenir, est d'une im- 
portance bien autrement considérable que nos vases, aussi 
porte-t-il inscrit auprès de chaque nom le nombre des vic- 
toires remportées par les combattants, tandis qu'il n'en est 
pas ainsi sur nos vases, et ces noms de gladiateurs ne sont 
plus les mêmes que ceux qui se trouvent inscrits sor les 
vases. 
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Cet nses offrent, à quelques Ttitatei prêt, les intaies ' 
noms et se trouvent répandus sur les points les plus éloignés 
ks uns des autres : ea Italie, <o France, «n Saroie, en 
An^klem, eo AHemagoe. PeoMi admetare qae tel mènes 
iDdifièis «ient fpmowro t#ates «es conkrte pour lowr lew 
lerrioes? Et, d'ailleurs, ces troupes ambalances de gladia- 
teurs devaient être composées de sujets qui , sans doute , 
n'étaieot pas les plus renommés de l'empire, de même qu'au- 
jourd'hui tK» oomédifliiB ambalaols ne sont pas ^les plus 
fineni daas kar emploi, et to«s troof ck teijoars les mêmes 
noms k €liafagne comme I Tienne, à la ^lla de Haitlip 
comme à Montagnole, à Lillebonue comme à 'Wiesbaden. 

Il y a plus , ai l'on admettait que les mêmes gladiateurs 
aîm pa se transporter et comiiatire dans tous les Iteus où 
Ton a trouvé les vases qid portent leurs noms, on serait ibroé 
d'admettre que toutes les 'sépnltnras qui renferment nos 
coupes ont eu lieu, toutes sans exception, dans un laps de 
temps très-restreiot, à l'époque où vivaient ces individus ; et 
encore on ne pourrait compter que les seules années où ils 
étaient dans la force de Pige et en état de combattre, ce qui 
est <B dehors de toute probabttilé. Il faut done forcément 
arriver à cette conclusion que «ious avons énoncée tout à 
rheure, que ces vases étaient l'image, la représentation des 
jeux funèbres, achetés pour la circonstauce, et non les por- 
traits individnel» de 4shaqiie combattant fabriqués exprès poor 
c ha gis cérémonie teèbre. 

n devait en être de ménae pour les conducteurs de chars, 
dont les noms ne nous apparaissent que sur la coupe décou- 
verte dans le comté de ILent, en Angleterre, inscrits sur le 
èord supérieur ém vate ; les autres coupes sont brisées dans 
eeti» fartie , ou , eemme sur «eiede TrouviUoen-Gan, ees 
mas soat eoitis du moule wnt si peu do aettelé qtfH est 
iaapassible d'eu déchiffrer une seule lellre. 

13 
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n est difficile de déterminer l'époque précise k laqneDe 
a dû commencer l'usage de ces vases ; cependant , il y a 
lieu de croire que ce fut sous le règne de Néron , car 
cet empereur • foulant aux pieds les édits d'Auguste , 
qoi défendait au sénateurs et aux dMnUerB de prendre 
part à ces jenz, oomme iodig^nea do rang qa'occupiieiit 
ces inuts personnages , les força ao contraire I y prendre 
une part actife. Alors l*opinioD pobiiqiie dni se modifier 
à l'endroit des acteurs de ces jeux. Ce n'était plus seu- 
lement de simples histrions, de pauvres mercenaires qui 
étaient les héros de ces luttes, mais bien les plus grands per- 
sonnages de l'empire, ce qui nécessairement devait ajonter 
nne hante importance à ces IStes et leur Imprimer un cadiet 
de grandeur inusité, à raison de la position élevée des adeors 
qui y prenaient nne part active ; aussi, c'est à cette époque 
seulement que parurent les premières peintures romaines qui 
représentaient des gladiateurs. 

En rapportant ce feit dans son excellente Notice sur un 
verre à boire antique trouvé dans la Vendée , AL de la Ville- 
giUe rappelle que t Pline l'anden s*indîgne ^ ce propos 
« contre ce qu'il appelle la foHe de wn temps ; puis Tautenr de 

la Notice ajoute : il ne parle, il est vrai, que de représenta- 
tions peintes; mais, comme le fait observer M. Chabouillet, il 
est hors de doute que la plastique se soit empressée de mettre 
également à profit l'abandon des anciens préjugés moraux et 
autres qui semblent s'être opposés Jusque-lk à ce que les 
artistes prissent des gladiateurs pour moti6 de leurs œuvres. • 
Ce serait donc à l'époque du règne de Néron que l'on devrait 
faire remonter la première apparition des combats de gladia- 
teurs sur les vases funéraires; cette apparition, tout au 
moins^ ne peut remonter àun temps antérieur à cette époque. 

On peut plus sûrement déterminer l'époque k laquelle a dfl 
cesser l'usage de ces représentations sur les vases fonéraires ; 
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cette époque De peut être postérieure à celle de l'incinération, 
qà remonte à la Beoonde moitié du lU* siècle, puisque tontes 
les sépultures renfermant ces coupes, celles an moins qui ont 
été étudiées avec soin, ont été fiâtes par incinération. L*ame 

contenant les cendres du défunt a été trouvée près de la 
coupe indiquant la somptuosité de ses funérailles, rien n'est 
venu contredire cette observation, et, ce qui nous parait 
confirmer encore notre opinion d'une manière pins certaine, 
c'est que, précisément à cette même époque ( seconde moitié 
do m* siècle), nous voyons Constantin abolir les jeux san- 
glants de l'amphithéâtre , si contraires aux principes de la 
religion chrétienne qu'il avait adoptée. 
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Compaiiii4m des bureaux du Congrès scientifique de 
France, session de 1870. — D'après les Doavelles dispositions 
votées par le Congrès scientifique de France relativement à ja 
nottinatioii des préaldeiits de ciiaqoe session , rfoetitat des 
provliMses de France a oonposé ainsi le tal>leaQ des présidente 
et secrétaires de la 87* Kssieii, qui a*ewrira à Moulins le 
l*'août: 

M. Durwy, sénateur, ancien ministre de llnstruclion publique. 

rateDBin MmoBAiiM. 

MM. De Caumonl^ directeur de l'Instilut des provinces. 
J. Girardin, recteur de TAcadémie de ClermonU 
Mgr de Brcux-Iin-zé, évèque de Moulins. 
Le baron Servatius, préfet de TAllier. 
Le illatrf de Moulins. 

siCBÉrAtm cMiira. 

MM. de l.anninat, président de la Soc. d'agr. de l'Allier. 

Esmunnot, de rinstitul des provinces, arciiict. du départ. 
Bouchard, membre de l'Institut des provinces. 

nisosin. 

M, CrozSer, notaire. 

PBiSlOBNTS OB SECTION. 

i» Section. M. Coiteau^ secrétaire de Tlnstitat des provinces , 
à Auierre. 

2* -> M. le haron Thénard. membre de l'Institut. 
3* — M. Fomsaqrive, de Montpellier. 
A« ^ ¥k. de Couf/ny, de Tlnstitut des prov., à Ghinon. 
^ ^ M* Bawlot, anden député^ à Avallon. 
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sKBiTAiins M ncnoHt. 

MioB. Mil. U docteur CharwH* 
CftraiéN, logAiiiflV* 
MigaHtf pMfHMr in Ifcée. 
a* — mi. De Bemmà et àe QûrUkL 
8* — MM. Bmel et MépUiku 
4* — UH. ^fiQvr, flecrétafre de It wdrie. 

Fnméeau^ avocat» 
G> — MM. De Botiofut, secrétaire de la Soc. d*£iniilat 

Feuillet, avocat 
D'autres secrétaires seront nommés à l'ouverture delà aei- 
sion et pris parmi les étrangers à la ville de Moulins. 

Les quatre vice-présidents généraux et les quatre vico>prâri* 
dents de chaque section seront élus au scrutin. 

Mosaïque découverte à LiUeborme, — Une mosaïque a 
été découverte dans la propriété de M. Pigné, maire de 
liUebonne. MM. J. Bailliard et Ch. Rcessler se sont rendus 
sur les lieux pour rexaminer* 

En la supposait carrée^ eacte mosaiqne paraît devoir ee^ 
coper un espace d*aii moins 6 mètres de côté. La partira 
reconnue sur deux côtés oontigns laisse voir des scènes de 
cbasaBb 

On aperçoit sur run des eompartiments de ce meroean de 
Tart gallo-romain un cerf makitenn par on serviteur « derrière 
lequel se tronve un antre personnage portant sur son épanle 
un instrument qui paraît devoir servir à achever on annaal 

dangeureusement blessé. Derrière encore apparaissent deux 

chiens, non encore tout-à-fait découverts, mais prêts, à en 
juger par leur altitude, à lancer la bète. 

Sur l'autre coraparliment , ou voit l'épisode du cerf pour- 
suivi. Le chasseur bande son arc pour envoyer sa flèche à 
l'animal lancé. Ce sujet est parfaitement conservé. 

Pour donner une idée des dimensions des figures, nous 
dirons que ce chasseur a envûron SO centimètres de hau- 
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leur et que le cerf peut avoir » avec ses bois qoi iont trèi- 
beaux, 90 oentimètres. 

Le milieu de la pièce ii*étaiit pas dégagé, nous ne poofoiis 
dira oe qii*il ranfenne. Jos^i'iei on qierpott bien ane section 
de eonibe à rinlériear de laqnelie se lit one inscription très- 
bien oonsertée, mais dont les abréTiations noos empêchent d'en 
donner nne traduction satisCiisante. 

Les fouilles oontinaent. II. Pabbé Cochet est arrivé de Rouen. 

{JmarmUdm Bamre.) 

BestauratUm de St'Vulfran d'AbbeviUe. — Le Conseil mu- 
nicipal a voté une somme de 173,000 fr. pour la restauration 
de cet édifice religieux, Tun des plus vastes et des plus remar- 
quables de la fin du XV* siècle, et dont le portail est d'une 
grande valeur comme ouvre d^art du XVI* siècle et le plu» 
bel ornement d*Abbevill€, 

St-Vulfran, comme on le sait, a été bâtie sous le règne de 
Louis XII. La première pierre aurait été posée, suivant le 
P. Ignace , le 7 juin , par le mayeur Postel, au nom du 
roi, dont les armes , avec celles de la ville et du. cardinal 
d*Amboise, se trouvent an frontispioe du grand portail; les 
tours, la nef et les lMS-c6tés forent terminés en 1689, à Fei- 
ceplion dn chœur et du transept qui ne flirent achevés, et 
trMmparfiitement, que dans le courant du ZVn* siècle. (Véf • 
Si^VuVran ^AbbeviUet par 11. Prarond.) 

Les tours, qui se dressent majestueusement è 160 pieds de 
lianliur, s'aperçoivent sur certains points èune distance de 
plusieurs lieues, et annoncent de loin rapproche de Pancienne 
capitale du Ponthieu ; elles paraissent plus hardies et plus lé- 
gères que celles de la cathédrale de Paris. Plus loin, sur le côté 
nord, se profile l'élégante tourelle St-Firmin, si pittoresque, 
et aux découpures d'un si gracieux effet vers le sommet 

Quand on pénètre dans Tintérieur de Tédifice , on est frappé 
de Taspect imposant et des belles proportions de la nef, dont la 
voûte aérienne et la hardiesse sont Tobjet de Tadmiration de 
tous les visiteurs. ' 
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Les sommes réunies pour la restauration projetée ne sont pas 
suflBsantes, et l'on ne pourra se mettre à l'œuvre qu'après être 
parvenu au chiffre fixé par le devis. Une souscription est ou- 
verte pour le compléter. T« 

NicBOLOGu. — ATorf ée Mgr le carémàl de BcnàUL^ 
Mgr de Bonald, quand il était évdqne do Poy il y a bientôt 

quarante ans, avait secondé de tout son pouvoir les efforts de 
la Société française d'Archéologie. Il avait alors fait des re- 
commandations à son clergé, et ses excellentes instructions 
furent imprimées dans le Bulletin monumental^ tirées à part 
à grand nombre et répandues par toute la France par les soins 
de la Société. £n 1841, le Congrès scientifique de France tint 
à Lyon sa UL* session , et la S^pciété française d*Arcliéologie 
M réonit sous la présidence de Mgr de Bonald, qui était devenu 
archevêque de cette ville ; il voulat fiiire à la Compagnie les hon- 
nenrs de sa cathédrale, et montra pour les savants étrangers 
qui étaient venus au congrès la plus grande bienveillance. De- 
puis cette date, c'est-à-dire depuis 30 années, Mgr. de Donald 
a toujours encouragé les travaux de la Société et les a suivis 
avec intérêt. Il vient de mourir dans un âge très-avancé. 

De Gaumobt. 

Mort de M. Henri de Hiancey. — Presque en même temps 
la Société française d'Archéologie perdait M. de Riancey, direc- 
teur du journal VUnion^ auteur de plusieurs grands ouvrages 
historiques, ancien député. Le pays tout entier a rendu hom- 
mage à M. de Biancey, à son noble caractère , à son désinté- 
ressement M. de Rianoey appartenait à Tlnstitut des provinces ; 
fl avait pris part dès son origine an Congrès des délégués des 
Sociétés savantes, et nous avions le plaisir de lui serrer la main 
chaque année au banquet oifert par M, de Caumont aui prin- 
cipaux membres du Congrès. Cest & Rome que M. de Riancey 
a été frappé d'une paralysie dont la l^'acullé de Paris n'a pu 
le guérir. Sa mort laisse un grand vide dans la presse catholique» 
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IflB hommet de loyauté, de courage et de talent comme liri ne 
•ont pat lemplaoéi par la tempe qol eowt L. M. 8. 

Iforf de Mm te eomie de Moniatembert. ^ Une gw M o no- 
tabilité terminait sa carrière quelles Jonia après H. de 
Rianoey : ilUastre comte de Mootalembert succombait après 
de longues souffrances qui depuis deni ans inspiraient A ses 
amis les pins vives inquiétudes* La comte de Montalembert 
était un des fondateurs de la Société française d'Archéologie , 
et ses publications avaient plus fait pour la conservation des 
monuments nationaux que toutes les mesures administratives , 
tant sa voix avait d'autorité et de puissance. L'ouvrage inti- 
tulé Vandalisme dans Cart avait eu un immense retentisse- 
ment dans le monde , en môme temps que les éloquents dis- 
cours du pair de France, du membre des Comités liisloriques, 
et plus lard du député et du membre de T Académie française 
étaient accueillis avec enthousiasme par le public éclairé de la 
France et de l'étranger. Personne n'a oublié le remarquable 
discours que M. de Montalembert prononça à Troyes au sein 
du Congrès archéologique de France dont il présida plosieun 
séances en 1353 ; on se rappelle aussi les éloquentes et belles 
paroles qu*il a prononcées à plosieun reprises au Congrès, 
des Sociétés savantes dirigé par rinstitnt des provinces. Les 
grands ouvrages de U. le comte de Uontalembert ( Les moines 
ttOctidemt, tM Vie de sainte BUsahetA de Hmgrie, La Vie 
de saint Bernard) assurent à Tillustre défunt tin des iNnasiem 
rangs dans la brillante pléiade des écrivains français. Quant à 
nous, qui avions reçu de lui des preuves nombreuses de sym- 
palliie , nous n'oublierons jamais le concours franc et dévoué 
qu'il a toujours prêté aux réunions que nous avons orga- 
nisées, et nous professerons toujours le plus grand respect pour 
sa mémoire en même temps que nous regretterons proibndément 
de l'avoir perdu. 

De CAUMonT. 
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SDR 

L'ÉGLISE DE SAINT-QUENTIN, 

Par m. Ch. GOMART, 
lospecteur de la Société frauçuie d*Ar<4iéoi<igie.. 



L'église de St-Quentin doii son origine à ia chapelle qui 
fui bdtie sur le tombeau de saint Queutiu, dont le corps afait 
été enset eli sur ia colline par sainte Bnsébie : c BtBc prœfata 
mulier iUudibidmsepelmU et super sepulehrum e/uêeelht- 
lam pro beneficio sepuftftrœ œdificavit (1). » Des historiens 
disent que ce fut en ZU2 , d'autres en 357. 

On ne sait rien des premiers accroissements de cette cha- 
pelle jusqu'au temps où elle est dévenue la mère des églises 
do Vennandois ; cepenidant on peut présumer que, du lemps 
dn roi Gtovis, une église avait remplacé la chapelle bâtie par 
Eosébte, puisque saint Rémy, évéque de Reims, donna, en 
û71, par son tesiameiU (2) , à l'église de Sl-Quentin , tout ce 
qu'il avait an village d'Hermonvillc : a In viiiâ hennundi»,, 
ecclesiœ S. Quinlini jamdiu delegavi, » 

Le siège de l'évêché de Vennandois ayant été transféré de 
FAuguste de VermandtHs (St-<^ntitt) ft Noyon, par saint 

(i) Codtw mu, euietiœ Sancti Quintiiii, 

(S) Bliî. df Rrimtf p«r Flodoard, ch. ithi, 1. 1. 

14 
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Médard, en 531 , ce prélat laissa une partie de son clergé 
dans l'église qu'il abandonnait Après son départ, les clercs et 
les chanoines, qui étaient restés, continuèrent à vivre en 
commnn, sons leurs abbés, dans on même cloître; telle fat 
l'origine du monastère de Téglise de StrQoentin. 

Les ruines, qui avaient accablé l'Auguste de Vcrmandois, • 
étaient si profondes et les dissensions intestines des conqué- 
rants avaient été si fréquentes pendant le VI' siècle, que la 
mémoire des choses était complètement perdue par suite de 
la mort ou de la captivité des habitants ; aussi ne retrouvait- 
on plus le lieu oû le saint martyr avait été inhumé par 
sainte Eusébie, et il y avait déjà longtemps qu'on le recher- 
chait sans succès, lorsque saint Éloy se rendit à St-Quentin, 
dans les premières années de son épiscopat ; et, après de nom- 
breuses et patientes recherches y il retrouva , dans la partie 
postérieure de Féglise, m posteriori parte ecctesiœ^ le S jan- 
vier 6/il, le cercueil (eumbum ) taillé dans un fàt de colonne 
en maribre blanc (1) dans leqnd se trouvait te corps de saint 
Quentin. 




TOMBEAO DE MTNT QDRXTIN BN MABBEB BLARC 

L'égUse était donc déjà grande, puisqu'on avait tant de 

(1) Voir te tombeau de saint Quentin, dans le Bulletin mmmmgntal, 
Um». XXII, 1856, p. 226. 
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peine à découvrir le lieu où le corps de saint Quentin avait 
été eoterré ; cepeudaDt le prélat pensa que cette église, ^ui 
portait le titre de métropole (1) , avait encore propor- 
tions trop restreintes pour le concours de fidèles qui y 

affluaient de toutes parts, et il la fit augmenter et décorer : 
« Ecciesiam quoque exiyuam convenieniibus populis vide- 
baiur exmio opificio ampliaUm decoravit, » U est probable 
an»i qn« saint Éioy établit auprès de Fégliie, où se tiouTait 
le tombeau de saûit Quentin, une communauté de frères, qui 
avait la forme d'un véritable monastère. On en trouve la 
preuve dans une charte d'échange de 660, entre saint Moni- 
nolill* abbé de St-Quentin, el saint Bertin (2). Sçupilio, 
(pi gouyemait alors Téglise comme abbé, est aussi pr^nt, 
ep 678, à une donation que fait le m Thierry àTabbaye de 
St-Vaast (3). C'est sans doute cet abbé qui fit élever, vers 
675, dans le cloître de l'église, de magnifiques constructions 
semblsbles à un palais : Qmddam œdifieium œdificare 
conetretur infra clautirif numaiterti^ m moékan palatii 
perfieerehtr (4). 

Est-ce saint Éloy ou Scupilio qui fit faire la mosaïque, dé- 
couverte en 1866, dans le chœur de l'église de St-Quentin, 
sous le pupitre des chantres ? Cette mosaïque, placée à 2"* 40 
de profondeur du dallage actuel, et dans un bon état de conser- 
vation, est formée de gisands cercles tracés les uns à côté des 
autres ; celui du milieu représente une étoile à six rayons ; les 
autres, dont il ne reste qu'une partie, ne peuvent être appréciés. 

Le fond du dessin est blanc, et les motiis sont noirs. Le 

(1) Ainsi nomiuÉc dans la Vie de saint Eloj par saint Ouen , Vita 
S, Eligii, cap. vi, 11° lib. En fouillant le sol de Téglise de St-Quenlin, 
on a retrouvé plusieurs fois des anneaux épiscopaux pesant S sl^liiif* 

(2) MabiUoo, X>« re diplomaticâ, VI, p. 605. 

(3) Mineus, en ses Chartes des Pays-Boh 

(4) Liber dê mirmeulis S. Quintiidp cap. z, p. IS. 
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nmge n'est employé que pour délimiter la bordure des cerolii. 
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mosaIqub CARLOVINCIKNNF. dk l'églisr dk »aikt*qdbntin. 



Les intervalles entre les cercles sont remplis de losanges 
blancs et noirs, imitant l'appareil nommé point de Hongrie. 
La bordure est terminée par on double rang de grecque entre 
les bandes noires. 

Ce iravail est composé de petits cubes de largeur et d'épais- 



Digitized by Google 



SDB L*Ë6LTSE DR SAINT-ljrEWTfN. 205 

seor difiérentes , qui présentent une surface de 1 à 3 cen- 
tunèlns carrés. Le blanc est en pierre dure de Senlis, le 
noir en marbra^, le ronge en terre cuite. 
Cette mosaïque esC-ette celle dont saint Éloy orna Téglise 

de St-Quentin au milieu du VII" siècle ? On peut présumer 
qu'elle a plutôt appartenu à l'église de Fulrade et qu'elle date 
du VIII* siècle ; car elle se rapproche par le style des mo- 
sdqnes qn'on voH encore dans l'égUse de Cologne (Ste-Marie- 
dn-Capilole) et dans celle d'Aix-la^SiapeUe, monuments qui 
datent dn temps de Chariemagne. 

A la fin du VHP siècle, Fulrade, petit-fils de Charles- 
Martel et abbé de St-Quentin, aidé des libéralités de Charie- 
magne, entreprit de reconstruire (venerabilis constructor 
hyus eccknœ) entièrement l'église de St-Quentin. Les tra- 
faux furent menés avec activité, et la partie achevée en 816 
fut hénie le 2 aoftt par le pape Étienne II, qui était à Rdms 
la même année. Cet édifice fut terminé en 823 ou 824 ; 
néanmoins la dédicace n'en fut faite qu'en 835, du temps de 
Tabbé Hugues, par Drogon, éveque de Metz (4), accompagné 
d'un grand nombre de prélats. Le corps de saint Quentin fut 
transféré dans la crypte qui lui avait été préparée sous le 
choeur. Les caveaux de cette crypte existent encore, et j'en ai 
donné la description dans le tome XXn do BulkHn mùnu» 
mental àe. 1856, p. 226. L'Église, commencée par Fulrade 
et qui avait été construite d'une manière tout-à-fait royale sur 
une plus vaste enceinte , regali plane moliiiom et ambitu 
htiori adificamt (2), n'exista que dnquante-neuf ans; elle 
fut en grande partie détruite en 883 par les Normands, qui 
rincendièrcnt avec le cloître des chanoines : an, 883, iVor/- 
mani monasie?'ium et ecclesiam sancii QuinUni incen- 

(1) AM§u$ta VirmiumdMorum iUuti,, ptr Emmeré, p. 75. 
iéU., p. 71. 
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dunt (i). Ces barbares, après avoir mis à mort uoe partio de 
ceax qui étaient dans le monastère dfi saint Quentin, eauna- 
nèrent les aotres en cafitifité : pharei gladw imkrfêuimnip 
rmdtaê eUam captino» duxeruÊi.Sicque mi fùfkmm B. Màt- 
tyris crudeliter incensa (2). 

Cinq ans après (888), le cumte de Vermandois flébert , sa 
femme Hildebrame et Tabbé Xhiéry (Tetricm) répavèiaitea 
partie les désastres causés ptr rinfasioii des JbaiiMns; Iéb 
mais do monastère fiimt lélifaiis ; eafti IVm 
enferma dans une même enceinte raadenne et la ooofelb 
ville, c'est-à-dire VAuqusta Veromanduorum, Tancienne ville 
romaine, et le monasterium sancti Quintini, b viUe cbré- 
tienne (â). L'égUse fat réparée, ies parties les pios^ndomn»* 
géesite l'édifice réédifiées, et sa crypu pnt recevoir, en 89S, 
les reliques de samt Violorioe, an des compagnons de saint 
Quentin, dont Otger, évêque d'Amiens, ancien chanoine de 
Téglise, lui Ht don et qu'il vint déposer lui-mêiae» à oôté do 
tombeau de saint Quentin. 

De Téglise de Folrade reste-t-il encora aiqoaid'iMB <psl- 
qaes parties, et la crypte qoi est sous le choMT, et k portai, 
ou, pour mieux dire, la tour qui surmonte rentrée de la col- 
légiale actuelle, appartiennent-elles à l'église de Fulrade ? 

La crypte dans laquelle on descend par deux escaliers de 
19 degrés, établis de cbaqae côté do ciMBor, entre les iroi- 
sième et quatrième piliers, est de denx époques : I* la cha- 
pelle est du XIII* siècle, date qui cmioorde avec son archi- 
tecture et les documents écrits. Ces documents mentionnent 
ipie les tombeaux de saint Quentin, de saint Vidorice et de 

(1) ânnaies Vednsti , niM. 

(3) Sermo de tumulatione S. Qutntimi et Casiiani, Emmert, 
regestum , p. 21. 
(8) iM^ p, 2i, 
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saint Cassien furent placés dans celte crypte en 1257, en 
présence de saint Louis, des princes ses fils et de toute la 
cour ; 2° les trois chambres sépulcrales ou arcvata, dans les- 
quelles se trouvent encore aujourd'hui les tombeaux, sont 
évidemment plus anciennes que la chapelle elle-même ; les 
murs, en petit appareil, qoi forment les voûtes du cintre, 




♦-'••V ' 



PLIW ET rOCPF, DE LA CliYPTR DE S4INT-QI K> Tiff. 

peuvent faire croire , a>ec quelque apparence de vérité , que 
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ce tom les trois cavenix iine Hugocs, fib de dhwienMgpe el 
abbé de T^Use de StpÔoaitiQ, avait bit établir an IX* 
siècle (1), et dans laquelle il trunporta avec magnificence, le 

2S octobre 825, le corps de saint Quentin et de saint Vic- 
torice. 

L'âge de la tour A, A, qui sert de portail, est beaucoup plus 
difficile à fixer » à cause des modifications qui ont été apportées 
à divenes époques à sa oonstruction primitive. C'est en vain 
que les historiens, s'appuyant sur un passage dn Lvon det 
mtraefef de êamt Quentin^ écrit par Tordre de Undulphe, 
en 980 (2), prétendent prouver, par le récit des miracles 
arrivés dans la chapelle St-Michel , située dans la tour, au- 
dessus du passage, que cette construction existait avant 980, 
et qu'elle dépendait de l'église de Fttlrade. U est difficile, 
malgré ce texte, d'admettre la date que lui assignerait ce do- 
cument, en opposition si formelle avec rarchitecture de la 
voûte à ogives de l'intérieur et de la chapelle ^t-iMichel ; mais 
il est certain que cette tour était debout lorsque la nouvelle 
église fat commencée en 1115. Ce qui le prouve, c'est son 
iscdement, c'est la diflérence de niveau qu'on remarque entre 
les lignes architecturales de ses pifiers à l'intéiieur et celles 
des bases des colonnes dn portail à l'extérieur, diflérence qui 
ne s'élève pas à moins de l'",66. Celte tour existait en même 
temps que l'ancienne église , laissée en partie debout pour les 
besoins du culte pendant la construction du chœur (1115 à 
1257) ; mais elle n'en fusait pas partie puisqu'elie était isolée; 
elle était alors un témoignage de la puissance du chapitre et 
plut6t un monument fSodal qu'un monument religieux. Après 
la démolition de l'ancienne église (XI V« siècle), et pendant la 
construction du grand transept et de la nef, la tour, augmentée 

(4) Vcir le BulUHm mmnmtntal, L XXII, SSl. 

'9) BÊgtêtum de VÀM§Hita Vtrtmwduùrwm, cepi xm et m. 
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d'uD étage^ a reçu les cloches qu'on y a laissées jusqu'à 
rachèTement de la neL C'est alors que, pour iadliter aux 
fidèles l'acods de la noaveUe égliae, od a remblayé de 1"*»66 
l'imérieiir de la tour et ajouté roseau qui sert de portail 

provisoire. La différence de niveau entre rancieu dallage 
et le nouveau prouve la réalité de ce travail. 

Les ouvertures » obstruées aux étages supérieurs dans le 
morde Test» démontrent qne la lonr était isolée dansror^ine. 
Le manoecrit dn chanoine de Grhx raconte qn'eUe aff ait aux 
angles quatre petites tourelles percées k jour et de la même 
hauteur que ses pignons. Elles ont été démolies en 1675 (1). 
Des historiens, entr'autres Rumet, dans son Histoire de Pi- 
twréie (p. 146, v*"), nomment ce clocher la Umr de Rieiùh 
vare; d*antres appliquent ce nom à une tour en vieiUe nuh 
çonnerie qui se trouvait dans l'angle formé par le mur du 
clocher et celui de la nef, du côté du midi, au point A du 
plan, ià où depuis a été bâtie la maîtrise. Cette tour et une 
antre {lareiUe de l'autre côté dn gros clocher serraient d^esca- 
lier ponr arriver à la chapelle St^Michel, située au-dessus de 
la voûte sous laquelle on passe pour entrer dans l'église ; ces 
tours , auxquelles on montait de chaque côté par 50 degrés , 
ont été démolies en 17^1. Dans une délibération du chapitre, 
do 8 avril 17/il, la tour du côté du sud est nommée non pas 
tour Rieiicvare^ mais tour Bkmquet, du nom d*nn Cloqne- 
man qui y demeurait en 1680 ; sous cette tour on a dé- 
couvert le vicMix four du chapitre. 

La construction élevée au-dessus de la chapelle St-Aiichel, 
pour servir de gros clocher, porte b date de 1681 ; cette date 
n'est pas celle de sa constmctioo, mais de sa restauration , qoi 
eot lieu après l'incendie de 1669. 

£n résumé, la tour qui sert aujourd'hui de portail et de 

(A) Mu* d» chmwkiê dê CroûCt p> 709, 
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moTOMM «ont è la ÉriB fkM «t religieux, îMlé «tittdfipe»- 

dant de l'église. On peut attribuer à la chapeHe St-5Iichel, 
qui occupait le premier étage, la date du \P siècle ; on y a 
ajQiilé» aiiXI?%in^capiNiorr{)laocrieBdoehes,aii^^ 
dant la constracte te lD«n, <t» 6 4a nênt éj^ne, <m t 
appliqné sont les «raean el omlre tes mKkm mm mi pèr- 
tail provisoire pour faciliter l'entrée des fidèles dans la nef. 

Avec ie XII* siècle commence la révolution qui s'est pro- 
dwie dans l'arobiteQlare dea ^giiao chrécitiflMs. Laa cauafla 
q[id ont «IMlé celte ffftvaliilim fféBolMt tam ^ 
nmeat reKsieox qvd se fit aentir en Franee, an MMr dfli 
Croisades , que du mouvement universel des esprits x lorsque 
la société se transformait» l'architecture pouvait-etie rester 
inumiafale 7 Jnsqu^alors on n'atait oooatrait aucun édifice 
leligienz sans qne raidûtede ne filt moine on eccMriaaii^, 
et cenx-d e'eflbrçaîent de maintenir la tradilion du plein- 
cintre ; mais, avec les idées nouvelles, surgirent des hommes 
nouveaux ; c'était le temps où l'art chrétien voyait se dévelop- 
per toutes les ressources du lèle et du génie. Pendant que les 
gnennein partent ponr la Terre-Sainte, des confréries se 
forment et dispersent partout leurs sculpteurs, lem naçons, 
leurs architectes ; un travail de transformation s'opère dans 
toute la région du nord : les communes rivalisent de zèle, et, 
de tous côtés, s'élèvent ces nu^estuenses ^gtises qui nous 
étonnent non moins par leur nombre que par leurs gligan* 
tasqnes proportion& De Mme oonstmdenra s^pproprient 
Fei^îve, qui se rattache au plein-cintre par de nombreux élé- 
ments, mais qui s'en sépare par une originalité visible et sai- 
sissante ; partout, presque es même temps, on abandome le 
pkinHiain pmir iïigiïn, ot l^archinecine nonvsila ^leqniirt 
la légèreté, Télégance, les heureuses proportions qui lui 
donnent une supériorité sur celle de l'ère soniane seoondake. 
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Dans le nouveau style, les lignes parallèles ne sont phn 
boriioBUOes; «Iles se dranent* monlOBitn finseeanx Incdiiet 
ne se laissent interrompre par rien, s'életant anx plus inac* 
cessibles hantenrs et se perdant en entreiacements confus. 
Toat exprime l'aspiration vers rioûni et l'élan du génie 
chrétien vers ie deL 

C'est pour ne pas rester au-dessous de Soissons, de Laon, 
dont les cathédrales étaient conunenoées, que Mathieu, contre 

(cuiios) (1) deTéglisede St-Quenlin, en 1113, voulut élever 
un temple nouveau, plus grand et plus digne que l'ancien du 
culte de Dieu. L'architecte, nommé Jean (2), bourgeois de St- 
Quentin , présenta un projet vaste, grandioee, et qui répon- 
dait parfiiitement aux aspirations chrétiennes de Mathieu; 
celui-ci ne fat pas eflhiyé de la dépense, car il fit commencer 
immédiatement les travaux (1113 à 1119), et posa lui-même 
la première pierre de l'édifice. IV octobris obiù Matheus 
thesaurariusy qui posuii prmum lapidem m reparationem 
ecclesiœ et dédit,, ete, (S). Non-seulement Mathieu donna 
cent livres parisis et beaucoup d'autre.s biens , mais encore il 
obtint du comte Raoul l'abandon d'une somme importante 
qui lui était due. Idiis octobris obiit Radulphus cornes , qui 
relaxavit multam peemiam guam prastiterat ad eccimam 
reedifieandam (U), 

La forme adoptée pour la nouvelle église fut celle d*iUM 
croix à double traverse ou croix patriarcale (5). 

Elle fut orientée vers l'Orient équinoxiaL Toutefois, le 

(1) Coutre signifie gardien par office. 

(2) Dom Greuier, Mss., vol. 106, p. 184, — et fimmeré, p. iàX 

(3) Necrologium ecclcsiœ S. Quititini, 

[h) Necrologium ecclesiœ S. Quintini.'Le comteRaoul mourut en 1152. 
(5) Le plan de Pe^lise St-Gilies oilrc aussi une croix il doiikle tn- 
vcncVoir ie plan de Végim de St-Quentin, p, 315. 
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grand aie indine ven le nord de qnelqnes degrés. L'inflexion 
de cet axe qui se manifeste à l'entrée de l'édifice est moins 




sensible que dans beauooup d'autres églises ; elle tient pio- 
baUement à ce qae les coostractiDiiB successiTes des trns 
principales parties de la cdlégiale ont été mal alignées» et non i 
nn parti pris représentant l'affaissement du Christ mourant, 
comme on l'a souvent dit. Le nouveau chœur fut en partie 
assis sur les anciennes fondations de l'église de Fulrade. 
Cependant on peut estimer qu'il fut allongé de tonte la partie 
qui se trouve au-delà du transept absidal et élargi, au nord, 
de tout le cimetière de l'église de N.-D. La Bon ; car , en 
12^i8, cette paroisse fut réunie à celle de St-Remy (1). Pen- 
dant la construction du chœur , qui dura plus d'un siècle 
( 1115 à 1257 ) , on laissa subsister une partie de l'ancienne 
église pour Texercice du culte. 

On commença par le mur qui se trouve au nord, entre les 
deux transepts, du côté de la sacristie actuelle. Les nom- 
breuses figures d'bommes et d'animaui sculptés qui sont 

(1) Charte do chapitre de Noyon, 1348. Voir dans GoUiette, U il, 
p. 687. 
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comme affaissés sons le poids de la corniche do fenestrnge et 
qai ne se trouvent que dans celte partie de l'édifice, les deux 
chapiteaux romans endavés de ce côté dans la muraille, in- 
diquent Tantiquité de cette partie de Téglise; 

La maçonnerie du chœur de la collégiale de St-Quentin est 
formée de grandes assises de ^0 centimètres environ de 
hauteur , régulièrement placées et posées sur des couches de 
ciment d'une grande épaisseur. 

Les pieiTes doivent provenir des carrières de Lesdins, 
Veod'lnrile, St-Nicblas-au-Bois et HauteviHe; si l'on ren- 
contre parfois la pierre de Saieucy , c'est dans des réparations 
récentes. 

L'abside et le chœur, élevés an moment où l'art atteignait 
son apogée de hardiesse, sont un prodige de difficultés vain- 
cues on tournées ; l'arcbitecte semble avoir voulu, dans son 

œuvre, spirilualiser la pierre en l'évidant jusqu'aux limites 
qui séparent le réel de l'idéal Ces piliers si minces, ces 
meneaux et ces arêtes si frêles, ces arcs-boutants si déliés, 
tons ces appareils portant des masses de pierre suspendues 
à ftS mètres de hauteur , seront Tobfet d'une étemelle 
admiration pour le génie du constructeur. Mais si l'in- 
spiration peut concevoir des prodiges , la piei re ne peut 
cesser d'être matièro et ne saurait suivre l'enthousiasme de 
l'artisle; die a ses bis fiitalesdont elle ne peut s'écarter; à 
peme la voâte dA chceur fut-elle livrée à son propre poids 
que les efforts étant supérieurs aux résistances produisirent 
l'écartement des murs ; ceux-ci , assis sur des colonnes 
trop faibles (qui paraissent s'êtro un peu afbissées) , sur- 
plombant en dehors et n'étant contreboutés extérieurement 
que par des arcs-boutants et des contreforts insuffisants, ne 
purent résister à la poussée, et la voûte fut lézardée et 
ouverte de telle sorte qu'elle menaçait de s'écrouler. Afin 
d'empêcher la ruine totale de l'édifice, on renforça les contre- 
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fpri^ et (es arcs-bouiants eotM ItotdMX transept» ; en saotint 
ies murs de l'abside par des chapelles e^ on ajouta nu second 
mg de contreforts destinés à aouleoir el à iMrtifier les prt- 
miers dont rinsuffiiiiiœ étail éf idéale ; tes contmiDrli temil 
•B néoM temps rettis 6d trtTcre iptr de mmmtL arce- 
boutanls. On répara les voûtes dn cbœnr et on les refit jus- 
qu'à la seconde travée. Sed addita mwo operi deeussatio est, 
ad aUare majus, et choro circumposita sacella, onlerte- 
rwgue mbUrueUBt fuUm sukUmiê illa wtoles uêMfqtte kOere 
mffuleiredtr (i). 

C'est à cette époque (1256) que fln«nt construites les cinq * 
chapelles, B, B, qui enveloppent le sanctuaire, en rayonnant 
ver» DQ centre commun. Ces chapelles, qui ont plus d'am- 
plcwr ^ k$ aotreB, portent nn canotèro d'éiéguioe et de 
daidieBse qû eidte l'admintion de» mteon. On y marque 
inrtoat les cirionnes trèe-evcAtes et nwnocylindriques , sup- 
portant des piliers verticaux qui s'élèvent jusqu'à la naissance 
des arceaux (2). Cette heureuse disposition est-elle une imi- 
tation dn style maureaqne dont les Croisé» ann»eat rapporté 
le souvenir à lenr retour de la Terre-Sainte, on le résultat 
d*an calcul de l'archKecle pour obtenir l'ogive k la même 
hauteur que celle des collatéraux ? Nous avons entendu 
exprimer ces deux opinions par des hommes de talent, et 
nous n'osons trancher la question. Cette disposition des 
obapeUes terminales eiiste en partie dans ia cathédrale 
d'Âuxerre , dont nous donnons , p. 216 , une vue que noq» 
devons à l'obligeance de M. de Caumont. 

Les chapelles absidales furent construites par le même 

(i) Auguêta Viromand. illustrât p. iÂ9, par Emmerë. 

(3) La vue d*ane de ces chapelles a été publiée dans TouTrage dn 
baron Taylor, Voyage pittoreique << romantique dan$ l'oHCimm 
France, Picardie, 2* volume. 
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architecte et les mêmes ouvriers que le chœur, mais nou en 
même temps ; car, quoique les tailloirs (1 ) des chapiteaux 
soient les mèoM qoe ceux des ooloones du chœur, ét que la 
taiDe des pierres et U oianière de relier les arcs au-dessus des 
colonnes soient identiques , les assises de maçonnerie des 
murs des chapelles ne concordent pas avec les assises des 
colonnes du chœur. 

Je n'ai pas rinteotion de passer ici en revue la flore mu* 
raie de Téglise de St-Quentin ; mais il est éTident que le 
sculpteur a trouvé d'immenses ressources dans les feuilles de 
vigne , de chêne, de fraisier, de saule , de lierre, dans les 
feuilles et les fleurs de nénuphar, qui ornent les chapiteaux 
de la collégiale. 

Les travaux occasionnés par les accidents survenus à la 
voûte du chœur eu avalent retardé l'acbèveroent, et cette partie 
du nouvel édifice ne put être inaugurée que le 2 septembre 
125T. Le roi saint Louis vint à St-Quentin pour cette cé- 
rémonie avec ses deux fils , les principaux seigneurs de sa 
cour, l'archevêque de Reims , huit prélati» de sa sufTragance et 
un grand nombre do personnes illustres (2). Ou transporta 
avec pompe , de la vieille église dans la nouvelle , c'est-à-dire 
sous le chceur de l'église actuelle , les reliques de saint 
Quentm » saint Viclorice et saint Gassien. 

Malgré les précautions prises alors pour assurer la solidité 
de l'édiOce, les voûies du chœur subirent encore, en 1316, 
un nouveau mouvement d'écartement. Les travaux de consoli- 
dation, entrepris et dirigés par Jean Lebel (3), nécessitèrent 
la reprise, dans de plus fortes dimensions, des deux premiers 

(1) Partie supérieure des chapiteaux des coloooes; espèce de ta- 
blette sur laquelle repose TarcbivoUe. 

(2) Voir le procès-vetbal dressé en celte cirrnnstance et rapporté 
dans les Mémoires du Vermandois^ par ColUetle, U II, p. 69à. 

(3) Àm$. Vircmanduorum ii/iisf p. jl6& 15 
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pOie» de chaque côté du chœur ; dans les collatérauit toutes 
les colonnes da pourtour forent renforcées de cbaqjuo côté. 
Enfin, on ajouta du» rinterralle de ces ookmnes un nw de 
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$ mitreu de bautair (i), fermant toollef poanm du clMMur 
dMsm fia/d9 lofériiNiM!, « ooMMidllit à kMr tm Im^S- 
kmes trop MAë^. €'egl de cette époque ftne datedS Itt 

portes latérales du chœur , curieux ouvrage de serrurerie , 
dont les lames' en fer forgé, formant panneaux, sont main- 
lenaes dans iictf mailUDts et les traverses par des rivets. Le 
iMiit de bpoiWif composé de ifamMamc formée ée rabaosde 
Érmine^ Mlé» à fitiid, aoatMiemtfipardeaëttadiei deftp. 
Mr la. deMSifpitiew détafltée de ee» pn/tm daoMle tome' tXl 
àù^ Btrikdn monumental, p. 413. 

Pour subvenir aux dépenses occasionnées par ces accidents; 
le chapitre de St-Qiieatia eut recours à la muniiiceac^ royaltf, 
et Charles V, «• coiuiiiyaiif le kli et notable oavmge (pie 
« Ton M ée joir eo* jmir ponr notre dhe église et potn* 
« ravancement dlcelay », donna, eff l$7Sv pnt» cette nip»- 
' ralfMi les^ biemide Piem Glnndin-, entt^pvemof de ma^n- 
nerie, confisqués par le domaine royal. Cetté confiscation 
était-elle la suite de la responsabilité de l'entrepreneur des 
travaux, et cette responsabilité n'aurait-elle pas dû plutOt 
iooombec à l^aïubitecte 7 Ce qui estcerlaki, e'tttqa'elle ftit 
In canse de la nort de^duodinv <fai mptMt^ (1). 

Lan fépanHfons*, faives en 1316, sont enemreftrès-faclles;! 
retrouver pour l'œil d'un archéologue : on les reconnaît aux 
colonnettes greffées contre les anciennes colonnes du chœur, 
à la natare des pierres, au mode d'architecture, enfin la 
maçonnerioiÔOQléoaaxogim lldidrales* deo nefi infôsiemi» 
filaii ces trama» n'avaieot pas sali pour afrtnr le mouvez 
ment d*6cartennt deo foMsii pnisqno k-dMfitie ta» eneore 

(f) Ce mur fiit orné €xtérieaKttièiit dé bas-ielieâ* représentant les 
dHbCDts épisodei 4b umrtjte âe'saifarQaolAiii; etibftiieuvenient de 
iffiiflqaes fpi aw i ieh ' 

(1) yUktk^Mim.éu^VêniMM$f pw GaOktlihr t. Il, p. 8»jk 
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obligé de faire démolir, en \^9Uy la voûte du chœur qui 
menaçait de tomber, et de la reconstruire avec de nouveaux 
fioins. On parvint ainsi à ralentir, mais non à arrêler ce moa- 
vement irrésisUble de Tédifice ; if eût iallo pour cela renliMver 
les oootreforts estérieuis et leor donner une résistance supé- 
rieure à la poussée de la foûte immense du chœur. 

A la suite d'un monvemeot d'écartement plus marqué, qui 
eut lieu en 1668, on consulta l'architecte du connétable 
Saini-Pol , qui construisait la groi»se tour du château de Ham. 
Sur son avis, on eut recours k un chaînage générai des piiien 
du chœur. Ce chaînage , qui ne fut terminé qu'en i&75 , a- 
t-0 arrêté le tiravail de desuructioii intérieur et incessant qui 
poursuit encore aujourd'hui sa marche ? Nous ne le pensons 
pas ; cependant les travaux effectués ont eu pour effet de ra- 
lentir sensiblement ce mouvement 

Tous ces accidents ont dérangé pour toujours la symétrie 
intérieure de l'édifice, et les deux premières colonnes du 
diœur, après les gros piliers du transept, présenlent encore 
aujourd'hui, dans le haut, un écartement de 0'",60, et, à la 
hauteur des voûtes des collatéraux, un renflement opposé ; ce 
qui fait que ces colonnes, après avoir voulu, si je puis m'ex- 
primer ainsi, se rapprocher, tendent à s'écarter, et que le 
chœur parait plus large dans le haut que dans le bas. 

Le grand transept D, O lut commencé après la visîte de 
saint Louis. Le pignon du nord fut terminé en 1339, celui 
du midi achevé en 1400. Celui-ci est disposé dans le bas pour 
communiquer par un portail dans le cloître des chanoines. 
La porte est divisée en deux haies par le pilier symbolique» 
sur lequel était placée une statue de Marie, supportée par un 
sodé à corniche en bandeau, posé loi-même sur un piédestal 
à pans coupés ; de chaque côté de l'entrée et dans l'épaisseur 
des murs, sont des niches vides qui ont eu autrefois leurs 
statues. Celle de la Vierge, que l'on voit actuellement dans 
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une chapelle de l'église, est-elle celle du portail ? Marie^ 
cooroiiiiée d'un diadème rôyal et remarquable par mie 
noble simplicité, porte entre ses bras Tenfiint Jésus, vêto 
d'une longue robe , tenant dans la main gauche le Saint- 
Esprit. 

Au-deasas de ce portail était la chambre des archives du 
diapitre, pratiquée dans l'épaisseur de la muraille, qui est 
énorme, et mise ainsi & l'abri du feu. 

La disposition des transepts est admirable ; ils ont été tracés 
avec une largeur et une entente des grandes réunions pu- 
bliques , qui ne laisse rien à désirer ; le transq>t absidal me- 
sure lis pieds de large et le grand transept 130 pieds. Splen- 
didement éclairés tous deux par des roses qui s'ouvrent dans 
le haut des pignons , au-dessus des galeries ajourées , ils sont 
mis en cooununication avec le chœur et les chapelles absidales 
par de 'larges collatéraux. 




Ou remarque dans les piliers du grand transept les mêmes 
colonnettes à pans coupés (|ue celles qu'on avait ajoutées aux 
colonnes du chœur, lors du renforcement de 1316. Ce rappel 
peut fdre présumer que le renflement des colonnes do chceur 
a précédé la construction du grand transept, ou au moins que 
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ces travaux ont été simultanés. Ën général, les colonnes 
nOjjiliçes et allongée» forment un des caractères les pins £rap- 
pjuil» de rarchitectore A» Tégte jâe j^-Qa«itfiii. fk» 

IMiastres ; dans le cbeenr et la grande nef, elles s*élaiieent 4*un 
seul jet jusqu'au haut des murs, où elles reçoivent les arceaux 
voûtes, soit groupées, soit isolées, presque toutes les 
colonnes se déuchent de manière ^ue les (nuis «yuaro des 
cylindre rasteni viaibips» 

i^vant de pH9mencer la nef, on porU* en 1395» en divie» 
Heax de la province de Picardie, le chef de saint Gassîen, 
alin d'obtenir des fidèles des aumônes pour l'achèvement de 
rédjAce (1). La construction de la nef, entreprise en 1600, 
put 11 peine, malgré tous ces efforts « et à cause du refroidis- 
aemant de la charité être fenninéeen i470, ceqni a donné 
lien à ce proverbe picard : Chest comm^ W nwmtitr de Si- 
Quentin, que n'a ne eomenehement ne fin, ponr dire qu'on 
ne voit pas la fin dos ouvrages. Il est facile de s'apercevoir 
que Tarchitecture de la nef difTcro de celle du chœur, malgré 
les soins que l'architecte a pris pour marjor l'un avec l'autre. 
On trouve bien , dans chacune de ces trois grandes parties 
de l'édifice, les mêmes rangs d'arcades , mais ces arcades ne 
sont pas placées partout dans la même ordre ni à la même 
hauteur. 

Quand on examine les voûtes de l'église de St-Quentin, on 
est effrayé de l'élévation de l'édifice, car l'ogive ajoute encore 
à sa hauteur prodigieuse une hauteur imaginaire ; il y a vingt- 
deux arceaux de hautes voûtes le bng de l'église et dans les 
transepts, et soixante-deux de baspes-voûtas, tant dans les 
nefs inférieures que dans les chapelles. Ces voûtes, d'une 
hardiesse surprenante, sont d'une légèreté plus grande encore ; 

(i) AugMta Viromnnduorum iUuêtr^taf par Bmmeré* pb i99. 
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leur force se compose d'arcs doubleaux et d'arêtiers moulurés 
reposam sur les piliers de chaque travée. 

La jmlMe et rbarmoiiiA des proportions géoénles du mo- 
nmnent à Tiiitérieiir, quoique un peu étroites, la forme élé- 
gante des ogives qoî^tourent le sanctuaire, la hauteur verti- 
gineuse des voûtes, l'heureuse disposition de tout cet ensemble 
de colooDes, lançant dans les airs leurs rameaux gigantesques, 
les belles proportions dans la forme des arcades et des fenêtres, 
la vaste étendue des nefii, de leurs murs aériens, toutes ces 
merveilles de hardiesse produisent une impression saisissante 
qui élève l'âme, et l'on comprend que la pensée religieuse 
peut à son gré s'enflammer et s'exhaler dans cet espace im- 
mense et lumineux. 

Cette émotion, cette adaivation, qui frappe le spectateur à 
son entrée dans Téglise de Sl-Quentin, a été partagée par le 
roi Louis XV lors de sa visite en ilUU; car, à peine y fut-il 
entré qu'il s'écria : Aà l voilà une église bien digne d'être 
eomervée. 

Un mouvement qui se fit en dans les voûtes du 

transept absidal du sud (K du plan, portail des Amoureux ) , 

meuaça tout ce côté do l'édifice d'une ruine complète. La 
voûte lézardée fut étayée, ei l'on s'adressa au roi Louis XI 
pour en obtenir des secours. Celui-ci envoya son architecte, 
Golard Noël, pour diriger ies réparations, qn'il fit faire géné- 
reusement et qu'il paya moyennant la somme de il 00 écus 
d'or sur sa caisse de Bourgogne. L'architecte, après avoir fait 
démolir complètement l'ancienne maçonnerie, jeta, en 1477, 
les solides fondations de la nouvelle constructiop à la- 
quelle il donna, par de massife contreforts, Ja force nécessaire 
pour résister à la poussée de la voûte du chœur de ce côté ; 
mais, tout en assurant à cette partie de l'édifice une grande 
solidité , il ne négligea pas d'y apporter l'ornementation 
luxuriante de l'architecture flamboyante qu'il prodigua tout 
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à b fois dus la grande Inêire et dans le porttfl des Aima- 

reox , dont rogi?e prébcnle dans ses voussures une foule de 
sojets sculptés qui réfèleot la Sécoodité de l'art cMcieD (i). 




L'église est édairte par cent dix ennén de 60 pieds 

d'élévation ; elle embrasse dans sou enceinte un assez grand 
nombre de chapelles pour donner place aux Saints qui a?aient 
auparavant des églises particulières. Vingt- trois chapelles sont 
consacrées à la Vieige, saint Quentin, saint Jnlien le Nao- 
tonnier, saint Antoine » saint Adiaire, saint Denis, saint 
Georges, saint Fursy, saint Jean l'Évangéliste, saint Éloy, 
saint Nicolas, Notre-Dame, saint Louis, saint Jacques, sainte 
Anne, saiut Jean- Baptiste, Saiut-Sépulcre, saint Pierre et 

'i) Ce ttansept flamboyant, qui a conservé le nom de grande 
fenêtre de Louis Xt, a été publié dans le Moyen-dge monumental et 
archéologique, et dans le Voyage pittoresque et romantique dams Patt" 

t ienne France, 
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saint Paul^ saint Michel, saint François, sainte Barbe, et 
Notre-Dame sous la leur. 

Le plus ancien autel, en forme d'évier^ eiiste encore dans 
la crypte; la taUe en pierre porte des [ioscriptioiis des XIV* 
et XY* siècles. L'aotel des morts , derrière le grand-aatél, se 
distiognait par on bas^rdief représentant la résarrection. On 
y voyait un évêque et une femme ressuscitant ensemble ; le 
sculpteur, voulant faire l'application de ces paroles de l'Écri- 
ture : £rant duo in came unâ^ u'avait fait qu'une seule 
caisse pour les deux personnages. 

La chapelle du Saint-Sépulcre (atijourd'hal celle des fonts 
baptismanz) avait autrefois une représentation de TenseYelis- 
sèment du Christ ; il ne reste plus que le dais sous lequel se 
trouvait le calvaire (1) ; étrange destinée qui fait de l'ombre' 
de la mort ce qu'on peut appeler l'entrée dans la vie chré- 
tienne 1 

La collégiale de St-Qoentin, prise dans son ensemble, est 
Tune des plus belles églises de la province de Picardie; on 

voit qu'elle a été construite pour un clergé nombreux, en vue 
d'une population importante, qui s'y rendait dans les circon- 
stances soieuneiles. Ses proportions sont grandioses, et sa 
masse imposante domine de beaucoup tous les monuments 
d*alentour. Elle est soutenue par soixante-dix-boit piliers de 
diverses formes et grosseurs; ceux du cbœur et de la nef 
s*élèvent jusqu'au haut de la voûte do grand comble. Les 
autres soutiennent les voûtes des bas-côtés et des chapelles. 
Elle a d'élévation , sous voûte , trois hauteurs : 35 , 37 et 
40 mètres; de longueur 133 mètres (412 pieds ); dans 
sa plus grande largeur, elle a h2 mètres (130 pieds), et dans 
sa moindre 27 mètres ( %k pieds ). 

(1) Ce dais oa oouroDiieinait a été publié dans ie Moffen^dge monu- 
m$nUil ^ êrehit^ogiquet et dans le Voyage pittoresque el ronumtiqw 
ému fonctoiM Frotte*, 
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lodépendamment des quatre transepts ornés de roses ma> 
gAiiique&, «lie est éclairée par cent quarante-cinq croisées, 
dont les principales ont i$ mètres 994 miliiniètreis de haateor 
aur6 mèttmU»! mttfan^wi Jiigwr ( piedt wr 30); 
qiaiDB Mcalien pwr «Mtcr tux «taUes de féglne tont 
rtipaitis d«D8 T^édifice» Mfifr ; m daM le tniisept sod; on 
dm le oeUaténl norddu dMenr; deux dans les angles de la 
nef, à droite et à gauche du |>ortail; enfin, un antre petit 
escalier h tiers étage cooimence dans ie coUatéod isad dn 
cfaieart prô dans Ja ipraide fenêtre de JUmis âLL 

SI de rimérîMir m (fm% k l'extérieiir , im «te faa moiiB 
ctoiuSdesiNr4qportîonignBdiMeB du nianaii, deiaincfèe- 
tion des rosaces des transepts^ de l'effet des arcs bovlasts^t 
des contreforts pyramidaux qoi soutiennent i'édilice. 

A gauche de la gravure qui représente la vue de l'église dn 
eAté diiMidt oft voit, à Toccident, le 9m docker qid sert de 
peittH et d«Nil j'ai lait la d«8cnptioii« page Les ém 
vemefÊB ae distisgoent |>ar (moi niaes à fines décoipvsfit 
leurs larges fenêtres. Dans le bas d« plus grand, otietroofe 
Taocienne porte du cloître, qui a été murée. Celui plus rap- 
proché de Tabside a été bâti, avec le portail des Amoureux, 
de 1470 k 1500, par Colard JXoël» arcbttecte de liouis XI. 
On remarfue entre les deux transepts ks arcs boulants qui 
s'appuient d*un cAté sur les contrelbrts des callatâraux» et de 
Tautre soutiennent les mors des voûtes» moyeo ingénieux de 
coosotider l'édiûce , si ou leur eût donné plus de force. On 

y retrouve aussi les traverses ajoutées entre les contreforts aux 

• 

arcs boutants» lors de iacluite de la voûte du chœur. 

Gel édiiice, qui« par sa ouMe et aoo éléfation, domine um 
les monuments de la ville, a pris, aous i'infl«eneedn temps, 
principalement do côté du sud, une teinte fine, d*nn gris« 

perle, qui s'éclaire bien sous les rayons lumineux du soleil. 
Outre la porte principale ouverte à l'ouest» dans la tour 
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qû sert dt gros docher et qoi avait autrefois on pilier pour 
diviser l'entrée, l'église a encore cinq antres entrées. Trois 
dn o5té dn sud et deaz dn edié dn nord. 

A la hauteur des grandes fenêtres, sur le larmier qui ter- 
mine le haut des combles des basses nefs du pourtour de 
Talwide, on trouve un chemin de ronde, ionué d'une gale- 
rie sans balustrade, de 1 mèire de large, qd sert d'appui 
aux fenêtres supérieures en même temps que de couronne- 
ment à l'étage dn triforinm à l'entour du cfacenr. En debors, 
an-dessus de l'entablement que forme cette galerie, on re- 
marque quelques grandes figures d'anges ou d'autres per- 
sonnages sculptés en pierre. Les transepts ont aussi Leurs gale- 
ries, mais à une hauteur diflérente. 

tes combles d'une grande élévation donnent de la dignité 
au monument, et lis fivorisent réconlement des eaux plu- 
viales ; ils sont en grande partie en bois de châtaignier. Ces 
corniches ont été modifiées de manière à donner plus d'élar- 
gissement aux gouttières , sans doute après l'incendie de 
1669 , qui détruisit entièrement le sommet des murs. 

C'est au mUiea du XIY* siècle (1S4<>) qu'on campanile fut 
établi au centre de l'église sur le grand transept; ce clocher, 
qui avait la forme d'une tiare, fut, le 11 avril i5U5, détruit 
par le feu du ciel. Toute la charpente qui soutenait ce cam- 
panile fut iucendiée, les cloches fondues et la voûte du tran- 
sept endommagée. La forme de ce campanile nous a été 
donnée dans les gravures qui représentent hi prise de St- 
Quentin par les Espagnols en 4557. Grèce è la générosité 
de Marie de Luxembourg, qui donna vingt arbres à choisir 
dans ses bois de Bohain, ce clocher fut réparé assez prompte- 
ment, mais il fut détruit de nouveau lors de l'incendie de 
1669. Sa forme a été conservée par le burin de Michel 
Dorigny dans une gravure qui représente l'église de St-Quentin, 
et qui se trouve en tète de VAvgusia Veramanduorum , par 
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daiide JSmmeié. Reconstriiit en 1676» ie noama campaoîle 
reçath fonne sfdte et élégante de» onm^es en fer forgé de 
celle époque; il est représenté dans nn dessin de Leldlier de 
1677. Ce troisième clocher fut démoli en 1725 et refait en 

MUi dans le style Louis XV. C'est ce dernier qu'on voit 
aujourd'hui , mais privé d'une flèche de 16 mètres de hau- 
leor, qai a été enlevée pendant la Aéfolution. Il est repré- 
senté complet dans les gravures de Tavemier sur la ville' de 
St-Qneniin (!]. 

te plan de rarcbitecte de Téglise et le bot des eflbrls dn 
chapitre étaient de terminer l'édifice par un portail, élevé au 
couchant sur l'emplacement de la tour ; eu effet, le chapitre 
décida, le 16 août 1^93, qu'on démolirait le gros clocher; on 
plaça même, en grande cérémonie , le 30 'avril 1509, la pre- 
mière pierre des nouvelles loars dans les espaces libres des 
deux côtés du portail actuel, mais ces deux tours ne furent 
jamais élevées hors de terre, et le gros clocher ne fut pas 
démoli. 

Les vftraux de l'église de St-Qaei)tin étaient splendides, 
et il en reste encore quelques beaux spécimens qui Idnt re- 
gretter ceux qui ont été. perdus. Les plus anciens et les plus 
remarquables sont les médaillons qu'on admire dans deux 

fenêtres de la chapelle absidale de la Vierge ( la verrière du 
fond et des parties dans deux autres fenêtres en éventail sont 
modernes). Nous avons reconnu dans* les sujets les épisodes 
de la vie de Marie : la Fuite en Égypte ; la Présentation au 
Temple, etc. Ces vitraux sont du XIY* slède, comme ceux 
des grandes fenêtres du sanctuaire. Ceux-d représentent, dans 
sept grandes baies, vingt-huit Saints de grandeur colossale. 
On peut lire, soit au-dessus, soit au-dessous de quelques-uns 
de ces personnages , les nom de plusieurs compagnons de 

(1) Voyag* pittoraque ému Vatu^mut finmet^ U XI« * 
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tBint QHeDtBi ; a. etgibiiib, s. vaiolu, & novii (Miiit 
Itieal)v s. fUT(y(iriiit Piat), etc. Une autre grani» vmlèMr, 

très-remarqnable, est la grande fenêtre du transept absScM 
nord, qui représente dans deux baies : l'one, sainte Catherine 
avec les divers épisodes de son martyre, donnée par Charitt 
de BowUe, dnneine «le Tégiise* de SMJtteiilio ; îl'<8t Mpié- 
seité à genoux vii-lnfia soo ptMktt, PÊt lefBéI m anM 
mat fignrées^: de gueules, au pal de sinople, à imvol d'or, 
chargé de trois coquilles d'argent On lit au ba& : 

Cariât fllm tnaa €tf|«iM êmékm tfiimi ^MrllMt \È.kmm\ 
te, lâ muHnh iymilltlw t«ft imiit mllns «Mifti, «ttat JiMlM 

L'autre verrière représente sainte Barbe avec les différente» 
loènaB de n paaion ; llnscnptieo qu'on lif auf b» ikit tat^ 
wûm IcB non» des donatenn : 

ÊBimF* 3rl)im ht ^or»^' ^^'0" ^"^'^ nuss** 3lntl)otnc 

BiiiMifimilli^ MUj k 9iu»; nett" tba l||iiî|« cnuîitt )t C&n», « 
M «tr fcrrihc, Tts JK €XXM% U YaMit: 

Iteussienville est représenté à genoux, à côté de sa femme; 
son prie-dieu porte ses armoiries : de gueules à trois mar- 
teaux d'or emmanchés d'argent, Noêi Thiéry, chanoine, y 
est également représenté, en surplis, à geoonx anpi^ d'Un 
prie-dieu, qui porte également ses armes : d'argent à la 
croix fleuronnée de gueules. Ces verrières, qui viennent 
d'être restaurées , sont l'œuvre de Mathieu Bléville , peintre 
verrier , originaire de St-Qnentin , qui vivait au commen- 
cemenc du XVI* siècle. 

On retrouve encore, dans la chapelle abaidale de St- 
Jacques (ancien vocable) deux compartiments dont l'un re- 
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présente à genoux, avec m ftmme prêt de loi, qb des 
monnoyenn de l'hôtel des momiaîes de St-QmDtfai^ AntoiÉe 
Leie^ à eèté d*iiiie sébile pleine de pièces de nomMdeed*ai^ 
gent ^*il vient de frapper. On lit au-dessous : 

■Min «fiv, fmanu h f^nyiiil 
SmRk 3aq«i, it Xmi, m fima», ni iéA tcatt axtt wewki Ptn M€» 

▲ eftté, et dan» nn antre oomptrtinMnt, on voit bpatronM 
des rase» tenant snr se» senomnneooriieiUe de roses; esi-oe 
nne attosîon an nom de Rose que portail la femme dn mon- 

noyeur Antoine Lcze ? 

L'église de St-Quentin possédait des orgues avant 1329, 
elles étaient adossées au pignon dji transept sud du sanctuaire» 
an point E dn plan. Un compte nous apprend qu'elle» éteint 
dor» en manvais état et que Beandouin Corhisson se cbargea» 
en 1329, de les rétablir et de les enfermer dans des oonr^ 
thies. Anno iS^i) organa resarcnmtur et coriinis obtegimtur, 
Balduino Corbisono operis auf/iore. Après le mouvement qui 
ent lien dans les voûtes de l'église en 1Z|52, eUes furent enle- 
vées en 1655 , transportées an-dessns du grand portail et 
adossées à la tour St-Hichel, là où eUes sont actneUement 
L'inoendie do clocher de h tour St-Miehel, en 1669V las 
détruisit complètement, et elles furent refiiites k neni et 
ornées du magnifique buffet en bois sculpté qu'on admire 
aujourd'hui. On Ut dans l'intérieur des armoires : JfiAfi 

BENAINt DESSINATEUR DU ROI ; PIERRE VAIMfiAU, MBHU- 

SIER SGULffTBUR» et GUQVOT, finleuT éTorguo. 1703. 
Le jubé en partie antérieure , qm séparait le chœor dn 

transept et qui dérobait en quelque sorte aux yeux des fidèles 
la majesté des mystères qui s'opèrent sur i'auiel, était orné, 
du côté de la nef de quarante figures sculptées en pierre 
représentant quatorze épisodes de la Vie» de la Passion et de 
la Résurrection de Jésus-Christ. Au-dessus, snr nne poutre 
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transversale, se trouvait un grand crucifix avec les ûgum 
des douze apôtres à genoux. 

Une iiorloge existait avant 1269, placée contre le gros 
pilier à gaocbe de l'entrée du chœnr. Elle étnt ornée de 
petites statuettes représentant les différents personnages de la 
passion de saint Quentin qui défilaient lorsque l'heure allait 
sonner. Suivant un compte de la sénéchaussée de Vennandois, 
de Tan 1299, Tborkige de l'église de St-Qoentin fut réparée; 
on restKnra les peintures et on y ajoata des nouvelles ^res. 
fforohffium eeclesiœ reparaiur, pieturœ m eodem reitituun- 
tur , hnaginifmsqite circmndanlnr. On ne possède plus 
aujourd'hui ni ces figures ni le grand crucifix, détruits par 
rincendie de 1669 ; il n'y a plus dans Tangle sud-ouest de la 
nef que l'arbre de Jessé, sculpté dans la pierre sur la muraille 
au-dessous de Tescalier qui conduit aux orgues ; cette sculp- 
ture peut être attribuée au XV^ siècle. 

Outre le chartrier ou chambre des archives, dont nous 
avons parlé, il y avait encore le êocraritim ou armoire du 
trésor, placée dans le sanctuaire à gauche du grand autel 
Cette armoire, qui existe encore aujourd'hui, avait été 
établie en 1^08; elle est fermée par deux portes en fer, 
dont Tune s'abaisse pendant que l'autre s'élève au moyen 
d'une manivelle et d'un contrepoids. C'est un magnifique 
spédmen de la mécanique du XIT* siècle. Dans cette armoire 
on fusait le dépôt des choses saintes, reliques, vases sacrés, 
ornements, etc. 

Le pavé de l'église, fait de carreaux blancs en pierre 
de Sentis, de marbre noir et de dalles en pierres grises ou 
bleues, est modeme, excepté le labyrinthe octogonal qu'on 
remarque à l'entrée de la nef et dont les voies sont tracées 
par des dalles de marbre noir sur un fond blanc. Ces 
méandres étaient considérés, au XV' siècle, comme des em- 
blèmes du saint Sépulcre. 
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On rencontre dins les nefs collatérales et dans tes ehapeUes 
des dalles tnmnlaires de toutes dimensions, en grande partie 

effacées par les pas de vingt généralions soccessives. Plusieurs 
de ces pierres, en marbre noir, sont d*une grandeur remar- 
quable , puisqu'elles atteignent k mètres de longueur sur 
2 mètres de largear. 

Nous ne rapporterons pas ici les noms de tous les person- 
nages enterrés dans l'église, nous n'en citerons que quelques- 
uns des plus importants. Herbert II, Albert comtes de 
Vermandois, Marie de Savoie, sœur de la reine Charlotte* 
femme de Loois XI, Guy de Roye, arcbeTêqne de Reims (1), 
et plusieurs musiciens célèbres des XV* et XTI* sièdets 
Loois Compère, dit Loyset, Simon Alard, Jean Hbllingue, dit 
MtAiim , Nicolas Fouquet , de Cousu, etc. , ont été enterrés 
dans l'église de St-Quentin. 

La niche que Fou remarque dans la muraille nord entre Ici 
deux transepts, à ganche de l'entrée de la sacristie, a dû 
servir à abriter la représentation d'un personnage enterré 

non loin de là. L'obituaire de l'église de St-QuenUn, qui 
contient, au 8 septembre , ces mots Eodem die debenl 
wHom pararê tumàam Alberti comiiis , nous porte I 
tsnàn qne te comte Albert I*, nn des bienteiteons les phii 
géném» de TégUse de St-Qoentin, y a été enterré, et noua 
bit présumer que cette tombe , la plus ancienne du monu- 
ment , peut être celle de ce seigneur ou d'un membre de sa 
iamiUe. 

Une des sépultures les pins remarquables est celle de Gré* 
goûre de Ferrières, qui vivait en 1260. Son tombeau arqué, 
qui eiiste enooce aujourd'hui , mais vide de la statue du du* 

(I) Sailgiire était placée à Fentiée de régUie; tt était fcpféieall 
les naliit Jointes, à geaous, vm b efoli, te mitra, clii» 

i9 
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noine, âvak été étabiî eitérieuremeitt daos 1» ctôtnre <la 
chœur du eôlé du «wd; 0 M oomptte d'une arcadfl W- 

baissée formant niche au-dessus do tombeau da diMMioA Lt 
statue de Grégoire de Ferrières, revêtu de la tunique et dif 
manipule, tenant un livre dans les mains, était couchée, 
grandeur naturelle, sur une pierre élevée de 4 mètre au- 
dessus du sol de Féglise de St-Qnentin. U tombeau arqué 
de l'église St-Laurent du Puy peut donner une idée esacte 
de ce monumeal (Voir page suivante). 

U statue de Grégoire fat brisée pendant la liévolutiott; et« 
demièreraem* on a eu h mallMireuse idée de la remplaocr 
par la statue de Ml. Tavernier, curé de Sl-Qucntia, décédé en 
1805. 

La pierre tombale la phis aneienne de l'église de St-Quen- 
tin, portant une inscription, se troofe éanà h dmpeUc 

: St-Roch (ancienne chapelle St-É!oi), Nulle part on ne tioive 
m modèle de cette époque mieux conservé, d'uu dessin plu» 
riche, et plus pur, avec une inscription plus franchement 
accusée. C'est une très-gnuode dame, dont l'ample et beau 
f êtement donne une parfidte idée dn costume de l'époqpie. 
De sa main droite , elle caresse un collier d'or qui toi .re- 
tombe sur le haut de la poitrine, et, de l'autre, elle tient un 

. lim d'Heures à fermoir. Jille est couchée sous une façade 
gothique, encadrée dans une beidure sur Uquelle se trouve 
gravée, en ciitctéres de l'époque, rinscripiiûB suivante : 

•| cHi : (iîST : DAME MEBAVS (Mathlldc) : 

PATAfiLOTE : QVl ; TRES : PASSA : EiN : 

: DB : l'iN : cab : na : siow : nos :.tr£S : SBcmEva 
M : ce : LXXll (1272) 
AU : MOIS : DB : NO : ?em : bbb * 
PfiliES : POUR : S'Ime * 
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TOMBB OB MBBAUS PATHEIOTB (1272) 



TOMBE DE Jehan Berakgier. — Une autre pierre tom- 
bale de l'église de St-Queiuin, qui mérite d'être signalée, est 
celle de Jehan fieraiigier, chanoine et bienfaiteur de cette 
église ( Voir k la page soiTante ). d'est une pierre Meoe, 
de 2 mètres 31 cenlimètres sur an mètre 81 centimètres, 
sur laiiueUe le pienz chanoine a été gravé au trait, deboott 
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TOMBK DE JEHAN BKBANGIfR (1337). 
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sous un portique ogival. Le personnage est revêtu du sur- 
plis; son bras, droit porte l'aumusse ; de ses mains joiates 
s'écbappe vm band er oll e m taqueite on Ut : 

Movofi Crisie^ tuo tanguim dele meas. 
On lit «Ktoiir 4te la pierre, en caractères gothiques t 

j|ic )trri qrofuliiiti six baminoB %ïumi %tm%\n, ^ifitit, 
qnontiaw jjnjnf tmlfiif tcrlifit ctnomcof, q«i ti npWmi ab 
aitarr $iati jt^^i^^^i iviXi\nU im boQii misBapi qpatibiè ^erprtoo 
rtIrlN»i1i«n ntibiiniitt il eumiirata ili ijoc nttMfatk lifantl. Jirtfntt 
ono aaniD 4()nitti %'*(1^<1^C''^ ortogratrsimo trrtio^ \it btrimâ 
frxtl mfMis MNnImii; anhna f)iis teqniffoit it nm. %inra. 

La iQodre tomba sur le clocher le 11 avril 1545. Le feu 
se coimBiiDk|iia à la charpente et consaKia eo grande ptrtie 
l'église. Ce maUiear fiit bientôt réparé, grice à la libéralité - 
des rois François I** et Henri n, qui accordèrent 500 livres 

durant neuf années. C'ost pour ce motif que les armes de ces 
princes furent placées à l'endroit le plus apparent du chœur. 
La noblesse de la ville et des environs contribua de son c6té à 
cette réparation, qui exigea six années. 

L*égllse int encore considérablement endMmagée pendant 
le siège de la vUlc en 1557. Une grande paitie des vitres 
fut brisée, ta couverture eu plomb servit à faire des bàïie$ 
pour tirer sur renoemi. 

L'incendie arrivé au même édifice» le iU octobre 1669, 
par la négligence des plombiers, eut des conséquences pins 
désastreuses: les deux clochers et la charpente de la nef 
furent détruits par le feu ; les plombs de la couverture, les 
cloches et l'orgue ne furent pas épargnés. Le clocher écrasa 
par 39 .chute la voûte de la grande croisée qui sépare le 
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fltonr.itcrla nef; onfio, le teopa^ ist éi99kaé è AOa.OOO In. 
I4 mi ions XT n*«y«iit a«Mrdé,.fiD 1761, que les Mtste 
pimien canonieils facants, pendnt^ ané«, les répiii- 

iioos avancèrent lentement. 

£b noémoire de ce désastre, une pierre fut encastrée dans 
nB des gros murs de l'b6lel'4»*?iUe de SamMJueolia, çot- 
iMt l'ineeriptioB aiHf aaie : 

: EN LântB 1640, 

/ il uni DOGTOBRE , 
r:: .... - LE F£V REDV18IT EN 

CENDRfi TOVT LE COMBLE . i 

M U6LI8B DB Q^". 

Le sommei des mars souflnt coDsîdértbleoieDt, et le rem* 

placement d'une grande partie da coaronnement devint In- 
dispensable. Quant à la tour (gros clocher), elle souffrit encore 
davantage. Les Gammes réduisirent presque à l'état de chaux 
Il majeore partie des pierres et des murailles (du moins celles 
de nature calcaire). Les assises qui forent conservées sont 
encore aujonrd*hm bien calcinéesL Les flammes léchèrent et 
détruisirent les pieds droits et ébranlèrent les grandes ogives 
ouvertes sur les trois faces de la tour ; c'est alors que les ou- 
vertures furent toutes bouchées par mesure de consolidation, 
et tout le sommet de la tour rccoostniit, malheureusement 
dans le style du temps , c'est-à-dire avec des pilastres ioniques 
et corinthiens, corniches, consoles vases et fronton d'amor- 
tissement, voire même les lucarnes cintrées, dispositions mal- 
heureuses , inspirées par Tiofloence de la mode, comme par 
le retour des idées architecturales aui styles grec et romain, 
si peu faites pour notre climat , et qu'on appliquait quand 
même à tout 

On a depuis quelques années peint en couleur les murs et 
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IcB pilîcit de ^uimin cbapeUes de TégUse de SUQwtttia. 
Ces peintoras ne sont pis henreineB, et dles font perdre 1 
rarchiteeliire do momunent son canetêre rimple et gran* 

diose. Au lien de l'ensemble harmonieux qui saisissait l'âme 
et qoi faisait qu'on ne pouvait parcourir notre collégiale sans 
éprouver nn profond aentimeot raUgieni, on n'a pins devant 
les yeux qn'nn papillotage de conlcmi ae lienilent* HoM 
avons entende notre savant directeur M. de Gaumont, 
lorsqu'il a visité notre collégiale , répondre à la question 
qu'on lui faisait en lui montrant la première chapelle peinte 
en 1S57 : « Si cela ne devait pas s'étendre an delà de eetle 
chapelle, a n*y aurait pas grand mal • 
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MM. DE DION , E. DE ROBILLARD DE BEAUREPAIRE , 
BRUN, TOURNAL» DE GÂUMONT, BOUILLET, 
DOGNiE , Baron DE GUlLHEilMY. 



skaucb tbnvk a ghaetris en septembek 1869. 

PiÉanm» m M. DB G0U6NT, iMnoTiot wmtumMênm, 

Siègent au bureau : MM. l'abbé Le Petit , de Caumoni , 
te maire de Chartres « marquis de Nadailiac , Paul Durand 
et l'abbé Auber, 

M. A, de IHon remplît les fonctioiis de secrétaire. 

Le séance est oaterte, à Imit hemfes du soir, dans la irile 
de la cour d'assises. 

M. le président rend compte de ses démarches pour la 
eonsemtbii do reste d*im aqueduc gallo-roniaiD • près de 
iodws ; a l'a acheté 450 fr., dont la Société Archéologique 
de Touraine a fonmi on tiers ; le contrat sera déposé aui 
archives de la Société française d'Archéologie. 

M. le marquis de Nadailiac , après un court éloge de 
Ronsard , parle de la statue que ? eut lui életer la Société 
Archéologique du Vendômois. Cette statue sertit eiéculée 
gntnitemeiit par un jeune artiste de Yenddme , qui vent 
tfimoigner à sa ville natale sa reconnaissance pour l'éducation 
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artistique qu'elle lui a fait donner , et prouver en même 
tempB qu'il a su en profiter. Uoe sousicqptioD çst ouverte 
ponr coofrir les frais de œlte èredkn» et k eodété do 
Vendômois espère qoe h Sodélé française d'Ardiéologie 
voudra bien y contribuer. 

Sur la proposition de M. de Caumoat , une somme de 
iOO Jr. est votée pour cet objet. 

11. de GaiimoDt remercie M. de Oougiiy des soins qa'fl a 
donnés i l'acquisition de Taqueduc de LpciieB et ^ |a con- 
servation des monuments de sa division. Il rend compte d'une 
lettre de M. de Surigny , qui lui écrit d'Aix-la-Chapelle que 
le doo fait à Téglise de cette ville des marbres antiques en- 
voyés par Sw S. Pie IX a produit divers proiels de décoration 
ponr la baoliqne de rinilnaasBiifi; et qus qodqnfSfWS de 
ces projets ne sont pas de nature à obtenir Tapprobation de 
la Société. 31. le comte de Quast saura , du reste, nous l'es- 
pérons , protéger un monument d'une si grande importance. 

Une commission est nommée pour donner son avis. 

L'assemblée est unanime à formuler le vmn que, dans la 
restauration de l'église d'Aix-la-Chapelle, on conserve I chaque 
partie du monument son caractère , et surtout que l'on ne 
fasse pas de moulures gothiques dans celle qui appartient au 
IX« siècle. 

Une lettre de M. Tournai rend compte des soins qu'il 
prend de fiâre transporter , dans l'église qui a été ac eo wi ée k 

cet effet , les pierres sculptées et les inscriptions romaines que 
l'oi) trouve en démolissant les remparts de Narboune. 

AL de Gaumont insiste k ce saijet sur la néeessilé de mettie 
les pierres sculptées à l'abri, et rappelle le vesn exprimé par 
Je Congrès archéologique , k Narboone même, l'annéé der- 
nière ; il voit avec plaisir que M. Tournai et la commission 
qui en est c)iargée s'occupent du sauvetage d£S débris romains 

MikI^ flB^ qu£ l'on dtaolit. 
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b Sociélé le renomiè $ «s obtert artoof Mt tDqom inl6- 

rttsantes. 

M. Gomart annonce qu'il a presque terminé son article 
sur l'église de St-Quenlin , et il Joint è sa lettre le calque 
d'oo desân de l'élégante ciiapeUe absMale de tiette église. 

IL Sifler , de la Sodélé pour la conservation des monu- 
nents historiques d'Alsace , envoie la photographie de plu- 
sieurs fragments de bas-reliefs romains. L'assemblée le 
remercie de son intéressante communication. 

M. Doreani de La Malle présente M. Astier, de l'Aude» qui 
crt admis ai| nombre des i{iiemb|vs de M Soeiété, 

Au Congrès international de Bonn, en 1868, un autre 
Congrès avait été fixé à Bâle pour cette année , et son ouver- 
ture indiquée pour le ^1 septembre ; mais M. le conseiller 
d*État Vischai' annonce qu*il a été remis à l'arinée prochaine. 

m. de Gatonont ajoute qu'une excellente mésure du Con- 
grès d'Anvers , abandonnée à Bonn , était de demander un 
rapport archéologique pour chaque pays ou royaume repré- 
senté au Coi)grès international, faisant connai^'e les travaux 
bits et les résultats obtenus. De semblables rapports , pré- 
parés pour te Congrès de Bâle, offriraient on grand intérêt. 

M. NoUllean envoie les dates pi^dsës de la eonstruc- 
tion des différentes parties de l'église de Marmoutier , au 
JUIP siècle , et le nom des architectes £tienoe de Mortagne 
père et fils, morts en 1245 et iS9â. 

M. Dumonl, de St-Mifakl (lleMe),piéièiite la photographie 
d*un oouTerde de oereueil en piefre fort ancien (V. la page 
suiv. ). Il a été trouvé dans un champ situé sur le terri- 
toire de Banuoiicouft* préa de la route deSt-Mibielà Verdun. 
Les figures tpA recouvrent cette pierre sont gravées an 
trait ; elle est be^nbée d'environ itf èentlmètres ; le dessous 
est plat Ce couvercle est brisé dn côté de la tête. Quelques 
membre pensent qu'il pourrait 4tre mérovingien. ^1. de 
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Gaumont le croit carlovingien ou des derniers temps de 
rère mérovingienne. Remerciments à M. Dumont. 




M. de Gaumont dit queja ville de Brionne (Eure) a ra- 
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cbeté son ancien donjon , dont les murs de 3 mètres d'épais- 
seur en ont plus de 25 de hauteur. 

Elle demande l'avis de la Société française d'Archéologie 
sur les plans proposés pour y établir la mairie. 

L'assemblée s'en rapporte à ce sujet à M. R. Bordeaux , 
inspecteur de l'Eure , et délègue M. Bonet poor assister à la 
féte donnée par la ville, à Toccasion de la prise de possession 
de son donjon. M. Bouct pourra également donner son avis 
sar les plans proposés. Mais rassemblée déclare qu'^ ne 
croit pas qu'une restauration puisse être £nie sans que la 
raine monumentale perde beauoou)p de sa valeur. 

M. Fauconneau du Fresne décrit , dans une note , le cou- 
vent des Cordeliers de Châteauroux. 

M. Bruguin-Roine envoie des photographies, des dessins et 
une description de l'église du Pont-St-Esprit , d'an gothique 
très-fleuri. 0es remercîments lui sont adressés. 

II. da SflTây ardiitede du roi de Portugal, a M ses eflbits 
pour Idre pénétrer l'archéologie en Portugal ; il voudrait 
traduire en portuguais V Archéologie pour les écoles pri- 
maires , de M. de Caumont. 

L'assemblée charge M. de Caumont de témoigner à M. da 
Silva toute sa sympathie pour ses courageux efiorts. 

ML Paul Durand donne des détails intéressants sur les 
constructions du pays de Chartres antérieures à l'an 1000. 
Elles sont rares , à cause des matériaux peu abondants et 
souvent médiocres. Il n'existe à Chartres aucune inscription 
des premiers temps du christianisme , sauf celle du sarco- 
phage de l'évêque Chaltrick ( V. le fac-similé de celte in- 
scription , p. 154 du présent volume ) , et la crypte de la 
cathédrale avec celle de St-Hartin-au-Tal offi«nt seules des 
restes de l'époque mérovingienne. 

M. de Caumont parle de l'importance des inscriptions des 
premiers siècles et du soio que l'on doit avoir de leur oon-* 
servation* 
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M. ét GoqgDj rtmiB^ fo» te pieiM 49-pa9B 
pis fiiYonble an petit apptrcfl fégnlier , init kt ct»>> 
fltroctioiis obartraiiies, même modernes, ont une appareiioe 
de petit appareil , ce qui pourrait tromper un obser?ateor 
superficiel. 

Sor ia demande de M. de Gaimioiit , neUtiYe à la top»- 
gnpbie galliHmiiayM de Ghartna* que la Société fnm^im 
d'Archéologpe iraît neommandée, il y a Ioi0taoi^« k It. 
Société Archéologique d'Bora-et-Loir, M. le maire de Char- 
tres parle des restes d'un aqueduc gallo-romain , acheté par 
la Société , et donne rendez-vous aux memiMnes de l'assesa-. 
biée pour aller le visiter le lendemain. 

M. de Gaamont parie de la ■écenité de répaMlre ém 
maku archéologiqaea et hi8t«tii|M» parmi les ioalîliiliaiB 
pour asHirer la oonservatioD des eMmmnénta, et deaemÉnra- 
geraents à donner à ceux qui y prennent goAt. 

Il recommande les inspections archéologiques. La science 
laisaot des progrte iocesaaou, les aucienne» desoriptions aool 
mveiu k refaire. 

La séance ae termine par Veamm des belles et nom*- 
bKoses gvamrss do Monoêtieum (fallkanmm, qëe ft pidiier 
M, Peigoé-Oelacour et qu'il sounoet à Tasseinblée. 

Le Secrétaire , 
A. DE DiOfr. 

SÉANCE DE LA SOCIÉTÉ FRANÇAISE d' ARCHÉOLOGIE 
(X6 janvier 1870}. 

Gemintimcation de M. de Gaumont ; — pierre à inscriptions 
trouvée en Estramadure et signalée par M. da Silva ;-^éotl8e^' 
vatk» dtt duBur flamboyant de l'ancienne cathédrale de Mou- 
lins, réclamée par MU* Bonneton et Laoour î^déoouverte ùm 
patères en argent à Esa; — les cloches à inscriptiona e» 
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langiie allemande dans le Gahrados ; fouilles de M. Ckmflht 
aux «airlrons de Dunkerque ; ^ déedoverte , à Avallon ; 
d'une stèle fanémàna et i Mite d'im chaton de hn'^ua gravé , 
— débris sculptés, présentés à la Société historique de 
TAlsace par M. le curé Sifler ; — les vitraux de la calhé^ 
drale de Bourges , par M. Albert des Méloizes. 

Le 16 janvier émâer, h Soeîété taicaise d'Àrchéolog«i 
t'est réanie, h Caen, sons la présidenoe de M. de Glanville, 
inspecteur divisionaaire de la Société et directeur de l'Afiso- 
ciation normande. 

Uo grand nombre de personnes avaient lépoodo à la 
convocation. 

MM. de Glanville , de GamBoot, Renault, oonaeitter à la 
Goar;âe Bféceart, ancien officier de marine; comte dn 
Manoir de Joaye , Campion , Châtcl , archiviste du départe- 
ment; Bazin, G. Bouet, Gaugain, Le Blanc-Hardel , de 
Combes, Le Féron de Longcanip avaient pris place au bureau. 

M. £. de Robiliard de Beaurepaire remplissait les ibnctioni 
de secrétaire. 

Après une longue discussiott relative au chlioao do Gham** 

boy, au donjon de Brionne et I St-Pierre de Touques, iM. de 
Caumont a communiqué à la Société les renseignements qui , 
depuis la dernière session , lui avaient été adressâs do 
Tétranger et de divers points de la France. 

Nous extrayouB de cet intéressant rapport les paMf» 
•nivantB : 

Dans une lettre datée de Lisbonne, du mois de décembre 
1869 , M. J. da Silva signale la découverte , dans la province 
d'Estramadure , d'une pierre présenlaut une sorte de cavité 
au centre , et dont la surface a été inscuiptée , à une date 
difficile à indiquer, d'inscriptions pieuses et de la représen- 
laim gprossièro do iétm en croix. Cette pierne.biiant et 
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d*nDe forme irr^pilièie, semble destinée à être tenue )i li 
main. La lecture des légendes dont elle est diainée poorralt 

peut-être servir à déterminer sa destination. 

— Ëû appréciant, dans le Bidletin, les travaux récents eié- 
CQtés à Moulins par M. VioUet-le-Duc, M. de Gaumont avait 
exprimé la crainte de voir demander pins tard la démolition 
de la partie ancienne de la cathédrale , peu en harmonie , 
suivant les idées des partisans exagérés de l'unité de style , 
avec la belle nef Xlll* siècle que l'on vient d'élever à 
si grands frais. Ces appréfaensbns n'étaient pas absolument 
sans fondement II nous parait , toutefois , impossible qn'iiB 
pareil acte de vandalisme poisse jamais être réalisé. L'émo- 
lion que l'annonce de ce projet , vrai ou faux , a jetée dans le 
pays, nous est un sûr garant que les habitants de Moulins sau- 
ront énergiquement défendre l'œuvre si remarquable de grâce 
et de hardiesse , élevée par le chanoine Guillaume Toissier. 
En effet, Undis que, dans on article d'un tour vif et orighial» 
inséré dans la Chronique bourbonnaise , M. Bonnelon fiiisait 
appel au zèle et à i'iuQuence de l'honorable directeur de la 
Société française , pour sauver de la ruine les vieilles mu- 
railles de la basilique menacée, elle trouvait un nouvel appui 
dans un admirateur de la nouvelle construction , BL Laoonr. 

Nous reproduisons la conclusion de cet écrividn. EHe re- 
vendique , dans les meilleurs termes , le droit pour les villes 
de (Kovince d'apprécier comme elles l'entendent leurs propres 
intérêts, et elle indique , dans le cas actuel, une soiutioa à 
laquelle nous adhérons d'autant plus volontien qu'elle nom 
semble dictée par la logique et le bon sens : 

a Aujourd'hui, écrit M. Lacour dans le Messager-Moniteur 
« de r Allier, sachons parler et agir s'il le faut La vieille 
t cathédrale est k nous ; elle est une gloire pour le pays, 
« un souvenir pour notre ville, et notis vm/dom la eomavtr; 
« euire nous et Tautorité, point d'intermédiaires intéresséSr 
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t Vous nous donnez une nouvelle cathédrale , c'est bien ; 
« conservez notre ancienne, ce sera encore mieux ; joignez-les 
« ensemble par un élégant transept, et tout sera concilié. 
« Mm, de grâce, ne criez pas à i^impossible ! A-t-on détruit 
a Tantiqae à SouTigny pour fûre tout du même style , et 
« aujourd'hui qui s'en plaint ! » 

— La découverte faite à Eza ( Alpes-Maritimes) de trois 
splendides patères en argent repoussé, (|ui sont aujourd'hui la 
propriété de Ai. Figbiera, a trouvé dans M. F. fimn, archi- 
tecte à Nice, un rapporteur aussi exact que judicieux. Nous 
lui empruntons la description des deux vases qui offinent in- 
contestablement le plus d'intérêt. 

« Le vase le mieux conservé a 0'",'i23 de diamètre; il est 
entier, les figures d'Iiommes et d'animaux soui un pen pri- 
mitives de dessin, mais Tensemhle est du meiUenr effet el 
l'ornement est Irréprochable. 

« Le centre est décoré d'un bouton de O'^.OSS de diamètre, 
à la base duquel se trouve un listel occupant, avec les rats de 
chœur , un espace de 0'",015 en largeur ; ensuite se trouve 
une bande d'élégantes palmeties et de culots , sur 0"*,0i5 de 
largeur , et un chapelet de 0",05 , le tout séparé par de fins 
lisleb. 

« Entre le chapelet et une bordure composée d'une guir- 
lande de lierre de 0"',02 de largeur , se trouve une frise 
ornée de cinq quadriges conduits par des victoires ailées k 
cOté de chacune desquelles est assis un personnage mytholo- 
gique. 

» Dans l'un des chars, on remarque ime Minerve ; dans 
l'autre, un personnage armé d'une massue (Hercule sans 
doute) ; dans le troisième, un guerrier portant un bouclier; 
dans le quatrième, un personnage avec un caducée (proht- 
Uement Mercure)^ et dans le dnquième un dieu armé ou 
d'an tbyrse ou d'un sceptre, l'état uu peu fruste du métal en 

17 
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ce point ne permettant pas 4e âbtingoer eiactenest la forme 

de l'objet. 

« Le troisième vase est malheareusement en assez mauvais 
état ; il ea reste cepeadaDt plua dea deui tierg; c'est, m point 
de Yue de Tart, le ploa intéreasaot; lea détaib sont pins finis 
et les figures presque irréprodiablea. 

« Le bouton qui décorait le centre do vase a été arraché, il 
n'en reste que la base ornée d'une ravissante frise composée 
de palmettes et d'enrottlementa da travail le plus délicat; lUi 
baa des hait palmettes qui forment le centre da motif s'échap- 
pent, pour les anes, des enronlemeots en vokrte portant an 
centre des palmettes plus petites, et, pour les autres» des 
rinceaux terminés par des campanules, du galbe le plus gra- 
deax. 

ff Aa-desBos de oette fiise de 0",018de haateor, est dépaeé 
an rang d*ovcs de 0*,006. 

« La bordure de cotte patère est formée d'une couronne de 
feoilles d'olivier partagée eu quatre par des abeilles grandeur 
nature ; entre cette bordure et le rang d*oi«s se troufent 
quatre quadriges montés chacun par ane fictone ailée ooft- 
duisant un personnage allégorique. 

« Au milieu des quatre chevaux de chaque attelage, on re- 
marque uiie figure drapée du meilleur style, qui semble vou- 
loir les maîtriser. 

« Ce travail de repoussé est eiécatéde nuin de maître; les 
figures sont admirables de roonvennent, partlcalièrement les 
Victoires; le dessin des chevaux, quoique très-noble, laisse 
un peu à désirer ; mais, en somme, c'est un objet artistique 
des plus précieux. 

« Dans le voisinage de ces vases, on a trouvé de nombreaz 
ossements d'animaux, cequisemMerait indiquer qsMls étaient 
destinés aux sacrifices et qu'à remplacement même où ils 
ont été découverts devait s'élever uu temple. 
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« C,çs parères éiajent prof^iblcment diçpp^e^ le iottg mur 
de la cella, et peut-être mênxe ^j^^éj^ k k WMrdiUe au 
moyen d'i^i foi-^çifi tfy^cMi^niqa^ IW »'ipinidwMU 

dj|i^r«se^ ije i^nUle lonp^p gai |f iQ|W«m du 

M. Pépin a recueilli de irès-précieoses indications sur les 
cloches à inscriptions en langue étrangère qiû se trouvent 
dans le département 411 Qilf^dff». Jiirap*jici, ^'^^ M. P^pin, 
trois sentementont été sifnialée^. f M première, qui ^fparte- 
« naît i l'abbaye de Ste-Maguerite-de-Vignats» a été trans- 
a férée dans le clocher de Kéglise paroissiale. On rapporte 
« qu'elle avait été prise en Allemagne par le parent d'une 
« »el%ieiiBe« et qn'elte afaH été donnée pur hii à l'abbaye. 
« Qnoi qn'O en soit de cette origine, la dodie offre de Tin- 

• térêt par son ancienneté , sa forme et son ornementation. 
<( L'inscription principale est sur une seule ligne ; elle est en 
« beaux caractères go.thiques différent légèrement des lettres 
t gothiques françaises; le tex.te appartic^it à nn^s sorte de 

• $aîecte mixte qui participe de Fallemand et dn hoUandaia» 
« D'après HL l'abbé Mnnrni, il cfoit être ainsi interprété: 

« JE SUIS NOWMtE NICOLAS, AU DÉSIR DE M. JN. DEII 
•I HONCK, FONDUE L'AN i SI 9 DE L'INCARNATION DE JHESUS- 
« CHRIST. 

« Le eottHMicement de celte l^ende est indiqué par on 
« dragon passant, précédé de qnatrtf llettvs de lis posées en 

« croix. Chaque mot est séparé tantôt par une étoile, tantôt 
« par une rose , et la ligne elle-même est bordée de deux 
« langs de fleurs de Ils. Quatre monosramixies du Christ 
c placés à égale distance» ip lion dressé tenant un étendard 

• sv^r liequel on lit Vive le Roy, un large écusson avec 
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tains objete eibamés dernièrement aux environs d'Âlise. Le 
ptooiiiteiiz«siiMi€batMi4e bÉgilè, sé)Mé4)aël e<it gi^vé un 
gmvrier dflhooi «t «ni 

Les débris de sculpture, présentés au Côrhité potir la côn- 
servalion des monamentH histotiqoes de l'Alsace par le 
oitré Sifler , sont dt ntmine ft «teiifièr ttli tif selithttéttt de 
comité. Ib otnpiiMedt tMii(ttite a» stilllite 

1» Fortune , et trois fragments d'un zodiaque mythologique. 
Malgré leur état de mutilation, il a été facile d'y reconnaître 
\m signes de h Vierge et éa Sagiuaire. Toutes ces sculptum 
piécitfiises à dUvelB titras le WMtiiëiit Hettt iilUft 

d*égllisiB 4 oà Iriks iitieiil M énployéétt otMiMné dè vulgainjfc 
niellons. 

Avant de se séparer , les membres de la Société ont pa 
ddttiik^ dëuk inàglilfi^iiés dessiiis de M. Albert des Mébiies, 
fehiàfquabfés tout t h fois par la finesse du trait et l'exac- 
flttide rigodreuse des détails. Ils sont destinés à figuret dans 
un volume en coUrs de publication , qui doit faire suite aux 
vitraux de la cathédrale de Bourges des RR. PP. Martin et 
Cabî^. L'onè dës téinières reproduites par l'artiste évoque 
teMtenirdu célèbre argentier Jacques Cœur et représente 
rAnnonciation ; l'autre, donnée parla famille Tuilier , nous 
offre une scène de Présentation. Nous reviendrons plus tard 
sur l'oeuvre longue et difficile que M. des Méloizes poursuit 
en ce moment avec un lèle et nne balnleté dignes des plus 
grands éloges. 

E. DE Beaurepaire. 
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mOUVELLËS i)ECOU¥ERTBS A GUIIEZ, PRJKS NICE. 
( Exirtit d'une lettre adreuée à M. de Canmo&t ) 

Des paysans , en défonçant à une très-faibie profondeur , 
dm hm de bêche «i pios, le sol de la propriété Mosao, 
ont déoouveit un mur en ligne droite de 0",60 d'épainenr » 
formant probablement les fondations d'oie liçade et auquel 

treize murs de l'efend venaient se rattacher d'équerre. Je n'ai 
pas encore eu le temps de relever la position exacte de ces 
mur» ; mais j'en ai indiqué au crayon la direction approxi- 
mative sur le petit plan que je vous adreaae. 

A quelques mètr» à l'ouest do grand mur découvert . on 
a trouvé huit tombeaux , dont quelques-uns accouplés. La 
construction de ces tombeaux est analogue à celle de ceux 
dont je vous ai envoyé le croquis, il y a deux ans à pareille 
époque, et qui ont été trouvés an sud de l'amphithéâlre, dans 
la propriété damons, et dont la description figure dans le ' 
volume publié par la Société française d'Ârcbéologie. 

J'ai trouvé, à Antibes, des tombeaux qui se composaient 
uniquement de teguks et d'imbrtces assemblées sans au* 
cane maçonnerie , les tegnias étant disposées en coupe , 
suivant nn triangle éqmliténi dont le sommet était recou- 
vert d'imbrices, ainsi que les joints des tegulae, selon k 
coupe longitudinale. 

D'autres tombeaux trouvés dans la contrée, à Carras, se 
composent uniquement de tegulœ accrochées par lenrs bords 
saillants , qui formaient ainsi recouvrement à la partie supé- 
rieure et dont récartement était maintenu , par le bas, an 
moyen des deux rebords d'une autre tuile posée à plat. 

Les tombeaux que l'on vient de découvrir à Gimiez conte- 
naient certains objets dont je vous adresse les croquis ; il y 
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avait , en outre , une petite statuette de Mercure , en bronze , 
et que le gérant de la propriété a emportée , sans que j*aie 
pu la voir , ainsi qa'an aulre objet d'art ; je ferai en sorte de 
les retrouver. 

Outre on grand nombre de clons à téte pyramidale , des 

débris de poterie , une chaîne en fer , une épingle à cheveux 
en cuivre, fort ordinaire , quelques lampes funéraires en 
terre ronge , d'nn dessm pen remarquable , on a trouvé des 
monnaies romaines de diflérentes époques et les olgels dont 
je vous envoie les dessins , savoir : on vase en brome, d'une 
forme assez élégante , et dont Panse est fort originale (ce vase 
st Q'^.iU de hauteur sur 0*^,10 de diamètre) ; un vase en terre 
blanchâtre» de forme allongée, de 0",i9 de hauteur sur 0*,5S 
de diamètre ; on petit vase en bioniey de 0,06 de diamètre 
sor 0">,OS .dè hantenr et 0,00S d'épaisseur ; plusieurs vases 
en poterie commune ; deux ciseaux de sculpteurs et un pied 
de biche ; un instrument en bronze , portant à sa partie 
supérieure une ouverture rectangulaire, comme celle d'un 
passe-lacet ; un fer de javelot, etc. 

Il reste h relever , d'une manière régulière , la position des 
murs trouvés le mois dernier ; d'autres traces de constructions 
m'ont encore été signalées à l'est des précédentes et dans la 
propriété inférieure ; je ferai tous mes efiforts pour en re- 
trouver la place exacte et la rapporterai sur mon plan d*en« 
semble, de manière à pouvoir raccorder phis tard tous ces 
documents et reconstituer , si cela est possible , le tracé de la 
cité romaine de (limiez , selon les instructions que vous 
nous avez données en 1866. 

Brujm , 

Ankiit$U , mmtr$ 4» flmttiM ém prtÊimmê 
àJV»M, 
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PIERRES DÉCOUVERTES PAR SUITE DE LA DÉMOLITION DES 
MURS DE NARBONliE. — VILLA PRES DE NARBOMNB. 

( Bitnil «Taiie lettre adrenie ft M. de Caninoiit.) 

J*ai rhonnenr de vous adresser le desein d'on cippe en 
pierre caleaire , découvert récemment en opérant la démo- 
lition des remparts de Narbonne. Ce monoment avait été 

employé comme pierre de construction dans l'intérieur ( V. 
la page suivante). 

L'inscription DVENA MATER hedicavit ne présente aucune 
diflicalté ; J*obaerve seolement que le nom de Dneoa était 
inoonmi , je le crois dn moins. 

Une particalarité digne de remarque, c'est qu'on n*obaerve 
pas la moindre trace do l'existence d'une autre inscription 
qui aurait dû mentionner le nom de la défunte. Il est donc 
probable que le buste de la Me de Duena en tenait lien. 

On observe, dans le Ims de U niche qui occupe la 
partie inférieure dn dppe , une petite ouverture qni traverse 
la pierre de part en part, et qui avait été probablement pra- 
tiquée dans le but d'établir une communication avec le vase 
funèbre placé au-dessous. 

C'est par ce trou que l'on devait adresse r aux morts des 
témoignages de regrets et leur oflbir du lait et dn fin. Il 
enste des eiemples de communications de ce genre qui 
étaient fermées avec des serrures dont les parents avaient 
seuls la clef, et nous possédons m une inscription funèbre 
sur laquelle se trouvent gravées une serrure et une clef. 

Nous continuons à réunir , avec tout le soin possible , dans 
l'ancienne église des Bénédictins, les inscriptions et les bas- 
relielB antiques provenant de la démolition des remparts» 
Cette collection présente d'autant plus d*inlérét que l'on a 
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dUiiMfeiittlil tes MoiHMMMlB flOuft Itt yeM, tandis •^'étant 

placés naguère à une très-grande hauteur , on ne pouvait les 
étudier qu'avec de grandes difficultés. 

Les fouilles des remparts ont constaté Texistence de deux 
maiailles situées à quelques mètres seulement Tune de l'antre; 
La première , la plus extérieure, construite sons François I*', 
à l'époque des guerres contre Charles-Quint, fut pins lard 
remaniée è diverses époques et jusqu'en 1840. La seconde 
se compose de courtines et de tours cylindriques en moyen 
appareil , reposant «nr une base poiygonale. 

En arrière de ces deux lignes de fortifications , nous avons 
trouvé des restes d'une troisième muraille qui remonte pro- 
bablement au V ou au VP siècle. J'aurai l'honneur de vous 
adresser prochainement un plan et des détails plus précis. 
Nous n'avons rencontré nulle part les traces des anciennes 
murailles romaines qui servirent cependant de base , sekrn 
toute probabilité , à celles du moyen-âge. 

VlUA DÊGOUVSRTE PRÈS LE BIZAHEX. 

On vient de découvrir, k 500 mètres de la commune de 
ttzanet» arrondiasemeiit de Narbonne (Âude), les raies 
d'oBS très-riehe villa. Les ftrailles ont mis à jour le dos de 

plusieurs appartements enrichis de mosaïques très-belles et 
* tréihvariées , mais dépourvues de figures. On lève en ce 
moment le plan , on calque les mosa^ues» et j'espère poiiwir 
iMi adresser procfaainenNBt une nouvelle communication à 

ce sujet. 

INSCRIPTION CHRÉTIENNE A VIENNE. 

Je joins Ir cme Imre fa copie d^e inscrif^tion chrétienne 

itiédîle , datée du consulat d'Upilion , et récemment décou- 
verte à Viednc (Isère). £ile se trouve en ce moment chez 



MO MÊLAHGBS D*AlCBiOUm. 

M. Genm, aidiitecte, place St-Hanrice, qai airiai fonla 

m'en laisser prendre un calqae. Le nom de Dalmatios 06 
figure pas sur les listes publiées par M. Le BlaoL 

Inêcription funèbre de Dalmatius , sous le conntlat 
d*Upilion, découverte en i869. 

IN HOC TOMOLO REQTIESCiT W 
PAGE BONE MEN ORIAE DA L 

MATITS ADOLESCENTS QVl ¥IU T 
m 8BG0L0 ANMOS QYATTVOS 

ET DiBs m omrr ?m kaibhdas 

DBCOiBBIS fPIUONB Y G CON 

SOLE. 

Loofveiir du marbre* 0*«5Ai hauteur, 0", 35. 

TODBNAL, 
D* rjMh'lHl dêê prtnnmt. 



LIS CHAPITEAUX DE SAINT-BRICB DE CHARTRES. 

Nous parlions dans le précédent numéro du Bulletin des 
tombeaux mérovingiens de St-Brice de Chartres : pendant la 
visite que le (Jongrès a laite à cette église, j'ai prié M. Bouet 
de dessiner quelques-ans des chapiieanx fort corieux qu'on 
voit dans l'église reconstruite au XP siècle, et dont M. l'abbé 
Âuber avait séance tenante indiqué le symbolisme. M. Auber 
lit couramment et sans hésiter dans le livre du symbïw 
lisme, et nous ne pouvons le suivre dans cette rapide tra- 
duction, d'autant qu'il faudrait des explications dont le 
savant cbanoine a la de! et dont il a fidt an Congrès scienti- 
fique le sujet de phnienis lectures. Je renvoie donc an 
mémoire qui sera publié dans le volume dn Congrès de 
Chartres ; mais j'offre deui chapiteaux qui ont été l'objet de 
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sessavanles ioterprétatioDs, afin que Ton puisse, quand on 
aura la son mémoire, se familiariser avec la métl|id« qu'il a 

esciuissée. f^e symbolisme oflfrira toujours des diSeoto et 

des incertitudes, car le même sujet peut assez soMveot s'in- 
terpréter de deux manières. 

Je présente ensuite l'esquisse de deux chapiteaux en 
marbre qui pourraient bien être romMOs, et que i'oa avait 
employés vraise»blabilemeni à la àkmntd$a de Tié^ mé- 
rovingienne pifmhivt. Il y » 4^ longtemps qos M» Paul 
Durand me les avait moncvés , mh ]e n*a^ paa encore 
pu les faire dCvSsiner , quand le Congrès scientifique sié- 
geant à Cbariyes , en 1869 » m'a fourni i'occasîoa de les 




GlAmiâU m MàMÊME BLANC tUTAHV M BéHlTOS» 4 tURMUCI. 



revoir : l'un de ces obapiteaui sert aujoiird'bui 4e bénitier 
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à l'entrée de l'église ; on l*a creusé de manière à obtenir 
QQ réservoir cylindrique pour l'eau bénite. Sa décoration 
corinthienne est assez complète quoique les feuilles soient un 
peu frustes par suite d'un long frottement. L'autre cha- 
piteau est dans la crypte , et j'en ai parlé plusieurs fois 




CHAPITRAU R!<( UARBnB DANS L\ CRYPTE DE SAINT-BBICI. 



cause des espèces d'anses que l'on voit à la partie supérieure. 
J'ai signalé cette disposition dans un chapiteau de Jouarre 
( Seine-et-Marne ), et à Suèvres ( Loir-et-Cher ) ; on la trouve 
k Périgueux et ailleurs dans plusieurs chapiteaux gallo- 
romains de grande dimension. 

De Caumont. 



Digitized by Google 



264 



MÊLAMGES D'AfiCB£OU>GlK. 



NOTE Sim DIS PLANCHeS DKSSINBKS POOft Ll BDLLETIN 
■ONUMIMTAL PAR JEU M. TUDOT , DE MOULINS. 

(Extrait d*sM lettra adreMtfa k II. 4« CMunont. ) 

M. Tnàodf de ngrettaUe mémoire , aTiit an riche porte- 
iéoiUe et démit faire passer aous les yeox dea ledeon dn 
BvlkHn one partie de ses ridiesaea. Cette bonne fortone 

nous a été ravie par la mort prématurée de l'auteur. Ce- 
pendant, le projet de M. Tudot avait reçu un commencement 
d'exécution. Vous avez déjà publié de lui des plandies fort 
remarquables dans le Bulletin mommer*tal, et vous Tenes de 
m'en comroaiiiqDer d'aôtres qui u*oot pas encore serYÎ et 
qui venaient d'être gravées à la mort de l'antear avant reoroî 
du texte dont il comptait les accompagner. 

Le château suivant est celui de Tournemire , département 
du Cantal ; je pense que vous en avez parié dans votre 
Abécédaire d^archéoiogie (architectnre militaire }• et je n'ai 
rien à en dire de plus, sinon que sa position est des plus 
pittoresques et qu'il est rare de voir les tours séparées par 
des courtines aussi peu étendues. Les quatre tours sont 
tellement rapprochées les unes des autres (|u'elies ont l'air 
de ne former qu'un donjon. Le Cantal efii un départenieot 
qne je connais beaucoup et que |'ai beaucoup paroonm antre- 
Ibis ;il renferme des choses intéressantes. 

Les dessins que vous m'avez adressés me sont parfritement 
connus ; le pauvre Tudot vous a donné , dans le planche sui- 
vante (page 266), une vue de Notre-Dame du Puy avant 
sa dernière restauration, avant que l'on ait fait disparaître 
la tour carrée de St-Mayeul, et ce dessin a son intérêt 
comme vue rétrospective; vous ferei bien de le publier 
dans le BuUetin monumenlaL j .b bouillet, 

De rinfttitut des provioces, iiupecteur de U Société 
françaiM d'Archéologie. 



Digitized by Google 




Digitized by Google 



266 



MÉLANGES D' ARCHÉOLOGIE. 




Digitized by Google 



MBBcnoN rr â 
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QUBLLt DOIT Éftti LA MAf lîid: ÉMiAfÉs ifÉMtéLOiMùdiSir 

DANS LA DIRECTION ET L ADMINISTRATION DES MUSÉES 

Cette impartante questiop a dpnné li^ii k nue di^cwkm 
importante au sein du Congrès des dflégqés 4^ «pci^tét 

savantes; nous allons la reproduire en abrégé : 

Les musées, dil M. de (^auniont, sont une partie importante 
de nos richesses municipales, et cependant on regrette de voir 
qn'ib ne sont pas appréciés à ieyr jiiste valeur. Pes déména- 
gements nombreni leur causent des pertes irréparable. Çf 
n*est guère qu'exceptionnellement que la direction de ces (col- 
lections est confiée aux sociétés savantes de la localité : d'or- 
dinaire il y a un conservateur dont les connaissances et le 
zèle ne peuvent embrasser à la fois el les tableaux et les œuvres 
d'art de tous les genres et de toutes les époques, tajoidis qu'une 
réunion de iraTaUleurs assurerait des oonnaigsanGes ploa 
complètes, n faut donc appeler le» sociétés local«9 à pm4f9 
une part plus large dans la direction des musées. On évitera 
ainsi le déplacement d'objets du plus baut intérêt , et surtout 
les remaniements dangereux motivés par le don de quelque 
aroi de l'art moderne. Il y a, certes, un mouv.ement eiLcellent 
à signaler, mais il fout se garder d*embra«8er des cadrei 
trop vastes, comme certains inusées provînciaui( dont rim- 
portance architectonique ne sera jamais justifiée par les col* 
leclions qu'on pourra y rassembler. Il faut aussi se préoccu- 
per principalement des objets historiques plus que des 
meubles de prix, et se Ijorner à préparer des locaux mo.di!S);fi9f 
mais assez vastes pour permettre un classeoiem de9 mono* 
ments en pierre , sculptures on inscriptions qqo Too p^nt 
placer dans des salles trop décorées. Enfin 0 fout appeler 
partout' faction attentive sociétés dévouées aux étude» 
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aicbtelogiqiies» afin de r^nlariier nu montemeat dont tt 
direcUini poomit t*égner par tro|» d'amliHiaii. 

M. du Chatellier fait observer que l'obstacle g!t dans la 
difficulté qu'éprouvent les sociétés locales à jouir d'une auto- 
rité auflisante pour imposer leurs vues. C'est tonjonis la 
qofstion dn réveil de Tesprit d'initiative locale. 

IL de Gantnont croit que les sociétés ont aojoord'hni nne 
notoriété suffisante pour qu'on ait égard à leurs avis. 

M. Dognée pense qu'un moyen pratique de faire apprécier 
plus généralement la valeur des objets d'archéologie réunis 
dans les musées serait de recommander aux sociétés locales 
d*étndier les musées où l'on a sn enlever à ces monuments 
leur aspect souvent peu artistique, soit par des procédés ingé- 
nieux , soit par une disposition pittoresque. L'indiiïérence 
qui amène les déménagements forcés et la prédilection pour 
les tableaux même médiocres* s'explique trop souvent par la 
façon disgracieuse dont on entasse des objets dont l'archéo*- 
logue seul peut comprendre le prix. En recommandant anx 
sociétés locales les procédés ingénieux suivis au musée de 
Cobleotz, par exemple, où l'on conserve les objets en fer; la 
disposition des fragments de poterie an musée d'Amiens; 
cdie des inscriptions sur pierre à Lyon, on donnerait d'utiles 
modèles à généraliser et l'on concilierait à la conservation des 
objets ceux qui, faute de connaissances spéciales, n'y voient 
aujourd'hui que des amas de débris. 

AI. Galemard de La Fayette déplore surtout les déplace- 
ments. L'invasion de certains dons peu désirables vient son- 
vent détruire l'harmonie de collections qui empruntaient nne 
haute valeur à leur provenance spéciale et à leur rapport avec 
l'histoire du pays. 

Quoi de plus intéressant et de plus précieux poiur l'étude, 
qiie le groupement, dans des collections d'ensemble» de 
lontes les richesses qu'une région a pu fournir 7 Le poélange 
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d'objets étrangers, fonent-ib d*an grand prix, ne peat 
. qu'amoindrir la valeur de la collection. 

M. de La FayeUe cite l'exemple da musée d'Arles , enriclii 
pardcsdéoMverteisiiooeBBifeBacGoiiiplMadawto et 
furmant on ensemble miiqoe de monameats racaettliB pow 
ainsi dire sur place; ce musée était classé STec grand soin et 
de la manière la plus judicieuse, sans nul mélange étranger, 
lorsque l'iavaskui de débris du musée C ^am p ana vint produire 
une confusion regrettable. 

H. Galemardde La Fayette se préoccupe beancoap moins 
de la dlBftnton de tableaux qu'on annonce qu'il ne s'effraie 
des générosités faites aux musées de proviuce après chaque 
exposition. On achète à un jeune artiste une toile mé- 
diocre» et Ton en dote quelque ville qui» pour la recevoir » 
déplace des cboeet de prix dans son moséa H frut insister 
surtout auprès des sociétés de province afin de leur ûiro 
bien comprendre l'immense valeur qu'ont pour chafjue ré- 
gion les collections locales, bien prôlérables à des oeuvres sans 
lien spécial avec le paya. Chaque région a et doit garder 
son caractère artistique. Les municipatités ont bestrin de 
se pénétrer de cette vérité , qu'elles doivent faire une part 
plus avantageuse à l'œuvre qui joint au mérite artistique 
la valeur d'Intérêt local. 

M. le comte de Heilet observe que les sociélés de province 
ont, dans la plupartdescas, besoin d'une impulsion directrice; 
qu'il Taut que ce soit leur président qui se mette en avant 
Les conservateurs des musées ne sont que les gardiens de la 
place dans laquelle la société devrait agir, sous la direction de 
son président» 

M. de Canmont regrette que le désfar d'imiter les grands 
mnsées fiiosse parfois les idées qui devraient diriger les 
organisateurs de la province. Les musées industriels, notam- 
ment, essayent plus d'être des collections générales que 
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lonles. On croit qn^ fàttt les ^pëeim^ns pins bcllês fabri- 
cations» et l'on néglige la léaiKùÉ des tfpes fjfebriqoés dans ie 
INiyittéflM. 

ji» 4IQ ijDMiMflr tBmi ^pw m cniii ws ninnicBQ tqn «b 
pnt 4dn à 4*or^8laMlMi dcè iMMéèb tftMl 4ê cè qoè, dans 
la plupart des départements, il y â une commission adminSs- 
trative qui reçoit Mn impalsioa eft dehors de la société 
la«iki 11 fmÉMm aki «Mittrâit«ei ^ «êtl» ebtMUisfiiDfi filt 
ocmipoflée des membres de la BodÀà iMMlè. ÛA «vMmlt 
% Aanirar lini tiM tD^pMtanoiB Mm flds |[itAide wft ^tollecâoDs 
d'intérêt départemental oa ix^gional «4ont M. de La Fayette 
fient de parler , et dont il eiislie déJQi d*exeellems exemples. 

Quelques obsenraiions «abt eD6oi« écèaa^èes «I sajet 
dÉscoHaciioiis «elattret «ux Inliiairitt ^pédidès. M. de lA 
fhfaMe cile la MHaolion émétuMm dt ; «1. iai (Cbk- 
teliier, celle des tissus à Lyon, et M. le tomte de Mellet, 
approuvant les observations de M« du Chatellier b propos des 
€wnBMB8ioiis adaainiatralim , regratta fta M» le préfet de Ja 
Marne ait esd« toaalaa aBali6alog«aa de aa CftniaiMMi dis 
ÉMBtnaaabta. 

L'ordre du jour appelle ensuite la ^oatriènie question : 
Catahyuea des rntisées. 

M. de Caumout est heureux de redomiaitre id que la pÊ- 
Uiaaiion desMialagMb oaarclie fténérakanaiit Jush A fans, 
le iMf ma, anfift I! «a Mur aais aas «aiabguos poUiisL ta 
prevkiae a «aesi ftnt de noHibles progrès. Rennes a palilié 
un volume in-S** qui est un véritable traité d'archéolo^çia. 
Harbaone doit à M. de Tomial une publicatioD très^raBBar- 
qnable. Toulouse et Nancy possèdent des taialigÉaa tet 
Mae laiia. Bimeft « tât I4iaiîpiimar «t oompUaer Tastm 
du ngMRaUe il^ l^iaiv Oft ia'Mlnpe da cekn d'Awigwtt. 
Enfin on pevt signaler bu nvÀns dix eatalOj^es de mpoéas de 

i^^tm sfû stm ^aode valeir. 
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XiD iMipImdteiMifrkMategiie^lfVflleSfM 

li ^ét La Fayette ûdt ebserm «pie \n «lemplts -Mm 

donnent des indications précieut^es à recueillir pour cmk 
f^occupent de pounsuivre Teeuvre émMieinnient utile 4e la 
publication ét ims Icb otatogues def iMnées é» prdviBCt. 

iitmsail trei^ tccomiMBier de oedMliir Iv ^^^ûiieiit 
iiptUs partaifioflMnai«oi|ipéitBi8fiil ont fiÉtt4i cefav» 
d'oinrrage une étude comparative. 

Sur la eeconde partie de la question : imentaire des 
archives , M. Jules Pautet communique d*ialtMMBladi^ 
fflMiiiMilrafail j^tmriié depsii quatoneamléb, aoM la 
dincliÉB de fadmioblniimi gteénile des mMm éêVEmp- 
pire. JOes principes généraux ont été posés, afin que f<Ku?re 
possédât une unité complète. De oomlireux catalogues ont déjà 
pWL il y a Mixante-dnq folmnei en firifiaratîoii ou déjà 
aubtféss 4pMmte départciMiits ont oomneBcé leov «Mp 
dMoYenlaire. D'après les bases fixées avec savoir, pm i» 
boaiiD^s compétents, les séries se tiouveroBt partout les 
Sftémcs. Tour les inventaires départementaux , il y a q«ttre 
grandes divisions ( 1. 2. 3. 4) , et l'uniformité est parÉMlft, 
fWf ies ififeolBifeB «omaïunaux, il y a dn bases aMÉagues 
daat rétalblisseiiient a été Toljet d'éludés trts-ffemrqariiles, 
coui ouuécs par un entier succès. Lorsque le travail personnel 
de Tarchiviste ne respecte point le cadre tracé, on retourne 
l'iDientaire à son auteur aim de le rétablir «elon Tordue 
adapté. Parmi h» toentjâres déjà tédigés avant JaciMÉMe 
officielle qui a réglé leur division « on n'a conservé qna losmt 
que recommandait une haute valeur scientifiqua. Les irolmnes 
tool vendus à tnès-bas prix. On peut dire que 4lans ees 
ifieueils les archives sont fidèlement reOétées, et, sans tqfà^ 
aaît toain de aa éépiaoar iafltilflBiettt les irava^ 
•à les appaflgnt dea domanaMs (imjpanials sigMlia à la«B 
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f^dÊtrdbBL L'imprearion des iamoUtàm est fidte par locilllé, 

et bien qu'elle diffère parfois, elle est partout très-satisfai- 
sante. En somme, la marche suivie a déjà donné les résultai! 
Ici pk» nmarqoablcs et kt pins utUei. 

H. de GamioDt demande s'il y a on plan aniiiniie donai 
TéialitoeiiMBt matériel des noiifenes archif es. 

M. Pautet répond qu'il y a un plan identique et très-sévè- 
rement imposé, et dont les prescriptions très-détaillées régissent 
les rayons. Les instructions indiquent les mesures préfeotif es 
coDtn les dangers d'îBoendie ou d'bnaridiié» Ces plans sont 
déposés an ministère de rintérieur. 

M. du Chatellier désirerait qu'on ajoutât dans les catalogues 
des tables de rappel, par ordre de matière ou de noms. Il y a 
on oidre chronologique, mais parius difficile à ooodlter avec 
les élémenis des recherchesL 

M. Paotet répond qu'on s*occnpe de rédiger des taMes 
générales et partielles présentant toutes les concordances dé- 
sirables. 

M. Cakmard de La Fayette constate avec regret, dans on 
grand nombre des inventaires d^ publiés, mi manque d*mii- 
tanité très-f ftcbeux. 

Certains catalogues offrent, dit-il , des tendances très-diffé- 
rentes. Les séries n'ont point de proportions semblables dans 
les divers recueils. Les indications héraldiques, surabondantes 
chei les uns, font délaut ches les autres. Des inventaires sont 
très-précis, d'autres sont dilfas. Il croufiit donc important de 
signaler les mieux réussis pour les donner en modèle pour 
l'avenir. 

M. Pantet admet la possibilité de tâtonnements dans les pre- 
mières applicatiotts de la circulaire officielle de 1857 ; ce- 
pendant fl ne peut partager TopinioD de M* Cakmard de ht 
Fayette. Les diffifirences signalées proviennent natursHement 

de la nature diverse des fonds d'archives inventoriés. Tons 
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les dossiers sont fraaionnés par séries restreintes : on ne peut 
donc empiéter de rim mr Tantra^ La diculaiie établit des 
baies trte*logîques; on ne peot qolafiter b 8*y coofonner» 
ce qui dn reste a été fût* 

M. Calemard de La Fayette a la certitude qu*i( y a des 
écarts nombreux dans les proportions données à des séries 
identiques» bioonTénlent qoi disparaîtrait si l*on signalait les 
meOleors bnrentakes, lesquels serfMentdésoroiab de modèle 
aux antres. Le même membre pense qu'on démit, par des 
prix d'une certaine importance, récompenser et stimuler le 
zèle de ceux des archivistes qui se seraient fait remarquer par 
la perfection et la promptitude d'exécution de leur travalL 
Pent-ètn seraH-oe Jà le aeul mojen d*aniener b bien, dans nn 
dâai suffisamment prochain, cet ensemble de pobiieitionB 
d*un si visible intérêt, dont l'achèvement paraît indéfiniment 
i()oumé , et subit tout au moins, pour beaucoup de départe- 
ments, de trèi-regrettables lenteurs. 

E. DoentB, 

Dê nmUimt du p njh w. 
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PAMS. 

Uiae transformation, comme celle qui a en lieu à Paris, ne 
peut s'aecomplhr sens de nombreuses destrudionai Les unes 
étaient nécessaires, les autres très-inutfles» Sonfent, sans tant 

de précipitation à détruire , on eât pu conserver des monu- 
ments qui eussent produit des effets heureux, comme la tour 
Saint-Jacques, longtemps menacée et maintenant on des 
points las pins connus de Paris. 
Parmi ka monuments qui ont disparu, on peut mettre 
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é'abord la Cil^ tout entière , moins Notre-Dame et le Palais 
de Jostiee. L'éijiiae des Bmabites, Salmt-Daiis de U ChMvi; 
la cryi^e de SBim-Afgnia n^Biistedt plin. de regw&twM» 
modifications ont eo lieu an Palais ée Justice. !!we paitlè 
construite sous Philippe-le-Bd, d'un beau caractère, qu'H eût 
été facile de conserver; le beau cloître de la Conciergerie 
dont il cttt été Mie de tirer parti ; des portfoos éê TLVt 
aiècit, tiMit a M împf taiyableiMtt diM 

Im rmm û*m mmà aomlire de «smnls ont éltpnm. 

L'hôtel de Sens est menacé. Ce remarquable spécimen des 
grandes doneures du XV' siècle mériterait que les arcbéo- 
iagocB fissent ^pMlqiMB efloits pa«r le aa«f er. Centùil^ êo 
iiTaorde latevBidiatB'^éclMMé<pwpam4|ii'e^ 
aMPairée m wnferaia dans an état ^éplendile ei «ma M 
eipNqner sa vat^r. Atcc elle ont disparu les restes de la 
commanderie de Saint-Jean, ainsi qu'une chapelle du Xli* 
siècle. De même, les anciens oaHéges de «arbeue, de JeaBh* 
de Glgny ne «Mt plus qa*un souTenir. La conservation 
de la «faapHIe tSaint»9ean-de-BeanTals est cependant assurée, 
grâce à l'achat qui en a été fait par les Dominicains. 

A la biblioUièque Impériale, dont plusieurs parties sont 
restaurées stoc soin, on doit regretter la destruction du ca- 
binet des médafflcsy au-dessus de Farcade Golbeit, magni- 
fique spécimen, par ses boiseries et ses tableaux, de Tart de 
Louis XV. L'architecte a refuse de les employer ailleurs à 
lotaur un cabinet pareil, et a envoyé au /gncttier boiseries et 
tdMoawK . ffoor conoler ka «chéalepias, a nohaaé i'èèiai 
QRraoMalet, et «o 4e vépm wm aain ^ur aenrir<de nasle 
municipal. Ce projet a causé ce très-frand bien, que tons las 
débris sont maintenant mis en réserve et sauvés de la destimc- 
tion. La «écropeie déonnene pnia de l'église ly^iinf Mwnfl 
a fourni plusieurs centaines éa loariMa, 'dont daw«n Mis 
ineeinacriptians. 
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L'église du prieuré de Saint-Martin-des-Champs, si cu- 
rieuse pour l'étude de l'art roman et de sa transformation en 
art ogival, a été répacée avec nia tt aert de salle de macbiDes. 

Satot-Eostadie a été dégagé, el l'on se préoccope de loi 
donner an portaQ; c'est m programme diiBcile et qui devrait 
tenter un habile architecte. 

Quelques tombeaux ont été replacés à Notre-Dame , entre 
Mtr«s celui de l'évêquc Matifas de fiucy, qui prouve que 
r«ndoit à cet évéfie les diapeiles du rond-posnt. Une aotw 
inuaration qà m poonnit «al oeHedM vtannx démiH an 

Sofin, la magnifique publieMfon «mnprise par fadminb- 

Iration sur Tancicn Paris en est à son 7* volume. 

Les premiers volumes, contenant ia description topogra- 
pbiqne, sont Tcanvre de feu M. A. Berty, si savant sur ce 
sujet 

Le quatrième renferme les anciennes descriptions de Paris, 
dont quelques-unes fort curieusas. Un autre, sur la MUio- 
thèque Impériale, porte le nom de M. Léopoid Delisle, ce qui 
êu&tk en iair« Télose* 

fin fésuiaé, «i las nomfannaii 4eblnioliens ne «ont pM 
compensées par les restarnitim, on peut «Mire qtte f admi- 
nistration en moins Mililrate qu'auMfins nux eonvenirs 
Ht pntt& 

Baron de Guilhermt. 

( CommanicatioD faite aa Congfèi <|m Sociétéa Mvwt«i àm la 
n» Bonapute. } 
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Congrès archéologique de France ^ session de 1870. — 
Le Congrès archéologique de France tiendra sa XXXVl* session 
éÊm Tantique Tille d*Ailes (Boocbes-dihlIliÔDe). Cette session 
s'omrlra le msrdl 20 septembre, à midi précis, dans le gmndd 
asile de l*B6tel-de-VUle, et sera dose le H. rsdministintion 
monicipsle s bien veiriii promettre su Congrès tmt sonconconis 
pour lui faciliter la Yîsite et Tétode des monuments aneitnt 
dont le département dbs Bouches-dn-EbAne est si ricbe^ et 
aueune ses^n n*aura été plus intéressante que celle de rannée 

1870. 

Voici quelques-unes des questions qui seront mises en dis- 
cussion, à Arles, dans les séances du Congrès archéologique : 

1. Élude sur les grottes des environs d'Arles renfermant des 
ossements humains et des objets de Tâge de pierre. 

2. Quelle est la direction des aqueducs qui approvisionnaient 
d*eaa la ville d'Arles ? Quels sont les vestiges qui en restent? 
Quelles particularités présentent-ils ? 

8. Étude du tbéAtre et de ramphiUiéâtrs d*Arles. 

A. Où était placé le cirque dont Texistence est révélée pu 
robélisque de la place de Tbôtel-de-vflle et par les bas-relieb 
que Ton voit au musée ? 

5. Dresser un plan complet de ce qui reste encore dn 
palais de La Trouille (i), en explorant les maisons voi- 

(i) Ce palais a été tour à tour occupé par Constantin et par ses 
fils, par les empereurs Valentinien, Valens, Gratien, Honorius, ele» 
Quelque peu ooDddérables que soient ses débris, ils tiennent une 
{grande place dans rbistoire d*Arles. Le 7 août 316, Timpératriee 
Fausta j acoondiA de Gonslantiii II , son premier fila. G*cst là que 
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sines de la^ partie qui existe encore sur les bords du 
Rhôue. 




lUINRS DU PALAIS DB LA TAODILLE, A ARLBS. 



Maximilien Hercule, voyant l'empereur son gendre engagé dans une 
expédition difficile contre les Francs» reprit la pourpre à laquelle il 
arait renoncé déjà deux fois. Cest là encore que Maximien , croyant 
poignarder Constantin, poignarda Teunuque introduit à dessein dans 
le lit de Timpéralrice, et quMl s'étrangla de ses propres mains afin 
d'échapper à la mort honteuse qui l'attendait. 
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6. Gombien y avait-il de temples à Arles ? L'église de La iMajor 
a-t-elie véritablement remplacé un temple païen , comme le 
croit ? 

7. Indiquer la direction précise des tuyaux en plomb qui 
traversaient le Rhône , entre Arles et le faubourg de Trinqui^ 
taille ; rechercher la date précise de leur établissement 

8. Quand rincinération a^t-elle cessé d'être en usage dans 
1» midi de la France en général » et à Arles en particulier? 

9. Tous les 8areo|iIiagee qui portent Vaseia et la fonmle 
D. M. sont-ils pafens? 

10. Indiquer la provenance des différents sarcophages ancieni 
qui existent soil au Musée , soit ailleurs. Faire couualtre les 
déplacements qu'ils ont subis. 

11. Connait-on, dans le Midi, un certain nombre de cercueils 
en plomb de Tépoque gallo-romaine? 

12. A quelle époque doit-on rapporter les caves voûtées en 
agite qui existent sous riiôtel du Mord à Arles? Sont-elles 4o 
XUI* ou du XIV* siècle ? Ont-elles remplacé les constructions 
du forum, comme on le répète à Arles t 

18. Quelles sont les églises les plus andeoMt du départe» 
ment des Booches-du-Rhâne? T én a-t<ll d^autérieures à Tan 

1000 7 

14. Continuation de Tétude commencée par le Congrès de 
1868, dans les déparlements de TAude et de THérault, des églises 
fortifiées. Examen de quelques églises des environs d'Arles ? 

15. Iconographie du portail de St-Trophime et du cloître de 
la cathédrale. 

16» Exlste*>t-il dans la cathédrale St-Trophime des portiona 
de murs antérieures au XP siècle? 
17. Étude de rarcbitecture militaire de la contrée. 

Les mémoires dont voici les titres sont annoncés an Gongrte t 

i' Une page sur Thistoire d'Arles au XIIP siècle. 

2° Récits de la domination mauresque dans Arles. — Tra- 
ditions et coutumes qui s'y rattachent. 
3* Conciles tenus dans la ville d'Arles. 



Digitized by Google 



CRBcniiQoi. tn 

4P Vm d^HoDorint. 

. 6° U société arlésienne aux XVIl* el XVUI» siècles. 

DcB récompenses seront solennellement décernéM par lA 
iïociété « eu séance publique» cUuu J» théâtre romain d*Arltiu 

CoHgrès des délégués des Sociétés savanleh -^^iA Ctugiè* 
gui vient de terminer aa aaasîMi de 1870 , à Firia» me 
Bonaparte^ a préaenlé une pbyaienoiBie un peu différente de 
Mlle te annéea préoédentea : on y voyait lieancoup de 
mtmbrea qni n*y avaient paa enoore aasiaté ; l'esprit de dé- 
e^ntFaliaation y était pins aocentaé que les années pi^cé- 
4enteat et rinatitut des. provinces y était porté aux nues, 
oemme étant la compagnie qui avait courageusement levé 
Tétendard de i^émancipalion provinciale, lorsque la centra- 
lisation était en honneur dans la province même. Cette déda- 
ralion parfaitement justifiée a motivé des demandes nwihnnaia 
ponr faire partie de rinslitul; mais il faut avoir renda dft 
longs services pour y entrer» et buit membrea settItiBcnt ont 
été admis pendant la session. Un fiit à noter encore, c*e8t que 
le ncoibra des membrea du Ckmgrte des délégnéa a été plue 
considérable œtte année que l'an dernier, quoiqu'une grande 
partie de ceui qni le fréquentent babilueUement fussent ab- 
aant8é M* de La Fayette et MM. Leroy-Perquier et Desveaux ont 
si bien répondu à ce que l'on attendait de leur dévouement et 
de leur talent, que le nombre des adhérents augmentera encore 
l'année prochaine. A cet effet, des mesures noaveliea ont été 
prises par la commission d'organisation* 

L'influence de Tlnslitut des provincea devient eoneidénibin 
dans les départements. De tous cdtéa on i^ame son palio^ 
nage s bientôt il aéra forcé de tenir ses aasiaea dans lea.frandai 
viUea, et de jvger en dernier naseoit lea queaUonamdéniqtte». 

Le 7 avril, M. de Gaumont a, eomroa les «nnées précé- 
denlea* réuni un eertain nombre de membres du congrès dans 
un baniuet, cbez U Mardelay, rue Richelieu, n« loo, et ia 
déteiè dè la-aession a eu lieu le lo. 

fÊÊmï les membres de la Société frauçaise d'Arcbéfliogie quf 
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assiftaieot cette année an oongiès, nom dterone: Ml. Des 
Diguèreit d*Ai||entan ; A. Bordeaux, d*Éyreiix ; CA. Vasscur, 

de Lisieux; le comle de Mellet, de la Marne; le marquis 
G. (CErceville, de Seine-et-Marne; le vicomte de Boneuil, Id.; 
Jules Duval ,5 de Paris ; Paul C. de Chizy , du Rhône ; 
du Chatellier , du Finistère; le comte de Mailly , de la 
Sarthe; de Dion, d'Eore-et-Loir ; Le Prou, de Si-QwnUû; 
de aany, de l'Oiae; Dofftiée de ViUen père, et Eugène 
Doguée^ de Liège; le baron de Fcntette, do Calvados; le 
eomie ttEstainlat, de la Seine-Inférieure ; URag^Ferquier^ id.; 
le oomie du Mmurir, da GalvadM* le marquis de Courtavel» 
de Loir-et-Cher; le doeteiir noilae , de la Loire ; /. Pautet , 
de Beaune; (CEstottrbet , de Dijon ; Egger, de l'Académie des 
Inscriptions; le comte de Villeneuve ^ des Bouches -d u-Rhône ; 
le marquis de Menilglaise , du Nord ; Foumier , président du 
tribunal de Dinan; Ch. Aubert, de Paris; de La Fayette ^ du 
I^y; B. de Molandan^ président de la Société archéologique 
de rorléanais; Carbin, du Gtier; de UesvUie, du Galvadoi; 
Oolteau, de TTonne; Bmrin^ de Joigny ; le comte de 
Lautree, de la Lolre->Inférietire ; Ù, lapegrause^ de TAobe; 
le comte P. de Salwmdg, de TEore; Le Hanvel-diit-'Bocker 9 
de rorne ; Le Pérou de Longcamp , do Calvados ; le vicomte 
de Blagny, id. ; Le Royer, de Vincennes ; G. Le Vauasseur, de 
rOrae , secrétaire général adjoint de l'Association normande. 

M. Egger, de l'Institut, a fait un très-remarquable rapport 
sur les travaux et les résultats de l'école française d'Athènes, 
depuis son origine jusqu'à nos jours. Quand on sait combien 
M. Egger apprend de choses en peu de motSt on peut se 
figurer llotérêt d*ane commonicatlon pareille ; elle a doré 
trois quarts d*heare et fai plos grande attention a été prêtée 
à Torateor. M. Dognée de Villen tenait la plume, et noos ao- 
rens on bon résomé de cette conférence. 

M. Duclézioux a montré un riche portefeuille de dessins 
représentant de nombreuses sépultures de la Champagne. Ces 
tombes, creusées dans le sol, garnies de pierres posées de champ 
et formant des sarcophages » renfermaient des squelettes accom- 



pagnés de poteries qui paraissent antérieures à l'occupation 
romaine : telle est au moins l'opinion de M. Bertrand et de 
M. Dodéiiouz; ce dernier tire de ses obsenrations desdédoe- 
tions que nous ne pouvons qu'indiquer ici. 

M. Jules Duval a rendu compte de nouvelles découvertes 
d'antiquités romaines faites dans le Roueiigue par M. Tabbé 
Cérès, membre de la Société française d'Archéologie. Ces dé- 
eoQvertes justifient par leur étendue les prévisions déjà connues 
psr les communications faites à la Société française d'Ar- 
cliéologie. 

La découverte d'un amphithéâtre h Paris, dans la rue Vïonge, 
a été l'objet de plusieurs communications , et une commission 
de dix-huit membres est allée sur les lieux pour examiner ces 
ruines imposantes. 

La discussion relative aux améliorations à introduire dans le 
régime des sociétés archéologiques a été do plus haut intérêt. 
MM. Dognée, de Mellet» de Caumont, Noèlas et du Chatellier 
ont pris la parole. 

Tandis que les sociétés voisines, dont les circonscriptions se 
touchent, dit M. de Gaomont, devraient être en relation con- 
stante » s'entendre pour Teiploration en commun de leurs fhm- 
lières, on les voit souvent correspondre à peine par l'envoi de 
leurs volunies. Leur objectif commun , c'est Paris , vers lequel 
elles gravitent au lieu de rayonner dans toutes les directions du 
milieu où elles vivent; elles apportent là leurs meilleurs trav&ux 
chaque année et bien souvent elles se méfient de leurs voi- 
sines, comme certains ministres, jaloux de leurs attributions 
respectives, se tiennent eh garde contre leurs confrères. 

Ce début d'union entre les sociétés archéologiques, cette 
espèce d'isolement dans lequel elles vivent empêchent la réali- 
sation des travaux d'ensemble ; l'étude des voles romaines , par 
exemple, n'a fait aucun progrès aussi bien que d'autres éludes, 
qui nécessiteraient une coopération générale et dévouée. Ces 
nouveaux rapports si désirables ne pourront naître sans que 
Ton apporte des diangements profonds dans le régime aca> 
démique actuel 
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Nous ne pouvons citer toules les communications archéo- 
logiques faites au Gosgrte; elles oat élé aossi intéressantes* que 
rtanée dernièie. L. M. & 

Congrès scientifique de France, 37* session, à Moulins* ^ 
Noos pablloDS ane seconde fois la liste des secrétaire^ choisis 
pour les sections par MBI. les secrétaires généraux, parce qii*ii 
salait glissé des errenn dan^ cet énoncé. Nous coonaissow le 
talent de ces Moeurs» et d^avance nous sonunes certains que 
le compte-rendu sera bien foit. 

liiste de« seoràtaiMs de aeotion. 

4"* tKTHHI.*-MIIIICIf WATIJBIUIS, MTNQVIS» MATBÉHâTIOrai. 

\1M. le docteur Ctiarvot; Chemin, ingénieur; Migout, pro- 
fesseur au lycée. 

MM. de Bonand et de Garidel. 

8^ tMflOII.— KBiion WÊmUM* 

MM. Bruel et Méplain. 

k* SBCTIOM.— amcbAoloub ■ISTOiai. 

MM. Auger, secrétaire de la mairie ; Rondeau, avocat. 

5' StCTlON. - BBAUWETS « LITtéltATOBB. 

MM. Bernard, secrétaire de la Société d'Émnlation ; Seuillet , 
avocat. 

On a pu être surpris de ne pas voir parmi les présidents 
figurer M. le marquis de VIontlaur , qui a rendu d'immenses 
services aux arts et aux lettres en Bourbonnais , mais nous 
savons que le Congrès se propose de le nommer premier vice- 
président général, ce qui est plus que président de section. 

Le Congrès de Moulins sera nombreux, le nombre des adhé- 
sions déjà reçues feit présumer que le chiffre des membres 
s*élévera au double de ce qu'il était à Chartres. D. 0. 
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Nouoelies arehéù(ogitfues et pubUcaiUm* r- M. 'd^Espinay, 
qui avait préparé avec beaucoup de lèle et de talent la wnion 
da Congrès archéologique de Loches et présidé è la rédaetioii 

des procès-verbaux, surveille Timpression du Compte-rendu; 
elle sera terminée au commencement de juin. 

Parmi les planches qui illustreront ce volume, nous avons 
remarqué deux vues du palais de Charles VII dont M. d'Espinay 
a (ait une étude approfondie et auquel se rattachent de nom- 
|>reQz souvenirs historiques (V. la page sulv.)- 

Jious signalerons anssl comme très-intéressantes dans le 
Mii^te-renda les planches qni représentent rhôtel-de-ville de 
ilÉÎttylâiBi de la Renalssaoce accolé à une des portes de la 
dté (V. la page 285), «I la Jetii maison Renaissance, dont les 
tonristes ont souvent pris des croquis et qui a été citée dans 
plusieurs voyages. M. Bouet a fait de cette maison un dessin 
que nous offrons aux lecteur» du Bulletin monumental, en 
attendant la publication du Compte-rendu général du Congrès 
(V. la page 286). 

— M. Fournier, président du tribunal de Dinan, a fait, à Cor- 
seult, desIouilleacoBSldérabieset très-intéressantes qui ont révélé 
des faits nonveanz. M. Fournier a été félicité, à bon droit, de son 
désintéressement et éa iso dévenement , d*abord par la Société 
française d* Archéologie, puis par le Congrès, des délégués des 
sociétés savantes toat entier. H. Fournier a vonlu savoir quels 
étaient les restes* de» Ipuiatiem de murailles qui existaient à 
proximité de la imm mmtltM qoe Ton voit à 2 kilomètres de 
Corseult, et que quelques personnes ont regardée comme étant 
le temple de Mars , le faman rnai-tis des Curiosolites ; il y est 
parvenu par des travaux considérables qui lui ont permis de 
dresser un plan d'une grande exactitude, dont il a bien voulu 
nous communiquer une copie et que nous avons fait graver pour 
la nouvelle éàiiimkêdVAbécédawe d'Archéologie (ère gallo- 
MMÎBe \. M. Fownier explore avec le même soin les ruines 
de Corseult : fl en a dressé un plan sur une grande échelle, 
et la publication qa^U fera prochainement sera d*une incon- 
testable valeur. 
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Sf M. Fournier explore avec tant de «iccès les anliquilés 
de Corseult , la ville de Dinan laisse périr ses fortifications au 
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(1 V. rexplicatioh de ce plan dans V Abécédaire cCàrchéologie (èr*» 
gtllo-romaine), nouvelle édition , p. 317. 
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grand regret des archéologues et des habftiiitt lèlalréB de 
celle ville. M. Le Court de La Viile-Tbassez nous adresse à ce 
sujet la réclamation suivante : 

« Je viens prier, dil-il, la Société française d'Archéologie 
« de prendre en main la défense de nos forlifications de 
« Dioan, et spécialement de la porte de Brest dont la mairie 
« paraît avoir décidé la démolition quand on demandait le 
« dégagement et la rettaoration de la porte St-Ualo. Nos con- 
« seillen municipaux ne portent pas un intérêt bien vif à nos 
« eoriosilés monumentales ou à nos trésors archéologiques ; 
« le maire de Dinan avait, il y a quelques années , établi des 
« latrines publiques dans la partie méridionale de celle porte 
u de Bresl qui menace de crouler pour se soustraire à ce 
« dernier outrage. Les matières fécales ont , comme il arrive 
« toujours, bÂté la ruine ; il n'y a cependant encore que quel- 
« qnes pierres tombées dans un coin et il serait facile de 
€ consolider le tout M. de Geslin-Bourgogne m*a écrit , en se 
« rendant à Paris, qu*il avait introduit nne instance à cet 
« égard au ministère de rinstruction publique, et .M. le pré* 
« sident Fornier, qui est aussi au ooi^rès. Joindra ses eflbrto 
« aux vôtres pour sollicfter rintervention de 11. le directeur 
« des Beaux-Arts. » 

Nous désirons que ces réclamations produisent quelque chose, 
mais nous en doutons : la cominission du ministère des Beaux- 
Arts est difficile à émouvoir ; d un autre côté les affaires les 
plus simples sHmiruisent , comme on dit dans le langage 
administratif, avec nne indifférence , avec une lenteur qui 
paridt calculée pour donner aux édifices malades le temps de 
tomber avant qn*on songe à les réparer. L*lnstroction . c*est 
tout ce qui touche nos administrations ; elles s'ingénient à 
former des douiers , et quand elles ont écrit , répondu lettre 
sur lettre pour ne rien dire et ne rien fidre , et qu'elles ont 
formé une botte de papiers inutiles, elles sont satisfaites. 
C'est là ce qu'en France on appelle administrer. 

Au reste , radministralion centrale aurait celte fois-ci beau 
jeu pour ne rien iaire* Comment l'administration municipale 



de Dinan est-elle, en effet, si oublieuse de ce qui intéresse cette 
ville pour ne pas faire exécuter elle-même les travaux de con- 
solidation dont parle M. de La Ville-Thassez? N'est-il passin- 
^lier qo'oo vienne réclamer les secours da ministère des 
beaux-arts pour réparer une porte dont on a osé, an mépris 
te souvenirs, faire éeê latrine$ puMiques ! N*est-ee pas là 
une tatination qni prouve à quel degré Toubli des convenances 
est parvenu à Dinan t Transformer en latrines publiques une 
porte de ville que leurs ancêtres ont défendue et arrosée de 
leur sang lit Pois dire à radmfnfstratlon centrale : d cette vieil' 
lerie vous plaU , réparcz-là; pour nous , notis ne nous en 
soucions guère, c'est donner la mesure des sentiments qui 
animent les habitants de Dinan et malheureusement nos popu- 
lations urbaines dans bien d'autres localités I On fait des dé- 
penses inutiles pour de prétendus embellissements , pour des 
cboiea de mauvais goût , et on laisse périr non-seulement ce 
qui a une valeur artistique, mais même les monuments qu*un 
sentiment de patriotisme local devrait fiûre regretter. 

L*éduGation en province est loin d'être faite ; quand nous 
réclamons depuis 80 ans la liberté de ùAre nos affaires , que 
nous demandons la décentralisation, nous ne voyons pas sans 
crainte l'absence de pensée , les idées fausses el mesquine» 
qui dominent dans le sein de bien des conseils municipaux. 

— La ville de IVinies a perdu une de ses illustrations , le 
poète Canonge ; il est mort le iU mars. Notre collègue M. Ricard, 
membre de rinstitot des provinces, nous annonce qu*il a 
institué parmi les principaux légataires de son cabinet le musée 
•t la société arcbéologiqoe de Montpellier dont il était membre 
correspondant, et le musée de Narbonne au détriment de la 
viHe de NIbms , qui aurait aimé à être gratifiée des remar- 
quables collections de ce savant émule de Iteboul. 

M. Canonge a légué à la société de Montpellier toutes ses 
antiquités grecques ou romaines dont la plupart ont été trouvées 
à Nîmes et à Arles. Le musée de Montpellier hérite de tous 
ses dessins dont quelques-uns ont une haute valeur. Le Louvre 



390 GBBOHI^SS. 

«btliiit .to libMitéi de ise Mimt «nleiir um émàn 4i 

tU^fMà^fViën^uiue^âe ia êête de UtUte, Le musée de Nar> 
bonne a loute sa collection de faïences. A la ville de Jilmes, 
il lègue son buste en bronze par Pradier et les manuscrils de 
ses œuvres ; à Arles, son portrait en médaillon par Elex. C'est 
à Tabsence d'un musée convenable à Kîmes , qu'on doit at- 
tribuer les dispositions dernières de Al. J. Canonge en (aveur 
de Montpellier et de ^arbonDe» aa détriment de Nîmes. 

— M. Tabbé Tkiercelm, nembre de la Société françaiia 
d^Arobéologie à looam ( Sene-eMIarne ), a étudié avec fruit 
tout oe.qtii ooBoenie lee cryptes méroviiigieDiies de celte k>- 
«âlité célèbro, les cliéaseset rbisteire des saints penomuges 
qui 8*y rattache; nous attendons de Ud nn travail des plus 
complets et des plus intéressants accompagné de planches 
dont M. Bouet va s'occuper. 

— M. le comle de Mailly nous adresse l'inscription suivante 
gravée sur un tombeau dans Tégiise de PaUuau ( Indre.) : 

CI 6TT DAR8 CE TOMBEAU PONESTB 

CELUI QDI POUR SON ROI COMBATTANT 

FUT d'DN coup de MODSQOÉ BLESSÉ SI APREMENT 

QUE DANS TROIS JOURS APRÈS LA MORT FUT DE SON RBaTC 

son NOM C'ETAIT HENRI. SON SURNOU DE BUADE 

LA VILLB on IL FUT TOÂ STAIT 8AI9T AnTOaiR 

LOUIS TamiBiiB rbghàit qui n*im bbavb couraob 

FORÇAIT UB CALV1NI8TB A LDI TBRDRB LA MAIH 
IL ÉTAIT SON VIVART PRBIfIBR MXSTRB D^BOSTBL 
MBSTRB OB CAMP AUSSI DBS TROUPES DE RAVARRB 
IL A CESSÉ LA GOERRB ET PRtS DE S. CLEMEL 
IL EST HEUREUX EXEMPT DE L^HDMAIR TEIRTAMARE 

—Enfin, nous devons mentionoer comme la pins fntérerisante 

et la plus instructive des dernières publications le savant 

rapport de M. de Longuemar sur l'exposition archéologiqne 
de Poitiers, pendant les mois de juin et de juillet 1869. Ce 
travail , qui comprend 87 pages grand in-8% ofTre un résumé 
de Thistoire de Tart en Poitou depuis les temps prélustoriquon 
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jmqu'à DOS jours» Cé oltsiint «ffeethremenl let nmlimm objets 
(qui foûsaient pti-tie de Pexposiiiofi i^iievine , M. de Looguemar 
a donné avec U4ie sùrelë de vues très^eniarquabie et UDjug6- 
loent formé fiar de5 éludes longues et approfondies, det notions 
4'Atilaat plufi pj'ofitab^ que les objets exposés offraient la dé^ 
wmstittkw <i«s |»nMi|Ms de classîTication tl àa^fiàUémméB 
par le saTanl rappprtevr. I« Mure de ee nippent m 
MMiiie Aou8« pour œm (lui D*aDt que te Dotiont 
féeMei flOMie pour cm» iqaî o«t fait de riiîsteira de Pait 
ne éMe ipprofradie. 

De CAUlKNIf . 

Peintures murales dans C église de Vicq. — L'église de 
Nohand-Vicq , près La Châtre ( Indre ) , possède des peintures 
murales du plus grand intérêt. Découvertes en 1869, ces 
peintures étaient ensevelies sous ane cooelie épaisse de lait 
de cbanx ; eooa ces différentes cooehes se trouvait en desein 
do XIII* siècle : appareil de pierres avec roeettes ( M. Lassos, 
ntb. 1850 ) accusant qa*au X1I^ siècle ces peintures étatent 
déjà détériorées et leor supposant une préexistence d*un sièele 
anmofns. 

Ces fresques sont un nouveau témoignage de l'existence de 
la peinture dans bien des églises en France. Elles rappellent 
des sujets de la Bible et de rÉvan^ile , placés dans Tordre 
et suivant le mode de Técole du Vlont-Attios ( manuscrit de 
PSD8eliii08,Didron). Elles portent plusieurs particularités notées 
par M. de Vogué dans son bel ouvrage sur les églises de 
Terre Sainte. Je dterai seulement dans la Gène Judas placé sé- 
parément des apôtres et recevant la communion ou le pain 
trempé. Le Christ , détournant les yeux , le communie de la 
main gauche tandis que de la droite il presse amoureusement 
sur sa poitrine le disciple bien-ainié. 

Il est grandcnienl à souhaiter dans Tintérôt de Phisloire de 
l'art de la peinture en France qu'on puisse faire relever sur 
UD tlbuni les peintures de Kobant-Yicq. Le gouvernement, en 
idM , « ctaïaé loes peintures parmi les monuments bistoriijues. 
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1 alloué des fonds poor préaemr de la raina la pauvre église 
qui* les eonaenre. Le salon de peinture, à cette époque, a 
donné une mention spéciale aux calques relevés par M. Re- 
gnault-Bréon , architecte chargé de la restauration de Téglise. 
Depuis on n*a rien fait ; chaque jour ces peintures sont me- 
nacées de disparaître , et elles sont entre les mains de ptt^ 
lonnes qui les verraient disparaître avec plaisir. 

Jè recommande tout particulièrement , par rantremiie di 
M. le comte do Maitty» à M. do Gaumont rcnim doi pebh 
tnret do Yioq. Tai découvert leur oxistonco on 1860. Jé aenb 
boureux do pouvoir aider à perpétuer leur souvenir. 

L*abbé PiaiGAUD, 

Cm4é$ Lt§itlkm {Cktr), 

MotaXqtie tramée à Rame, — Dernîèramont le ehoialte 
Guidi a trouvé dans aa vigne, derrière les thermes do Garacalbi, 

une mosaïque d'un très-beau style, représentant les Saisons. On 
y voit deux tètes figurant le soleil et la lune, ainsi qu'une re- 
présenlalion symbolique du cours régulier du jour et de U 
nuit, dans laquelle Tartiste a déployé un sentiment poétique 
remaïquable. Ds Montault. 

Mosaïque de iM ebonne. — La mosaïque dont nous avons 
annoncé la découverte à Lillebonne devient de plus en plus 
intéressante; elle porte une inscription, chose rare dans les 
mosaïques; nous la publierons dans le BuUetin dès que les 
épigraphistes seront fixés sur les abréviations et en auront res- 
titué définitivement le texte. D. C. 

Le$ pierres tombale» du département de CEurc^ recoeillles 
et dessinées par L. T. Corde. Évreux , Blot , libraire-éditeur , 
1869, grand in-4* de xviij pages, 30 planches et un frontispiee. 
—Les pierres tombales qui décoraient autrefois les églises dn 

diocèse d'K vieux ont disparu pour la plupart, et au premier 
abord on n'eût pas cru qu'il fût possible d en retrouver ud 
nombre suiFisant pour composer une publication spéciale. 
Cependant » en réunissant ce qui se trouve dispersé dans ceUA 
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contrée, od ett étonné de rimportanoe qu'enrait la eoUectioa ai 
ODiatendait complète. DQI* en 1861, M. Léon Le Métajar 
avait enirepria de publier am un teite lomptoeoi oea inlé- 
renanta monnmenta, non pas de révècM d*Émox aenlenient, 
mais de la Normandie tout entière. L*œavre était commencée 
8ur an plan trop vaste pour ne pas se trouver bientôt interrompue. 
Nous avons rendu compte dans le temps de cette publication 
luiueuse, où les dalles tumulaires sont reproduites par la pho- 
tographie. Quoique la collection entreprise par M. Le Métayer 
ne comprenne que sept dalles tumulaires, la plupart de Tabbaye 
du fiec, le demi-volume, par lui mis au jour, ne mérite paa moina 
d*étrabien aceneilli dans lea bibliotbèqoes arehéolosiqoea. 

Lea lignea que noua éoriviona à ce propos en 1863* dana le 
IMIetin numumeMat (page /i20), s^appliqnent tont-à-fait à vn 
•eoond trafafl anr lemème aujet, qui a été poussé plua loin, 
wns cependant avoir épuisé la matière. M. L. T. Corde, dessi- 
nateur exact et précis, après avoir publié une monographie de 
la célèbre châsse de Sl-Taurin , s'est épris à son tour d'une 
belle passion pour les dalles tumulaires. 11 a annoncé comme 
devant paraître en vingt-cinq livraisons de huit planches chacune, 
environ 200 pierres tombales, toutes da département de 
l*£ure. C'était beaucoup ; nous ne pensons paa qu'il reate dana 
ee paya plua de cent on cent-vingt monnmenta de oe genre, 
da moyeo-ége et de la renaissance, en comptant même lea 
pierrea réduites à Tétat de fragments. Pour rempliras livraisons, 
n eût fallu donner les monuments funéraires de toute espèce : 
statues, inscriptions de fondations, etc. Il eût mieux valu n'an- 
noncer que douze livraisons: les promesses du prospectu>; eussent 
été plus faciles à tenir, et les souscripteurs plus empressés. 

La vérité est qu'à son son tour M. Corde a manqué de per- 
sévérance, et qu'à la cinquième livraison il a renoncé à dépasser 
la sixième, liais cependant il est allé beaucoup plus loin que 
M. Le Métayer, car son recueil comprend, outre le frontispice, 
39 planches, représentant 43 dalles gravées, la plupart inédites. 
Tel qu'il est, ce recueil mérite donc bien d'être accueilli par les 
archéologues, car les dessins sont tiès-fidèles et d'une exactitude 
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métkuleitt». AU lie» de !• photographie qui tend h e'efbier , 

M. Corde s'est servi de Paulographie qui est iodllébile. Ce 
dessinateur manie la plume avec une grande finesse et ses 
planches donnent une idée parfaite des monumenls repré- 
sentés. Les plus riches de ces dalles , comme ornemeniatioo , 
80iU celles du prieuré 4e fieaumoQt-le-Roger et de St-Cyr-la- 
Campagne. U plus aocienne parait ètie une pierre portant une 
croix aervant de seuil près du puits public éa villi^ du VieiU 
Évreux. fieaucoop de ces dalles sont frustes ou incomplfetfis, 
■Mis Ifts-dignesenoored^ètrefiguréeSi— ^Blles sont presque unies 
dessinées à la même échelle, c'est-à-dire au dixième. 

M. Corde a compris dans cette série de dalles gravées, soui 
ie n" 39, a cause de Tanalogifi du sujet, un curieux drap mor- 
tuaire en velours noir, brodé de soie blanche et d'argent, que 
Ton étale chaque année pendant Toffice de la Commémoration 
des Morts, sur le pavé, au miliea du chceur de la cathédrale 
4'Ëvreux. Ce tapis funèbre, entouré d'une inscriptioD à Tinstar 
d*ttne pierre tombale» paraît remonter èhifindu XV* siècle o« 
au commencement du XVI*. U a été signalé et décrit en îMt 
dans le BuUeUn nwmumeMial • page 689; mids M. Corde ert 
le premier qui Tait dessiné. La persistance de son emploi pour 
Toffice de la fête des Morts, à la cathédrale d'Évreux, est ud fait 
liturgique intéressant à noter ici : on place un chandelier k 
chacun de ses coins, et un cierge allumé dans cl^un de ces 
quatre chandeliers. 

lie texte succinct qui sert d'explication à ces figures et qui 
forme la sixième et dernière livraison , explique la provenaDce 
de chacun des dessins et fournit le déchiffrement et la tra- 
duction des inscriptions. Uré à 200 exemplaires seulement, ce 
recueil ne peut manquer d*ètre un jour fort recherché. 

R. fiORDXAOX. 

Hagiographie du diocèse d'Amiens^ par Tabbé J. Corblcti 
L I, un vol. in-8° ; à Paris, chez Dumoulin. 

Beaucoup de diocèses ont vu publier la vie de leurs saints 
locauxt ^^^^ soBomaire et pour servir de iecUnss 
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popQlaim. M. I*ibbé Gorblet a entrepris pour le diocèse 
4*AmieD8 un onvnge conçu sur on plan plus vaste et plus 
•liprofoiiâL II y a près iTan an que nous aoriom dû rendre 
eompta id da premier volume de cette pnbUcatioi», trto-digm 
de Tattention des archéologues et des érudits et en même 
temps à la portée de tous les lecteun. 

V Hagiographie du diocèse it Amiens contiendra, en quatre 
volumes, T histoire de quatre-vingt-dix personnages canonisés 
ou béalifies qui appartiennent, soit à rancien diocèse d'Amiens, 
soit à la nouvelle circonscriplion de cette église, par leur 
naissance, leur nom, leur séjour prolongé ou leur mort. 

Travaillant depuis dix années à cet ouvrage aussi approfondi 
que possible, Pauteur , en dépouillant beaucoup de manuscrits 
et de pièces locales, a ajouté un grand nombre de renseigne- 
ments inédits aux documents publiés dans les grands recueils 
des Bollandistes et des Bénédictins. 

M. Gorblet a suivi Tordre alphabétique ; chaque vie est 
entremêlée de discussions critiques sur des questions de géogrik 
phie locale, de chronologie , d'archéologie et d*âraditlon. Les 
traditions populaires et certains récits merveilleux sont rap- 
portés, non comme vérités historiques, mais comme récils poé- 
tiques et comme indications pour Tbistoire locale. On trouvera 
dans Y introduction étendue qui est en tète du premier volume, 
Texposé des réglée de critique que Tauteur a suivies, pour 
éviter à la fois un scepticisme desséchant, et une crédulité 
Uessanl à la fois la science et la reUgtoUé 

Mais ce que nous devons surtout signaler aux lecteurs du 
BulieHn mokumentai^ ce sont les paragraphes spéciaux placés 
à la sufte de chaque vie , et où sont groupés successivement 
tous les faits relatife aux reliques, au culte et à la liturgie, à 
riconographie et à la bibliographie. 

A propos des reliques, les châsses et autres reliquaires se 
trouvent énumérés et décrits. Sous la rubrique culte , les 
églises et les chapelles placées sous Pinvocalion des divers 
saints trouvent leur article. Les notices sur la .liturgie contien- 
nent parfois le lezie d'iiymnes et de proses anciennes qui ont 



été effacées des offices modernes. ^LMconograpbie présente un 
ÎDtérêt tout particulier pour les artistes ; les statues, les ver- 
rières, les gravures qui font voir avec quels attributs chaque 
saint était figuré, sont indiquées avec soin. — Il eil à regretter 
toutefois que cet ouvrage, imprimé d'une façon correcte, ne 
loit pas enrichi d*nn certain nombre de figures , destinées à 
illostrer ces redierclies d^ioonographie et d*arcbéoiogie. 

R. BoRnum. 

Les eammanderies des Templiers du département du 
Calvados. ^Tb\ est le titre d\in nouveau mémoire de M. Victor 
Brunet, membre de la Société française d* Archéologie. Notre 
laborieux confrère veut , par ses publications variées toujours 

très-courles et puisées à de bonnes sources, populariser la con- 
naissance de l'histoire locale et nous l'en félicitons ; ce dernier 
mémoire est imprimé sur papier fort, chez M. Jouaust, rue St- 
Honoré, 338, à Paris. 

D. a 

NÉCROLOGIE. illori de M. P. SehneU, mem^e de Vinr 
stitut, — Nous avons perdu tout récemment M. P. Sehnelz , 

commandeur de la Légion d'Honneur et de l'ordre de St-6r6- 
goire-le-Grand, chevalier de plusieurs ordres étrangers", membre 
de l'Académie des Beaux-Arts. M. Sehnelz avait été directeur 
de l'École française de Home pendant Irois périodes , c'est-à- 
dire pendant dis-huit années, le directeur étant nommé tous les 
sis ans; 11. Schnetz comptait donc un grand nombre d'élèves 
parmi les artistes contemporains. Nous ne pouvons que rappeler 
ici le mérite de M. Schnetz , l'appréciation de ses travaux sera 
l'objet d'une notice. Disons seulement que nous avions le 
bonheur de voir au milieu de nous, à Fiers, lors de la grande 
réunion de rAssocialion normande, en 1868, l'illustre directeur 
de TÉcole de Rome, qui était oncle de M. Schnetz, meml)re do 
Conseil général et grand propriétaire de TOrne. A 82 ans, M. P. 
Schnetz avait conservé toutes ses facultés ; il avait accepté à Fiers 
la présidence des Commissions chargées des expositions. 

Di GAimoiiT. 
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ADRESSÉE A M. L'ABBÉ AUBER, 
■BnuiNiEii'iu iHi Hutùi lit raiitu, 



sus LES 

SCULPTUKES SYMBOLIQUES 

DES XI- ET XII- SIÈCLES; 

PAR M. OE GAUMOniX. 

MOMSIBUR ET SAVANT GONFBÈRB, 

Voas nous avez fait à Gharires. au mois de septembre 
dernier (1869), plusieurs lectures sur le symbolisme de 
rarchiteciure chrétienne et vous nous avez expliqué quelques 
sujets symboliques des XV et XII* siècles; mais il y a 
toujoure un point qui demande nne élude spéciale pour 
«ire éclairci , parce qu'il établit uu horizon dans notre his- 
toire iconographiciue, et parce que je n'ai pas vu qu'on ait 
cherché jusqu'ici l'explication complète des faits. Je veux 
parler de la transformation qui s'opère, au XP siècle, dans 
iconographie chrétienne et dans l'omementatiou symbo- 
«que de nos églises. 

C'était pour obtenir sur cette partie obscure de l'histoire 
de l'art des notions précises, que ilnstitut des provinces et la 
Société française d'Archéologie avaient formulé les quesUons 
«mantes dans le programme de la session du congrès pour 
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Quelle fiHaiwn peut-m établir entre les sculptures synt" 
boliques des premiers siècles, de Hère chrétienne et celles des 
JU* et Xn* siècles? 

Comment expliquer tapparitùmf aux XI* et XII* sièeleif 
étune imagerie et étune omemetUaiion ndifférenieseke^ 
gui avaient existé auparavant f 

Dans les mémoires que vous avez lus au Congrès, vous avez 
embrassé toutes les époques du symbolisme chrétien et les 
tçmes ûu programme ont été oubliés malgré lenr précisioii. 

Le reumyèltemeiit de l'arcincecciiie romane au XP siède 
se montre pourtant, avec une ornementation symbolique 
qui diffère tellement de celle des siècles précédents, qu'il 
faut absolument l'étudier à parL Les peintures des cata- 
combes et les scènes Inbliqnes^ dont les premien sarco- 
{rfiages durétiens en marbre nous ont transmis la représen- 
tation figurée, sont tout^à-fait InsuflBsantos pour expliquer les 
mollis dont les sculpteurs chrétiens décoraient les monuments 
des XI" et XIP siècles. 

Josqu'id la plupart de ceux qui ont écrit sur l'icono- 
graphie ne sont goères sortis des catacombes; ils ne con- 
naissent que riconograpbie des premiers temps et ne 
paraissent pas même se douter de ce qui existait aux XV et 
Xir sièdes : tout est donc à iaire pour cette seconde époque 
foe nfB connaissent pas, que n'ont pas voulif étodî^ }^ 
elimigues de l'iconographie ^ comme 8*ib eussent voulu 
Yous laisser un champ vierge à défricher. 

Je sais bien que vous allez me dire ceci : « Il nous reste 
m si peu de chose de l'époque mérovingienne et carlovin- 
0 gienne que nous ne pouvons suivre les transformations 
« que riooDOgraplue peut avohr subies du Y* au X* dède, 
« et qu*il est conséquemment assez diffidte de mesurer la 
«L profondeur qui sépare l'iconographie du Jif.* siède. de 
« qui l'avait précédée. » 
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n en reste assez cependaiit pour montrer qae, jusqu'au 
X.* siôde^ rarchitectnre et romemeutation figurée s'étaieut 
peu éloignées des traditions premières» et ne s'en étaient 

point affranchies comme au Xi' siècle. 

A cette époque de renouvellement, on est surpris des 
nouf eantés qui surgissent et i*on se demande : quels germes 
peuneni la avoir produites? C'est cette question isolée des 
autres que je voudrais soumettre à votre examen , en tous 
priant de la résoudre si elle peut l'être , et de nous dire aussi 
la part que les romans de chevalerie et les autres légendes 
profanes peuvent avoir eue dans f iconographie çhrétienne. 
Je ne ?eux pour aujourd'hui tous interroger que sur ces laits 
bien clairement définis ; je ne Tondrais pas sortir de la question « 
d'autant plus que j'en aurai d'autres à vous soumettre et qu'il 
faut une méthode sévère si ton ne veut pas tomber dans le 
lieu commun et la divagation : je ne parle donc que de l'ico- 
nographie du roman secondaire (XI* et XII'' sièdes), et pour 
mieux préciser, je vais vous présenter quelques figures : 




Celles que voici, par exemple, qui appartiennent à cette 
époque de l'iconographie, ont-eUes une s^fication sym- 
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boliqae , et, dans le cas de raffinnative , quelle interprétatioii 
donoa-foos I oes figmesT 
PKHir abréger , je ?ous prie de recourir k mon Abieêékttre 

d'archéologie ( architecture religieuse , 5' édition ) : vous y 
verrez pages 157, 269, 270, 271 , des sculptures qui oroent 
quelquefois les tympaus des portes de noe églises; ce sont 
souvent des animanx affiontés, séparés par on wbre on par 
des^entrelacslqni en .tiennent^ place. 




POITI 4 L^telil» DE MAAMIIT (GALVAIMM)* 



Que signifient ces trois animaux dans le tympan d'une 
église du XIP siècle (Âuthie, Calvados) , ei les quadrupèdes 
afirontés dans le linteau du portail de TégUse de Gambes? 
(Ydr la page suivante.) 
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'ijnÊkipiMB des êaàmvoL imtttUqM'pMisÉm rM^ le 
pied d*im aribre on falire^eei» eon^ oinbni, mmm ^Êmh 
tympan d'une porte d'Héronville-St^Oair (GilTadoB). 




A ces- ligures qne «ons* cQimaiHttidepiiis..lQng|liDips.|Nir 
mon Abécédaire éTarchéoloffiei j*«n .ajouterai lone .antre tp» 

je viens de (aire graver : ce sont deux animaoK qni, boivent 
on mangent dans le même vase. Quoique ici il y ait en 
préaence un oiseau colossal et un quadrupède, deux .ani- 
mam d'espèce dilDMrente, je suppose qne Ja même.jdée 
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symbolique a guidé le burin du sculpteur dans ces deux 
sculptures ; mais j'attends votre jugement. 




POBTE A L^BGLISE DE SAINT-CÔMB-DU-MOIXT (mANCHB). 

Sur les chapiteaux du XI* et du XII* siècle, nous trouve- 
rions bien des sculptures symboliques et des sculptures bi- 
zarres qui peut-être ne le sont pas. Je vous prie de me dire 
ce que vous pensez de celles qui couvrent les beaux cha- 
piteaux d'Alsace, figurés page 207 de mon Abécédaire et dans 
le Compte-rendu du Congrès archéologique tenu à Strasbourg 
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en 1859. Y a-l-il quelque chose de symbolique dans les deux 
autres chapiteaux ligurés dans mon Abécédaire, page 213, 
et que je reproduis ici ? 




Quelle est la signification des autres figures qui vont 
suivre? (Voir les pages suivantes.) 

Je m'arrête , car il ne faut pas faire trop de questions à la 
fois. Il m'a paru que certains sujets présumés symboliques 
étaient très-rares dans plusieurs contrées , et que les écoles 
régionales d'architecture avaient influé sur le choix des 
sujets. 

Vous savez, d'ailleurs, que la sculpture a été plus ou moins 
avancée suivant les régions. J'ai constaté ces faits et tracé les 
régions monumentales de la France au XIP siècle dans mon 
Cours d'antiquités. M. VioIlet-le-Duc est allé beaucoup plus 
loin en cherchant à expliquer les causes de ces différences : 

« C'est , dit M. Viollet-le-Duc , dans les provinces de la 
« Gaule romaine où s'établirent les Burgondes et les Visi- 
« goths que nous pouvons signaler un sentiment d'art étran- 
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« ger aux traditions gallo-romaines. C'est dans ces provinces 




« de l'est conquises par les Burgondes, et dans TAquitaint 
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• occupée par les Viûgodis que les écoles de seiilpture' se d6- 




(c velopficni plus particaliArement avec le XUf jHècle« tandis 
« que Ic^ provinces occupées (>ai les Francs demeureat atta- 
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• chfies aux tnditioiis gaUo-romiiiiflB josqa'aa moment des 

« premières croisades. 

« Les Normands ne laissèrent pas d'apporter avec eux 
4 quelques ferments d*art ; mais cela se bornait à ces or- 
« nements qu'on retrouve cfaez les peuples scandina? es « et 
9 ne concernait pas la scaloairet qui semble leur ardr été 
« tont-à-fidt étrangère. Si les monuments normands les plus 
« anciens , c'est-à-dire du XI* siècle , conservent quelques 
« traces de sculpture , celles-ci se bornent à des entrelacs 
a groflsien» k des imbrications et des intailles» mais la figure 
f n*y appandt qu'à Tétat monstrueux, encore y est-elle 
« rare* 

* « Les invasions Scandinaves qui eurent lieu dès le VI* siècle 
« sur les côtes de TOucsl, avaient-elles déposé quelques 
« germes de cette ornementatioQ d'entrelacs et de monstres 
« tordus que Ton rencontre encore au XI* siècle sur ks 
« monuments du Bas-Poitou et de la Sainlonge? C'est oe 
<f que nous ne saurions décider. Quoi qu'il en soit , cette 
R ornementation ne conserve plus le caractère gallo-romain 
<i abàurdi que l'on trouve encore entier dans le Périgord , 
« le Limousin et une bonne partie de l'Auvergne pendant le 
« XI* siècle, et qui ne cessa de se reproduire en Proyenoe 
a jusqu'au XIII* siède. n 

Tout cela peut être vrai jusqu'à un certain point , quoique 
bien incertain : mieux vaut le positif que TidéaL H. Jules de 
Yemeilb a fidt un exceUent article dans le Bulletin numu' 
mental sur les aperçus plus ou moins hasardés de l'habile 
auteur du Dictionnaire d'architecture dans son article SCULP- 
TURE. Je vous engage à le méditer. Quoique l'iconographie 
ne soit pas complètement solidaire des styles, il y a pourtant à 
s'en préoccuper . ne fût-ce que pour distinguer, dans Tor^ 
nementation des XI* et XII* siècles, ce qui peut être 
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symbolique de ce qui appartient simplement à Tornementatioa 
et à la tintaisie. 

Cette influence des peuples et des milieux ne serait pas 
d'aiUeore à dédaigner si, comme le croyait le savant Père 

Martin, que nous regrettons tous, les traditions mytholo- 
giques de ces peuples étaient venues se marier aux traditions 
chrétiemies. Yoos savex que ee savant ^ dont vons avex 
étudié les ouvrages, voyait dans certaines scolptores ro- 
manes dn XI* siècle la reproduction pins on moins modifiée 
des légendes Scandinaves, et qu'il se proposait de développer 
ce système quand la mort l'a frappé. Je serais très-curieux de 
savoir si vos études approfondies de l'iconographie romane 
vous ont conduit à confirmer ces opinionSi 

Si vous voulex répondre à mes questions avec la brièveté 
que je mets à les poser, je pourrai vous en soumettre 
quelques autres. 



ISrOTIOB 

« I 

■ 

SOI 

PâBlL 6. TBÙLm, 

Archiviste du départemenl de Lot-et-Garonne, 
Membre de la Société française d'Archéologie. 



Ed iW, GnilUmme de Moirax fonda sur m lerm un 

prieuré de bénédictins. 

Pierre de Moirax, fiis du donaleur , fut le premier prieur 
de cette colonie de Glum8te& C'est à loi qu'on attriboe le 
monument que je vais décrire. 

Bien qae Tégiise romane de Moirax ait trois nefs , vue de 
l'extérieur elle semble n'en avoir qu'une seule. C'est un 
grand vaisseau rectangulaire, couvert d'une toiture à angle 
pbtus, à l'Occident limité par une feçade très-simple, à. 
l'Orient croisé par un transept l^^èrement surbaussé. Des 
contreforts assez rapprochés indiquent la division des travées 
dans chacune desquelles s'ouvre une fenêtre large et haute. 
En dessous de chaque fenêtre s'étend une arcature géuuaée, 
sur piliers trapus, qui s'engage sons la construction. 

La laçade orientale se compose d'un simple mur de 
clôture , qui , soutenu de chaque cOté par un contrefort, 
s'amortit à la hauteur des combles. Au centre règne un 
massif avancé, qui abrite en bas le portail et forme au 
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sommet UQ pignon plus élevé que la toiture. A ce pignon, 
peicé d'une doiièlfi ncaitoy »'9àoss&' bu petit auvent qui pn^* 
|âge les doolMs. ïki»uieiÊaa^^/MBA^fM 
iMtteB aoK ehipitentt UrtmiéB laf supportent ) 8*él«iid enCie 
chaque contrefort et le massif central. Une demi-colonne 
découronnée est placée en avancement, de chaque côté, dans 
■n but d'oraoneiitalioik Le portail «.compose de plusieurs 
arcB eu retnite, pumi kniDeb deux Ums, conraipondBBt i 
dtt€o1oape»: mib • 

Austère et massive dans son ensemble, cette façade rap- 
pelle un peu la manière provençale ; elle n'a pas de baies de 
Iwâcreft. Aucune oiouluiio borinmiale u'imenompt Jes «sises 

«HiligneaiégaMàres. 

Une orawnftntiljkm des» pfaBrviohes^est, au contraire, pro- 
diguée tout autour des chapelles et du sanctuaire. l}ne.abBi- 
diole semi-circulaire &'ouvre à l'est de chaque croisillon. Les, 
cpntr^i^.^e çft& ^àifffjàes sont quatre çofouiieti^ eogs^ées. 

ti^lettes enlace ces légsers supports, .«imBieriiiie bague, oourt 
borizontâleniem, puis, à la rencontre des deux fenêtres, con- 
tQ«irn,e les claveaui^ des cintres. Rasées au sommet, les deu;t 
^i^^lcs sont aujourd'hui: moUYjertes^Mir une toituro plate. 
4nti«i»i| (M^|oiin^,jHi .t^nnipM^ nm doui» p|u^ dw 
cbapîteatix portant une taUetfle saillante ; car telle est encore 
l'orçlonnançe de l'abside, où i^ous retrouvons six coloinies 
pour contreforts et la ceintura biliettes qui glisse sur tout 
le pQ|urtouç,ea çouroni^t ks cinq fenêtres. Ojuis les inter^. 
^^^/^.^cbfttitç^ da|,m<liUoiis servent de supporta à lit 

La toiture de l'abside va buter le mur de clôture d'une 
haute travée quadrangulaire ^çnt la couverture légèrement 
kfVBat^ ^ tasfmi m W^. JK^} qmyNile oooigpne, iwni^ 
4t*ttpe fenétff} sur chaqoe fiice et surmonté d'une ctoîk. 
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Cette travée, placée entre l*hémicycle et le transept, pré- 
sente, sur chacune de ses deux faces latérales, en bas, une 
double arcature sur pilastres, surmontée par une corniche; 
ao centre» on étage de trois fenêtres égaies , ornées de ookm- 
nettes li Textérienr; ao sommet an ceuhts. Une seconde 
plaie-bande régnait autrefois au-dessous de la toiture. Il n*en 
reste plus que quelques métopes creuses , ornées de petits 
dessins géométriques. 

L'ordonnance do sanctuaire ne manque pas de grandeor • 
Les coovertores des chapeUes et do transept s'étagent à des 
hauteurs différentes, dominées elles-mêmes par le campanile. 
L'église est construite sur un point culminant, ce qui ajoute à 
Tefitet monomental* De près on admire la richesse de Fome- 
mentation, les ingénieoses recherches qui font intervenir l'art 
dans la oonstractlon : le contrefort disparaît dégoisé soos le 
pilastre des arcades, sous la colonne légère. 

Â l'intérieur, l'église se partage en trois nefs, chacune de 
six travées. Une voûie en berceau légèrement briaé, sootenoe 
par des doobleaox» recoovre la nef médiane ; les bas-cÔt£s 
ont des voûtes d'arête aux compartiments carrés limités par 
des arcs plein-cintre. Ces voûtes d'arête, d'une assez bonne 
exécution^ ont leur clef centrale de niveau avec les extrados 
des doobleaQX et des archivoltes, conformément à la tradition 
romahie. 

Les douze piliers qui établissent les divisions intérieures 
sont flanqués chacun de quatre colonnes engagées au tiers, 
placées en ax>ix. Le massif central est dans les deux piliers 
do transept, qoadrangolaire avec one retraite do côté de l'arc 
triomphal ; dans les deux suivants, octogone; cylindrique dans 
les autres. Les colonnes engagées s'élèvent jusqu'à la naîs^ 
sance des archivoltes et des doubleaux des bas-côtés et s'amor- 
tissent à la même hauteur. Celles de la grande nef sont un 
peu plos élevées. Des dosserets, prolongés chacun par une 
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deml-oolonne, s'appuient aux mun de clôture et correspondent 
aux piliers. Une large et baute fenêtre, en plôn-dntre, oftrant 

nne retraite, s'ouvre dans chaque travée des nefs latérales. 

La grande nef est sans étagement. 

Les arcs qui délimitent le carré du transept sont en pkin- 
cÎDtre, k retraite ; ils descendent un peu plus bas que les 
douMean de la nef principale. Le transept a reçu des voûtes 
en étoile durar^t la dernière période gothique. Ces voûtes 
sont plus élevées que le l>erceau de la neL 

Dans les murs de clôture des croisillons, une fiiusse arca- 
tnre romane est surmontée d'une fenêtre à cintre brisé, di- 
visée par deux meneaux et garnie de remplissages en style flam- 
boyant. Les fenêtres remaniées, et les voûtes croisées par des 
arcs des deux absidioles appartiennent au même gothique. 

U est à remarquer que les deux chapelles placées à Torient 
du transept ne font pas fece aux bas-côtés ; elles sont rejetées 
en dehors. H en est de même dans la plupart des ^ses 
romanes à trois nefs des environs d'Agen. 

Le sanctuaire a toute la largeur de la neL il se compose 
d'une première travée carrée recouverte par une coupole sur 
trompes, sphérique à la base, conique au sommet, kffgement 
ouverte sous le campanile. Une double arcade extradossée, 
portant sur des colonnes , un rang de trois fenêtres égales , 
un ocuhs au sommet, à la hauteur des trompillons, donnent 
trois étages à cette travée. L'abside est voûtée en cul-de-four ; 
cinq fenêtres hautes et larges Tinondent de lumière. Deux 
coloonettes dans les ébrasements et des arcades portant sur 
des colonnes, encadrent douhlement chacune de ces baies. 

On reconnaît une grande unité dans l'ensemble de la con- 
struction et dans le style de l'église de Moirax. Les arcades^ les 
archivoltes et les baies de fenêtre^ sauf les exceptions que j'ai 
signalées, ont gardé le plein-dntre , ainsi que l'ornementation 
propre au genre romau. Les voûtes du transept aux clefs 

21 



armoriées, celles des absidioies croisées par des arcs, ont 
faiea été re&ales, nos dôme m XVP nède , mais U plif 
sioBomis de l'édiifie eo est à pebe aUéré& On resiiliM M- 

lement les voûtes anciennes changées en ogives disparates. 
Dans la construction primitive , les absidioles devaient être 
voûtées en culnle-four , les croisillons en berceau. Quant au 
carré du transept , j*iooUue à creire qu'il était moomit p» 
une coupole pareille à celle du aaocloaire et sonnoiité d'un 
clocher , peut-être en beis. La maigre toiture , qui s'adoiw 
au pigiiou de la façade , ne saurait passer pour l'ancien clo- 
cher, non plus que le campanile , qui d'ailleurs est modema 
Il est iacile de se rendre compte du grand eliel qu'une flèche 
pouvait ajouter à la vue d'ensemlilCL L'étude compatative des 
monuments de la région appuie mes conjectures: h plupart 
des églises romanes de TAgenais ont, sur le carré du transept, 
une tour-lanterne , dont la voûte intérieure est ordinairement 
une coupole. 

Le plan de Moirai s'éloigne peu de ceux des anidiaMi 
basiliques françaises. Les principales modiftcaliims sont ame- 
nées par la constructkm à» voûtes , exécutée par les moyens 

à la fois les plus siinples et les plus parfaits. Les voûtes des | 
bas-cùtés épaulent le berceau de la ne£ centrale. Le sommet 
de diaque pilier est le point cemmnn où viennent agir ks ^ 
forces opposées, oA kn poussées obliques se rédnissnt en 
pesanteur verticale. I3ne forte charge sur les pilien coflspliit 
ce système d'équilibre ; un mur épais parcourt toute la lon- 
gueur de rédiûce sur l'extrados des archivoltes. Ce mur offre 
un autre avanui^ ; il porte iss arbalétriers , soulageant ainsi 
le berceau sur lequel repose la poutre foltiàrc^ Ainsi sont 
appliquées toutes les r^es savantes de cette nitMn «raid* 
tectonique , que 11. VioUet-l&«Duc appelle la médiodn pré- 
ventive (1). 

(i) Dictionnaire raisonné d'architecture, L lY, p. 73* | 
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L'habile constructeur de l'église de Moirax a tiré les der- 
nières conséquences de son principe. Le rôle des contreforts 
était sinpiiié } il ne leur a donné qu'une faible épaisseur ; 
et pourtant, aprte buh sièdei, la sUbiiité de» snppon» est 
teae qa*ob tt*obeem aa tt à ptomb q«*ttii« défktioii ins^pyr 
fiante. Dans une restauration réeente, laite avec intdliiefloe^ 
on a cru néannrains devoir renforcer les contreforLs. Je les 
reproduis , dans le plan ichnographique , tels qu'ils sont au- 
jawd'hu, de craiate de ne pal donner exactement leur 
nManre ancienne. 

Ce raonnment noos donne la mesure des progrès aeooMpKs 
depuis l'an iOOO. Ici l'on ne retrouve plus guère de traces 
des nombreux essais tentés pour la solution du grand pro- 
liième que cherchaient à résoudre les architectes de la pre- 
miàra moitié du XI* sièda 

Le miltre d'cènm a la oomiaisianoe encte d«a forM qui 
sont en jeu dans les voûtes recouvrant on vaisseau d'une 
largeur totale de près de 18 mètres. Sûr de la construction, 
il peut dès lors rechercher l'art : ses piliers sont allégés par 
lei colonnei à peine engagées; aes teiétres mt largement 
ouvertes presque sans ébrasenient. 

le m*eflbroerai maintenant de déterminer quelle est la date 
précise de la construction de Moirax, quelle est l'école à la- 
quelle ce monument se rattache. 

L'unité de la construction et da style ne permet guère de 
snpposerque cet édifice ait été construit en plusieurs fak On 
peut admettre, je orois» qu'il lut fondé en même temps que 
le bâtiment du prieuré, par Pierre de Moirax, et terminé 
avant la fin du XI* siècle. La brisure peu sensible des dou- 
bleaux et du berceau de la grande nef ne serait pas une objec- 
tion sdentifiqne contre cette conclusion. Il est^ en eiet, dé- 
nonlrè que plusieurs édifices, d'une consumction antérieure» 
offrent des exemples du cintre brisé. 
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Lors même qu'il serait prouvé que la Gayenne et la Gas- 
cogne eurent leur école ronriane , ce n'est point à Moirax que 
nous devrions en chercher le type ; il suffit d'observer que 
l'église que je décris appartient à l'architecture monastique. 
Mais quelles tradilioos apportèrent les dunistes qui fondèrent 
ce prieuré? Les traditions de la Bourgogne. On l'a dit, mais 
je ne partage pas cette opinion. Moirax ne se rattache nulle- 
ment à cette fameuse école bourguignonne telle que nous la 
connaissons. Les églises de Vezelay, de Cluny, ne furent 
construites qu'après le départ de notre colonie l)énédictine. 
D'ailleurs ces églises doraient être fort différentes par les plans 
et par la construction. 

Moirax paraît se rapprocher plutôt de certaines églises de 
l'Auvergne et du Poitou. Je signalerai parmi les analogies 
principales : l'absence d'un étagement, la construction d'une 
coupole sur trompes, les caractères de romementatioii, 
l'emploi de la colonne pour contrefort dans les absides. Toute 
la décoration extérieure du sanctuaire révèle des ressem- 
blances qui vont jusqu'à la copie. Je ne donnerai pas, à l'ap- 
pui de mou affirmation, une planche reproduisant cette vue 
eilérieure. Je n'ai recherché que les plans inédits et les 
aperçus nouveaux. M. l'abbé Barrère, dans son Histoire re- 
ligieuse et mommentale du dioeèee d*Ag€n (p. 255)^ a donné 
déjà cette vue du sanctuaire. 

Le type des églises romanes , sans étagement, est employé 
surtout dans l'ancienne Aquitaine. La science n'a pas déter- 
miné, que je sache, son point de départ Ce plan ne panât 
pas avoir été adopté pour Moirax sans quelques tâtonnements. 
Dans le mur de clôture, à l'est du croisillon de droite, on 
remarque, à une certaine hauteur de l'archivolte des bas- 
côtés, une forte portion d'arcade engagée sans rôle actud 
dans la constructfon. Ne peut-on pas voir là comme un projet 
d'étagement? La proportion relative de cette arcade est 
exactement celle qu'elle devrait avoir dans l'établissciueut 
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à*m triforium. Il faut aussi remarquer que la travée du 
sanctuaire est étagée. 

n serait fort iatéressant d'étudier les Tariantes nombrenses 
de ce type méiidioiial des églises romanes sans étagement; 
mais je dois me limiter dans le cadre d'une monographie, et 
je constate simplement que Téglisc de Moirax a fait école 
dans TAgenais pour rarchitecture monastique. Le style » 
comme, wi vêtement, a changé selon les époques; le corps 
est resté le même. Le déparlement de Lot-et-Garonne a 
consenré quelques églises bénédictines élevées du XI* an 
XIV" siècle. Dans toutes ces églises se retrouvent les traits 
principaux des plans de Moirax, malgré les iniluences faciles 
à constater de l'école byzantine, malgré les innovations de 
Tarchitecturo gothique. L'unité seule a souffert des modîfica- 
ticMOS de détails. Les religieux constructeurs de l'Âgenais, 
travaillant trois siècles sur le même thème n'ont dépassé 
qu'une fois le point de départ. Ils employèrent les plus ingé- 
nieuses modifications dans la construction de l'église de 
Layrac. Je me propose de décrire très-prochainement cette 
belle église romane. 

Il faut attribuer sans doute la ruine de l'ancien lransc[)i à 
quelque incendie que nous révèlent des pierres encore noir- 
cies. Il est possible que, dans la restauration qui suivit cette 
ruine partielie , on ait repris toute la toiture. L'église est 
aujourd'hui recouverte de tuiles. Les fermes do comble, sans 
entrails, portant sur l'extrados de la voûte en berceau et sur 
deux murs de chaque côté , présentent une disposition con- 
forme aux données anciennes. Mais le dôme de la coupole 
pouvait être plus saillant autrefois. Peut-êure était-il recouvert 
en dalles de pierres, ainsi que les absides (1). 

(1) J'ai cité un exemple de ces couvertures en dalles de pierres dans 
ma notice sur Téglise d'Âubiac, Revue des Sociétés savantes, 4* série, 
t. IX, p. 87. L'église romane d*Aubiac est vobine de celle de Moirax, 



SI6 rnim 

Oii monte à la toiture par deux escaliers h vis plaeés êam 
les aisselles du transept. Leur largeur est déterminée par une 
peUt^ omtrucûoA extérieure ea quart de rond. Les murs et 
Ug pilien «oRt coiwtniii» en moyeo «ppar^ tri»-soigiéw Ucie 
coiidbe de acéfkmefi «mpMM» BMlheamiseDmt d'étoAnr ' 
rappareil des fodtes en vkb» cpii s«ppomot U œ^pote: 

Dans la travée qui précède l'abside, à l'extérieur, le tympan 
des fenêtres a reçu, comme une sorte d'ornement, un appa- 
reil sinmUiil des ii»l>ricaUao». A l'iatérieur, Jes ç^mvL de 
ces mimti feoêurw, en deux rangs mperpo^âe. se composent 
de pierres taiUées en pointe, dont les joinis croisés iWMilfnt 
des chevrons. Ce sont comme des dente de scie emboitto les 
unes dans les autres ; les claveaux du cintre le plus large 
sont ornés d'une petite creuse. 

û petite é^Use romane de Sérignac (do«ztt kitomèlref 
d'Agen) ofiire un portail remarquable oîk Ton retvoove ne 
même appareil chevronné. M. Yiollet^le-Dnc cite dans le 
même genre le portail de St-Etienne de Nevers {Dictionnaire 
d'archéologie^ t. VII, p. 39/») dont les claveaux enchevêtrés 
étaient décorés de peintures. Il est à présnmer qu'il en était 
de même dans les que je décris. On monnatt des 
traces de conlenrs, particulièrement sur les sculptures, dans pin* 
sieurs églises romanes du département; Moirax est du nombre» 

J'arrive à décrire le style, rornementation de l'église. Ici 
je regrette que le crayon ne vienne pas en aide à ma plume. 
Le mot tedmique ne vaut pas un dessin, annont quand il 
8*agit du style roman. On se représente bien des cbenow, 
des bilicttes, les figures géométriques; mais combien de 
variétés dans les roses, dans les torsades, dans les feuillages, 
dans les sujets historiés* Le caractère spécial de U aculpUure 
d'une église échappe trop souvent à la description. 

4 Uoirax, la tradition iomatoeest sensible» dans les lignes 
principales. A l'intérieur, cenune pour rappeler le savraiir 
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d'sn fmMeaimAf in eordm pmbvrt borimutoent toute 
la grande nef à la aalssaiiee ém hsrûevL II eohresponi atn 

tailloirs des chapiteaux, et comme eux se compose de deux 
bandeaux, Tuu plat, l'autre chaofreiné. 
* Oan le cba?f» ao cordM oirenla pareillement ao-denoiiB 
dai tripleta et oonttwiiia Tabride. Se» te teâtres, oe cor* 
don est porté par une brade de petita modillont chtaMnéa. 

Au-dessus des trompes , la coupole est en retraite d'un 
second bandeau décoré de grosses billettes. 

La baie de tontea le» coloaneB eit attique dégiteéréa : ka 
deaz tons sont sépnràs par on cavet diepioportioftaéi Parfbia 
la tore iniftrieiir ett écrasé et pkM large que l'antre. 

La plinthe des colonnes engagées des grands piliers est 
ronde dans les premières travées de l'église ; dans les der- 
nièrea» cariée et reliée an tore par des griflies aojourd'bni ma* 
tito, mala qoi ne paraisMOt af air élé antre cbece que de 
eifliplea boolea taHléee en relief >au-dem» des anglte» Cm 
plinthes s'inscrivent dans un socle rond qui forme la base des 
piliers. 

. Un stéréobate continu^ ou banc de pierre, i^éteMl le long 
des nmra da ddtwe déa bas-cOlée. 
Lea chapiteaax sont gâiéraleaaettt décorés de taigeafenflles 

sur un ou deux rangs. Partout, les volutes assez épaiss* s se 
détachent franchement dans les angles ; au centre, la rose de 
la corbeille corinthienne est remplacée par uie billette plate 
b k basa ohanfreiiéa Dans les deoi travées do baa de 
l'église, ks cbapiteaifx sont simplement dégrosos en cOne 
renversé (1). 

Il serait difficile peut-être de préciser à quelle époque de 

(1) On admet généralement que les chapiteaux étaient tonjoars 
sculptés ayant la pose; mais, soit lorsque les ressources venaient à 
manquer (et, dans ce cas, l'ŒUTre du scuïpteur était sans doute sacrifiée 
la première)} soit lorsque le travail des sculpteurB était en retard sur 
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sculpture se rattache I*omementation de Moirax. M. VioUet- 
le-Duc place à St-Gaprais d'Agen et à l'église du Mas d'Age- 
nais la limite ou plutôt le point de fosion des écoles de sculp- 
tons do Langoedoc et de la Saiotonge. Je crois qD*oii peat 
reconoaltre daos l'église que je décris ces infloences mêlées à 
quelques autres. Là quelques chapiteaux abritent sous les 
crochets de leurs feuilles des fruits, des pommes de pin : la 
Bourgogne et TAuvergne nous donnent des exemples pareils. 
Id les ? olotes des angles s'allongent et s'enronlent comme .les 
anneaox épais et tordos d*ane héBoe : cette fonne est eoni"* 
mnne dans les églises romanes de la Gironde. Des lions et des 
renards , admirablement sculptés ne dépareraient pas une 
église toulousaine de cette époque. De petites roses sculptées 
dans les métopes creuses qui décorent la grande travée du 
sanctoairo ont leors analogues à St-Froot de Périgneoz. J*ai 
cité l'appareQ chevronné des daveaux qui se retrooTe dans 
le Nivernais. Ici, comme ailleurs, il faut admettre en somme 
une grande fusion de style, sans prétendre faire la part de 
chaqoe influence. Au reste , n'est-ce point dans toute la 
France que Ton reconnaît, ao XI* siècle» ce mélange d'élé- 
ments divers, comme répertoire de la scolptore romane? Une 
forme particulière peut dominer dans telle province plutôt 

celui de Taidiitecte^ im dut se contenter aouvent de poeer les pierres 
^plement ^pamieléest If oins en donne un exemple. 

Dans ce cas n*e8t-il jamais arrivé que la sculpture ait élé plus tard 
reprise sur plaœ^ selon les données d^nne autre époque ? Je pose aim. 
plement cette objection contre une règle 4iu*on parait formuler d*une 
Caiçon trop absolue, celle de la sculpture avant la pose. La question 
a son tanpor&noe ; elle peut, dans certains cas, rerenir à celle-ci : 
lauMU d*une diflërenoe marquée dans le style de la sculpture^ oon- 
dure toujours à des époques de constructions différentes, alors même 
que l'appareU et ta construction des voûtes et des arpadei n*en donneiit 
pas rindice ? Je ne le pense* pas, 
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que dans telle autre ; mais il est certains imùia d'oraemen^< 
don dont l'échange est universel. 

Je maintieDs, toutefois, qu'il serait difficile de mécon- 
naître à Moiraz la prédominance des styles de TAuvergne et 
du Poitou , ces écoles par excellence de tonte TAquItaine. 

Je rêvions à la description de quelques détails. La corniche 
de Tabside se compose d'un mince bandeau , puis de trois 
rangs de biilettes étagés en retraite ; celte tablette est portée 
par des corbeaux ornés sur les côtés de volutes roulées 
comme les copeaux d'une solive ouvrée ; le nerf du milieu, 
plus saillant, offre aussi des enroulements (1). 

Le sculpteur a donné à ces contours géométriques des irré- 
gularités qui font ressembler quelques volutes à des crochets 
de feuillages. Quelques t^ petites sont jetées au milieu de 
cette décoration. J'ai dit que les métopes étaient ornées de 
figures dérivées du cercle. Les lignes de ces figures sont 
représentées par des bandes eu relief, pareilles à celles qu'on 
emploie généralement dans les entrelacs. 

Voici maintenant quelle est Tornementation du portail : son 
archivolte en retraite présente, de rinlérieor 3i l'extérieur, 
un tore simple ; un bandeau , orné de dessins simulant des 
volutes opposées reliées par une contre-courbe ; un tore aux 
claveaux alternés , l'un rond , l'autre géminé ou plutôt com- 
posé de deux grosses biilettes ; un bandeau, en partie mutilé, 
que plaquaient des biilettes sur trois rangs. 

Je ne décrirai pas les chapiteaux historiés qui se trouvent 
sur la façade et dans le sanctuaire. M. l'abbé lîarrère , dans 
son Histoire religieuse et monumentale du diocèse d'/igen , 
a donné l'interprétation de ces figures symboliques. Je citerai 

(1) Voir, dans le Dictionnaire d'architecture de M. Vio!let-le-Duc, 
t. IV, p. 309 et 322, des modèles fort rapprocbés de cette coroiche et 
de ces modillons. 
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sinplMMnt ui groopê Adam ci « qd €61^16 ds Kaha à 
une seule tête , un roi sur m tvlhie , enunnéde deux giMr^ 

riers, des oiseaux becqaetant une palme. 

Oq peut juger de la richesse do roroemestaïkNi de cet 
édifice p«r ee unà ehifflre : les eoloiiiMs on cetomietias ftmr- 
ntaMnt ph» de cent obipltanix oméi. 

L*égfise de Moins est dMée parmi le» mom im e ito fta*- 
toriques. EHe paraît demander une restauration sur un poîoi 
menacé. L'arcade à niveaa de voûte, par laquelle s'ouvre le 
cal-de^oar de Tabiidef poite im nor épais q[d est ime éee 
bases de la coupole. Le» ce mt eli n 'ls eHérieors o'ost pas M 
sofflMnts povr eoMenir les poussée» rtouto m dVia si grmd 
poids : cette arcade a fléchi, et sa courbe plein-cintre se 
rapproche aujourd'hui de l'anse de panier. La ruine des 
fodtei du aauetiaire serait irrépssaMe. Voudrait-on recon*- 
sirvire celte coapirie sur troeq^qul est Mes le aoemlM le 
plus curieux de Té^ftee. 

Une boiserie sculptée, s'élevant à trois mètres , contoorne 
tout le chœur et se divise en neuf panneaux qui corres|X)ndent 
à des stalles. Ai Célestin Port en a donné une bonne de»* 
cri^tiiMi m intmrpftent les sujets (1). 

Je dte seulement l'apprédadon artMqne de Gélesliap 
Port : (I Ces sculptures sur bois sont d'une énergie singn- 
« lière et d'un relief sûr et hardi, qui dessine les figures avec 
• une fermeté où s'accuse la main d'un maître du XVIP 
« siècle^ Un peu d'aMerie et de mignardise ne dépbusaient 
« pas au 0sÛt du temps, non ph» que riucohéraice voloii^ 
t taire des costumes historiques, o 

S'il est reconnu que ces boiseries sont belles, il n'est pas 

(t) CoUeeUon «tes GnlèeBJouiiie. Db Partt à Age», par GOeMin 
Pùiîf flitUviite dn départeomt ée Méut^Ajiébte, p. &OSk Voir h Ut 

|K A07 une vue eitérieme de Tégiise. 
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moins incontestable qu'elles sont déplacées. Elles effleurent 
presque les fenêtres da chœur; elles détruisent Teflet des 
lignes Terticaies, en misqiuuiit les eobnnettes des arcades. 
Cette raison est-elle snflfisante ponr décider on architecte à 
faire enlever ces boiseries ? Je ne le pense pas. On s'émeut 
justement de voir certaines restaurations visant, à tort et à 
1fa?en, à Tunité de style, feire di^nraltie des moniinMnts 
déjà . andens et d*un mérite artistique réel Je gagerais que, 
parmi les Tisitenrs de t'église de Moirax, le plus grand nombre 
donnera la meilleure part de son admiration aux boiseries dn 
chœur. Quant aux archéologues, attachés à l'église romane, 
leurs regards savent bien pénétrer des pamieauz de boiserie. 
Ne dépouillons pas TégUse d'mie riche parure sons pré- 
texte que cette parure est étrangèra 

Je ne terminerai pas cet article sans remercier JM. Payen, 
architecte du département de Lot-et-Garonne , de l'obli- 
gemee avec laquelle il a mis i ma disposition les pians de 
r^llise de Mohrax, qu'il a relevés Ini-méme avec b plus 
scmpaleiise exactitude. * 



QUELQUES MOTS 

SUR 

U DÉCOUVERTE DES ARÈNES 

OU 

AMPHITHÉÂTRE GALLO-ROMAIN DE PARIS, 

Par M. G. DE IiAVBIÉRE» 
Inspecteur de la Sodélé françaiie d*Aidiéolûgie, 

Le Bulletin monumental ^ dans sou dernier numéro^ a 
annoncé à ses iecteurs que la section d'archéologie du Congrès 
des délégués des Sociétés savantes, rénni à Paris, rue Bona- 
parte^ an mois d'avril dernier , était venve vinter Tamphi- 
théâtre gallD-romain récemment découvert «î Paris, près de la 
rue Monge, et situé dans un terrain acquis de la ville par la 
Société générale des Omnibus. 

Depuis cette époque, cette découverte a en dans le monde 
savant un retentissement qui n*a fait que grandir, non-senle- 
ment à cause de l'importance réelle et relative du monument, 
mais encore à cause des préoccupations qu'il inspire aux 
esprits soacienx de ia conservation des souvenirs de rhistoire 
nationale. 

L'amphithéâtre sera-t-il conservé, sera-t-il détruit? telle 

est la question dont la solution est encore incertaine. 
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Et cependant U 8*agit de la pins ancienne constnictton de 
Paris, déjà si peu riche en édifices de cette époque, d*nne 
construction antérieure peut-être aux Thermes ou palais de 
Julien, et qui constitue , par conséquent , la première page 
des aithlTes monumentales de la capitale ! U est donc permis 
de 8*étonner qne le rachat et la conservation de cette roine 
précieuse poissent faire le sojet d*un doute. 

En attendant un oui qui conserve ou un non qui détruise, 
la Société française de numismatique qui, depuis plus d'un 
mois , a ponr ainsi dire planté sa tente sur ces Arènes , 
poorsDÎt sans relftche la mission qu'elle a entreprise ponr 
opérer lenr rachat et leur sanvetage. Elle a d'abord été 
assez heureuse pour obtenir un sursis de quelques jours à la 
démolition par laquelle l'antique édifice allait faire place, aux 
écuries et remises qne la Compagnie, propriétaire du terrain, 
se disposait à £edre construire ; en même temps, de concert 
avec le service des trayaox historiques de la riUe de Paris, 
elle a fait exécuter des fouilles dont les produits sont recueillis 
dans un musée spécial établi sur les lieux. £lle a aussi pris 
l'initiative d'une souscription publique pour contribuer au 
rachat du terrain. 

Il parait que la ville de Paris n*est pas assez riche pour se 
lancer en ce nioniciu dans la totalité d'une dépense imprévue 
qui assurerait le salut des débris de cet antique monument. 
Elle s'est cependant engagée à intenrenbr pour un quart dans 
les frais de l'acquisition , dans le cas où l'État consentirait à 
prendre à sa charge le reste des frais {\), 

(1) Gomme donnée appnNdmatife de la dépense nécessaire pour le 
rachat dn temin des Arènes, Yoidce qoe publiait, le 80 avril dernier, 
le journal r/tfiif iroijon, d*après de bonnes infoiniations : 

t La pordon découverte occupe une superficie de S,500 mètres, 
• qne la Compagnie des Omnibus a achetés au prix de i08 fr* le 



Alors, la question du rachat des Arènes a été portée devant 
la Chambre des députés (>ar M. le baron Lafood de Saint* 
ilnr, et la répoiue de M. le miniBtre des bcanx^iarls k oetle 
interpcUatioo a élé tjonrDte. €'est m oooYcra déUd de 
gagné ; les Arànci en profitent pour offrir au public un inlé» 
rêt qui s'accroit de plus en plus ; leur ancien sol se dégage 
chaque jour iious la maiu des bouilleurs ; de nombreuses ma- 
nifestatioiis en kor fofeor se produiseat dans les difiâreDts 
organes de la presse française et étrangère, à part ci|^endaal 
quelques boatades de oertanies feuilles pies plaisantes qun 
sérieuses; et voilà que, depuis quelques jours, elles reçoivent 
de précieux témoignages de sym|)athie de la part d'une foule 
de sociétés arcbéologiques, qui, alarmées du péril que court 
le vieux monoment» expriment les vœux ks plus sjgniûiaitHi 
pour sa ooBser?ation (1). 

fl mètre, soit 270,000 fr. ; il convient d^ajouter à ee prix une SodUne 

• de 27»000 fr. représcnluit les fhtis de nivellement exécutés sar Ici 
« S»500 m., ce qui ^t un total de 297,000 fir. Si Ton déduit de oetfii 
« somme les 10,000 fr. que la wuscriptioD a produits jusqu'à oe jour 
t (S5 anil), la somme absolument néoessaiie pour sauver MÊÛkoBoaA 
« oes précieux vestiges ne s'élère plus qu*ft S87,O0S tt* PMir compléler 
t Popération, il SmAra Uea encore prendre énrinHi S,000 m. sur le 
« Jaidia d'un content voisin ; mais rien ne pressai.. • 

(I) Parmi les démarches fiiites aaprtt ëa AL le préfet de la Mue et 
des membres du Corps légisIatlC par no tiès-grand nombre de mifii^f 
archéologiques de province, poar demander la conservation des Arènes 
dé ^aijfl, noni leproddsons id la pétition adressés à II. le préfet de 
la Seine par la CammUshn arehiotoffique de la vfllé d^Aiies» où doit 
précisément, œtle années si^er le Congrès de la Sœiiti frwaçtàu 
^ÀreHéohgie: 

• llonsleOr le préfet, 

< Les soussignés, membres de la Commissiou archéologique d'Arles, 

• ont i'iionueur de soUictter de votre empressement pour la conserva- 
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Les grandes compagnies savantes, l'Académie des inscrip- 
tions et belles-lettres, la Société des Antiquaires de France» 
la Société de l'École des Charles, la SociétAÎ française d'Ar- 
chéologie s'étaient émues 4u sort de ces ruines et avaient 
demandé qu'elles ne soient pas anéanties. 

Seole, la Commission officielle des monuments historiques» 
en très«-grande oujorilé composée d'architectes, qui se sont 
placés au poiul de vue exclusif de Tart quand il s'agissait 
avant tout d'une question d'histoire et de souvenirs nationaux, 
a émis un avis contraire, sans cependant l'émettre à l'ona- 
nimité. 

Certes, on ne sammt se méprendre sur la valeur de ces 

ruines. L'importance architecturale des Arènes de Paris ne 
peut évidemment être comparée à celle des Arènes de Nîmes, 
d'Arles, même de Fréjus , pour oe parler que des édifices de 
06 genre restés deiwut sur le soi de la Gaule. Mais, pour 
Paris, c'est le plus antique témoin des origines de son histoire; 
car nous avons là un édifice qui, d'après le caractère de sa 
construction et la présence des médailles qu'on y a retrou- 
vées, doit être rapporté au W ou au commencement du III' 

« ûoù des monuments historiques, le rachat de rAmphitliéatre romain 

• réoemment découvert dans la rue Monge, à Paris. 

t BiOi des questions resteot à édairdr sur les dispositions dii Sol, 

• les naWBicUcSr le podium de ces antiques coostmeHons. La compt- 
« nisoi est te moyes le plus sàr de les résoudre et d*éclaircir les 
« textes encore douteux des aatears qui ont écrit sur les «DfU- 
« th^atns. Comme Nlmeib notre viUe possède un de oas momuimli 
« dont tou les détails ne sont pas encore connus; la déoonTerle fldie & 

• Paris peatnoas venir en aide pour les etpU^ner. Cest denedans nn 

• IMM iotentfa^^ nen maint qne ponr cenierfer an pays une de 
« ses pins antiques lUustrations, qne nons avens l^honnear de vous 

• adresser eelte pétition. 

« Deignci agréer rhemmafe de la hanta eonsMémio» anea Impidte 
t nous sommcsi Uonaieur te préfet, de^* » 



328 DÉCOUVERTE DES ARÈNES 

siècle de Père chrétienne ; c*est un titre suffisant pour qu'il 
faille, comme le proclamait M. îlonri Martin , aux premiers 
jours de la découverte, a assurcT à tout prix le salut 
de ce grand débris de t antiquité ^ dont la destruction 
serait une honte pour Paris aux yeux de toute V Europe 
savante (1). » 

Quoi qu'il en soit de l'importance de ces Arènes, leur dé- 
couverte, pour tous ceux qui sont plus ou moins versés dans 
l'histoire des antiquités de Paris, ne doit |>as être le sujet 
d'une surprise complètement inattendue. Elle n'a fàit que 
venir confirmer l'existence du monument mentionnée par 
plusieurs écrivains du inoyen-age, et indiquée dans ces der- 
niers temps par plusieurs antiquaires. 

Le document le plus ancien, relatif aux Arènes de Paris, 
est un passage de Grégove de Tonrs ainsi conça : « Qnod ille 
« (Chilpericus) despiciens, apud Suessiones atque Parisios 
a circos œdiiicare praecepit; eosquc populis spectacuium 
« prœbens (2) . » 

Adrien de Valois [Praf.^ p. xvj) cite un cartulaire du 
commencement du XIV* siècle, qui mentionne l'Amphi- 
théâtre de Lutèce sous la domination des Romains dans les 
Gaules. Il parle d'une vigne apparienant aux écoliers de la 
Sorbonne, et située in loco quidicitur aies Areinnes », ante 
sanetum Viciorem ; et, plus loin, il exprime l'opinion que le 
roi Ghilpéric aurait restauré le cirque de Paris pour y donner 
des fêtes» 

Sauvai {Ilist. de Paris, t. II, p. 363) parle également du 
Clos des Arènes ou de St- Victor. 
Félibien (BisL de PariSt t. I, p. 17), après avoir men« 

(1) Journal le Siêdâ, da 7 avril 1870. 

(S) Beeumt de dom Bouquet, t. II, p. SAS. A,— -Grégoire de Tom, 
Histoire^ L. V, du XTUI» 
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Ckmné les antiqoilés romaines découvertes à Paris et les 
Thermes de Julien, ajoute : «Quant à ramphithéâlre, il 
1 parait, par un titre de Tan qu'il était situé vis-^i-vis 

« de l'endroit où a été bâtie l'abbaye de St- Victor, etc. .. » 

Dans ses Recherches sur la ville de PariSy 1775 (U IV, 
p. 169), Jailiot expose les mêmes faits : • Vis-à-vis cette 
« abbaye (St-Yictor), dit-il, et dans l'espace qui se trouve 
« eotre les rues neuves St-Étienne, des Fossés-St-Victor et 
« des Boulangers, était le Clos hl-Victor, autrement dit le 
« Clos des Arènes. C'était là que, du temps des Romains et 
• des rois de la première race , étaient les arènes et Tam- 
« phithéâtre dont j'aurai l'occasion de parler ailleurs. » 

Il serait âcile et il est inutile d'augmenter encore le nombre 
de ces citations. Ajontons seulement que l'existence de l'am- 
phithéâtre de Paris est indiquée dans V Abécédaire de i>l. de 
Gaumont (ère galio-romaine)^ et dans la DescripHan archéo- 
logique des monuments de Paris, par M, de Guilhermy^ qui 
le place à l'endroit où l'on vient de le découvrir. Oisons aussi 
que l'emplacement qui contient les ruines dont nous nous 
occupons, ûgure sur plusieurs plans du vieux Paris sous la 
désignation du Clos des Arènes^ et particulièrement sur le 
Plan de Paris sous la domination romaine^ qui accompagne 
l'ouvrage de Dulaure. 

Outre ces renseignements donnés par la tradition, il existe 
un précieux document d'un témoin oculaire, qui a vu au 
Xn* siècle les ruines en question, et qui les a célébrées dans 
un poème latin (1) ; c'est Alexandro Neckham , d'origine 

(4) Mannscrit de la BiUiolb. Imp^, fntltnlé : Uber vMjflstri AUxat^ 
éfi coMtdei Cgreetttriê, qui inseriHtur Laos SAPiniTW oitihs. 

Voir BulUHm 4$ ta SœUti impiHatê éu ÂnHqiucbns dê Prancê, 
1858, p. 15S. 

Voir aussi, pour compléter ces renseignements, la b r oc hur e publiée 
en avril 1870 , sur les ilr^fus dê Paris , par BC le vicomte Ponton 

22 
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anglaise, qui professait à Paris en 1180. Décrivant les Mer- 
veilles de Farts, il parie ainsi de notre mon ornent : 

• Indicat et circi descriptio magna theatmm 
c Cipridîs ; iilud idem vasta ruina docet* 

• Dirait illud oiNiB fidei devoliu ; sancti 

> Victoris prope sUt religiosa domus.*. • 

L*afflpiiithéâtre avait été iiftti sur le venaot orientai dn 
mont Loooticios, aajoard'liui Montagne Ste-Geneviève, et aon 
grand axe était orienté à peu près dans la direction do nord 

au sud. La partie découverte œmprend près de la moitié de 
l'arène et se trouve entourée du mur formant le podium^ 
an-dessas duquel s'étageaient les séries de gradins, divisées 
en prœdnctiones et en cumeL Ce mor, qui se développe sur 
une courbe elliptique d'une régularité qui n*est pas toojoiirs 
parfaite, est muni d'un parement en appareil de 20 à 25 sur 
10 à 15 centimètres, cimenté à la truelle et sans mélange de 
briques. Sa hauteur prise depuis sa base jusqu'à Tarracbe- 
moit des gradins qu'il portait, varie entre 2 et 3 mètres. Une 
entrée, flanquée de deux murs parallèles, intenrompgdt, vers 
le nord, le pourtour du podium, vis-h-vis l'extrémité du 
grand axe de l'ellipse ; à gauche de cette entrée, on a retrouvé 
une chambre ou loge carrée en enfoncement sur le podium ; 
une antre loge analogue est aussi apparente sur le côté oiwst, 
à l'extrémité de la partie actuellement découverte. Ces loges 
étaient probablement destinées aux gladiateurs ou à tout autre 
personnel employé au service des jeux et spectacles. 

En avant, et environ à 1 mètre du podium , dans deux 
endroits, devant rentrée ci-dessus mentionnée et devant 
la chambre située à l'ouest, se trouve un dallage circolaire de 

d'Âmécourt, président, et M. A. de Villefoss^ secrétaire-générai de la 
Sociiié française de NumisnMtique, 
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pîenes plate»^ portant des iBnllUires de portes ot des traces 

de scellement de gonds ; il est à présumer que ce dallage 
s'étendait tout autour de l'arène et soutenait une barrière , 
pleine ou un grillage , de manière à déterminer un couloir 
de refuge pour rexécotion des jenx et combats de l'amphi- 
tbéâtre. 

La structure générale de l'édifice, par suite de son em- 
placement même sur le flanc d'un coteau, devait être singu- 
lièrement siinpliûée; les constructions qui, comme à Home et 
à Vérone, à Nîmes, à Arles, etc., soutenaient les gradins w 
des galeries voûtées et des portiqnes, de? aient être Id rem- 
placées, en partie ou en totalité, par la terre solide, comme 
aux amphithéâtres de Pompéï , de Syracuse , au théâtre 
d'Orange, de Taormine, etc.. Aussi, du côté ouest, n'a-t-on 
pas retrouvé les vestiges d'une enceinte extérieure, qui aurait 
été parallèle au podium; au côté opposé, au contraire, à 
Test, le versant de la colline fiûsant défout, il a fiillu y sup- 
pléer par des coustnietmns circulaiies dont on a retrouvé 
des parties. 

Quoi(iue l'emplacement dont on dispose n'ait pas permis 
de déblayer entièrement le petit axe transversal de l'arène , 
on voit néanmoins fne cet axe peut être évalué approxima- 
tivement à /i8 ou &9 mètres , ce qui feit une longueur 
peu différente de celui du Colisée de Rome, qui mesure 
53 mètres. Cett(.' dimension suÛit pour donner une idée de 
l'importance de Tamphithéitre de Paris, on du moins de 
l'étrâdue de son arène ; quant aux détails de la structure 
architecturale, de sa première édification et des restaurations 
qu'il doit avoir reçues à l'époque mérovingienne, les éléments 
retrouvés jusqu'à ce jour ne paraissent pas assez nombreux 
pour hasarder encore une reconstitution coigeaurale plus 
complète de Tédifice. 

La couche de terre qui, pendant quinie siècles » a ensevdi 
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ces nrines, formait an-dessos d'eites une masse de décombres 
de 15 à 20 mètres d'épaisseur. Les fouilles opérées pour 

arriver à la reconnaissance du sol de l'arène et an dégagement 
du podium, ont amené des découvertes très-importantes, des 
monnaies» d'autres objets de bronze, des poteries, quelques 
Ins-reliefe» des déliris d'architeaure, et en dernier lieu des 
sépultures d'un caractère tout particulier. 

Les monnaies retroufées de grand et moyen bronze ^ipar- 
tiennent aux règnes d'Adrien, Marc-Aurèle, Gordien III, 
Claude II, Tetricus, Numérien, Constanlin-le-Grand , Con- 
stantin II, Constance, Julien II, Gratien, etc.. Parmi ces 
monnaies du bant-empire , la plus ancienne est d'Adrien. Il 
a été retrouvé aussi une médaille gauloise des Parisii 

Parmi les autres objets de petite dimension, nous citerons 
un fragment d'épée, des épingles ou aiguilles en bronze ou 
en 06 , des anneaux de bronze , des bulles , et un délicieux 
fragment de collier de femme muni de fermoirs en or, avec 
séries de pierres précieuses alternées de perles fines. 

Des chapiteaux , mélange de dorique et de style méro- 
vingien , oui été déterrés de la loge de l'ouest du podium , 
ainsi que quelques débris de fûts de colonnes, revêtus d'or- 
nements en imbrications et de cberrons brisés. On a recueilU 
aussi deux pierres, qui faisaioit partie des anciens gradins, et 
portent encore les inscriptions OC, MN PP. 

Des poteries, retrouvées en grand nombre aux diverses 
couches des fouilles , présentent des échantillons de céra- 
mique de toutes les époques, depuis les terres rouges de 
Samos jusqu'aux terres vernissées du XV« siècle. 

Au nombre de ces poteries, figure un vase de forme ren- 
ûée, avec goulot muni d'une anse, d'une pâte blanc-jaunâtre, 
orné de dessins courants et de couleur ocrée. H est dans un 
éut de conservatfon parfiùie^ attribué par les savants les plus 
compétents à l'époque gallo-romaine, et se trouvait plaoé 
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auprès de la tête d'un grand squelette hamain, enseveli dans 
la terre à environ 60 centimètres an-dessous dn nivean de 
h*rène. 

D'autres sépultures ont été découvertes au même niveau 
que la précédente. L'une, d'un aspect très-saisissant, se com- 
pose de trois squelettes réunis dans la même fosse^ enche- 
vêtrés les uns dans les antres, la tête de l'im reposant entre 
les pieds des deux antres. Un second groupe présente deux 
corps de femme juxta-posés dont les attitudes contournées 
semblent indiquer les traces d'une mort violente. Jusqu'à ce 
jour, sept squelettes , isolés on par groupes de trois et de 
deux, ont été mis à découvert Tous sont orientés du nord an 
sud , ensevelis dans des fosses étroites creusées dans l'argile 
ou le tuf. Ces sépultures présentent un intéressant sujet 
d'étude , sur lequel il serait maintenant difficile de se pro- 
noncer. 

La seconde partie non déblayée des arènes s'étend sons 
un terrain contîgn occupé par le jardin d'un couvent Si le 

rachat de la première partie s'effectuait, il serait possible de 
le faire suivre de l'acquisition de ce terrain , soit de suite 
on plus tard, car rien ne presse. — Alors l'amphithéâtre , 
entrevu par les archéologues, réapparaîtrait un jour tel que 
l'aurait conservé , pendant quinze siècles , cet épais et pré- 
cieux manteau de terre , et viendrait peut-être livrer plus 
largement les secrets de ses différentes phases à travers 
l'époque gallo-romaine, les invasions des Barbares et le règne 
du petits-fils de Gbvis. 

Ces belles espérances se réaliseront-elles ?. . . 

Chi lo sa? — comme on dit au pays du Golisée !.. . 
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Ce qui fixe l'atleniioa an plus haut degré dans la ? iUe de 
Loches* ce sont les deux travées de St-Oun, que sunnontent, 
en guise de toitnre, deux pyramides en pierre; 

C'est là l'œuvre de Thomas Pactius. 

Ce Thomas Pactius était un prieur du chapitre de Nôtres 
Dame de Loches^ et il mourut le 27 avril 116& — Gela est 
pour nous une date et une date certaine, chose prêciense et 
rare en pareil cas. 

Avant cette date , les nefs étaient couronnées de pyramides 
en bois peint qui . pourries alors par le temps et la vétusté , 
menaçaient raine. 

Le bon prieur les fit abattre et y substitua deux pyramides 
en pierre. 

J'ai à peu près traduit dans ces quelques lignes la mention 
latine que notre confrère. Al. Le Dain, a eu l'obligeant à- 
propos de nous signaler et que je dois répéter ici parce que 
cette mention est des plus topiques et des plus claires ( ca- 
ractères que n'ont pas toujours les mentions de nos vieilles 
chroniques). 
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« Ad extrcmam videus Thomas quod oœlum mediaB 
a Eodea» pictis compactam maiitn» trabes et ttgnamfna 
c f estusUle pntrefiicta jam minarentor roioam • medhini 

» ecclesis quod est inter duo campanaria, remotis Teteribus 
(( trabibus et lignis et asseribus, mira texit opertura, duabus 
'( scilicet tnrriculis quas ooa Duàas appellamus, arcus qufMiue 
« lapideos et columiias quae sintexlant dubas fecit fieri. • 

(Cbrooiooa EedaHm Bett» Maria de Lodiis.) 

Oni certes» le brave cbroniqQeur qui a écrit ce latin-là 
disait beaucoup plus vrai qu'il no croyait probablement lui- 
même quand il écrivait : Mira iexit opertura, 

A-t-on vu quelque part pareHle toitore? Je ne le pense 
pas; et Je puis, a?ec le chroniqueur, la nommer «xlra- 
orâmaire , éirange , lURA , sans craindre l'affront d'un 
disgracieux démenti. 

Nous analyserons en quelques mots Téglise St-Ours de 
Loches, 

1* La base de h tour d'entrée, la base du transept doivent 

appartenir à i*œuvre de Geoffroy Grisegonnelle — fin du 
X* siècle ; 

2** La pyramide qui couronne la tour d'entrée (refaite il 
y a quelques années) était du commencement du XII* 
sléde; 

3" Le narthex et le portail ont été appliqués à la base de 
cette tour vers le milieu du XIT siècle ; 

4« Le clocher de l'intertransept, l'abside et la partie supé- 
rieure des transepts sont un peu plus anciens ; 

5* Les deux pyramides désignées sous le nom de Dubes 
(restaurées depuis peu) sont du dernier tiers du XII* siècle ; 

6" Le bas-côté du midi appartient au XII* siècle^ celui du 
nord au XV*^ ; 

7* Les stalles, qui ne sont pas sans quelque mérite, sont 
du XVr ; 
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$• Le tombeau en marbre da maître-autel accuse son faire 
très-modeme.~Les gradins et le uberuacle en bois doré sont 
du XVII* siècle, qoi n'a |MS loijoiin sa fure «uifli Imo. 

De Chergé, 

D$ l'Indre, 

BBODEEIBS ST TISSUS ANGI8N8 TROUVÉS A TOHOBIS. 

Les travaux de restauraliou encore en cours d'exécution à 
l'église de N.-D. k Tongres eitg^mit, il y a quelque teiii|iB, 
le déplacement des retiqaaires, des chapes, des chasoMes et 
des autres ornements conservés dans la trésorerie de celte 
antique collégiale. 

Parmi ces objets se trouvaient quelques cbâsses qui 
n'avaient plus été ouvertes depuis longtemps ; deux de ces 
châsses étaient très-pesantes ; on voulnt en extraire ks 
nombreuses reliques qu'elles renfermaient. 

L'un de ces reliquaires accusait par sa facture le XIII* 
siècle : l'autre ne remontait pas au delà du XVIP; aussi le 
premier fut-il l'objet d'un examen spécial, du reste archéolo- 
giqnement Justifié. J'y trouvai un cofiînet orné des armohries 
de saint Louis, roi de France, un autel portatif du Xi* 
siècle, et, au milieu d*ane grande quantité de petites bourses 
remplies d'ossements, trois fragments d'éloÛes ayant servi à 1 
envelopper des reliques. 

Le premier de ces fragments consiste en un morceau de 
tofle ornée d'une broderie en soie au point de crochet. Le 
fond, jadis blanc, est fait d'un tissu de lin très-fin, que le 
temps a jauni. 

La broderie, qui s'est malbeureusement elBlée en grande 
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partie, a dû former on ensemble divisé en deux scènes super- 
foiéM et 4'ésaie haateur. 
te la partie sopérieore oo renarqiie trois figures ptacées 

sur le même plan. Le premier personnage est représenté 
debout ; il porte une tunique d'azur ornée de pourpre et de 
kxigues chausses bleues — saraballa — fixées au moyen de 
bandeletles rouges; le milieu de la tunique et les manches 
sont ornés de fils d'or^brodés en coiichnra 

Le second personnage, qui nous paraît représenter une 
femme, à cause de la division symétrique de son abondante 
chevelure, est assis sur un âne dont les contours sont forte- 
dessinés au moyen d'une broderie en soie brune rehaos- 
aie de plaques bleues et jaunes séparées par des fils d*or. 

Le personnage porte une tunique talairc d'azur ornée de- 
vant, en bas et sur les épaules, de filets de pourpre, et un 
orarium en soie bleue et rouge. De la main droite il semble 
bénir; sa mala gauche est appuyée sur ses genoux, et ses 
pieds sont garnis de chaussures rouges. Le troisième person- 
nage est debout comme le premier ; il porte une tunique 
ceinte, ornée au centre d'une bande d'azur appelée patagium 
par les anciens, et il tient de la main gauche un bâton posé 
en travers ; ses jambes très-minces sont dessmées an moyen 
d'une broderie an passé, en soie brune et bleue. 

Au-dessus de ces trois figures se trouvait une inscription 
en lettres romanes majuscules qu'il m'a été impossible de 
rétablir : ces lettres, à eu juger par ce qu'il en reste, étaient 
brodées alternativement en iÀea et en jaune. 

La seconde partie de ce voile historié %st occupée par 
quatre personnages placés sur le même plan et à une égale 
distance les uns des autres. Les deux premières figures portent 
des tuniques lalaires et une espèce ô!éphodf et la troisi^me est 
rovétne d'une robe courte descendant jusqu'au milieu des 
coiases ; elle étend les miins vers un ange qui senoUe la coq- 
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dnire. CSe divin messager porte une tmdqoe taliife d'anir, 

ornée, d'après un usage antique, de deux bandes de pourpre 
— clavi — se prolongeant jusqu'au bas et appelée pour ce 
motif ves^ ckmeaku 

La broderie dénote l*eDfiince de l'irt ; le dessin est asseï 
correct, mais les lois de la perspective étaient ineonnoes an 
brodeur ; cependant ce voile est intéressant sous le rapport 
des costumes, des couleurs et de la composition. 

U est prolMbie que ce firagment a fiât partie d'un de ces 
nombreux tissus qni, pendant les périodes mérovingienne et 
carlovingienne, servaient soit de couvertures, soit de mani- 
pules ou de suaires, soit à tout autre usage religieux. Quant 
au sujet traité dans cette naïve peinture à l'aiguille , nous 
croyons que la scène supérieure représente le voyage à 
Bethléem, et la scène Inférieure l'Ange et Tobie; loatefois 
l'ensemble de la composition devait offrir un assez grand dé- 
veloppement, deux des côtés présentant les traces d'une dé- 
chirure. • 

Hauteur de la partie supérieure , 0,162 m* ; hauteur 
moyenne des personnages, 0,115 m. ; hauteur de bi toile, 
0,385 m. ; largeur, 0,221 m. 

Le second objet qui attira mon attention fut une escarcelle 
ou aumônière, ainsi appelée parce qu'on y mettait les aumônes 
à disUribuer. £lle renfermait quelques ossements dont aucun 
ne portait la moindre inscription. La partie antérieure de cette 
escarcelle présente une composition divisée en deux tableaux 
superposés, brodés avec le plus grand soin sur un canevas de 
loile blanche assez grossière. Cette composition se distingue 
par la pureté du dessin, par la délicatesse de l'exécution et 
par l'harmonie des couleurs. 

En haut, on voit un chevalier équipé de pied en cap, re- 
vêtu du haubergeon recouvert d'une cotle-d'armes flottante et 
portant en téte une espèce de casque ouvert, caché en grande 



BEODERIES ET TISSUS ANCIENS TROUVÉS A TOMGRES. 341 

partie par on bouclier i)lasonné qn'il tient delà main gaache, 

tandis que de la droite il brandit une large épée à double 
tranchant. Ce preux sort au galop de son cheval d'un château 
créoelé , flanqué de tours et couronné d*uoe bretèche, dans 
laquelle apparaît nne femme qui semble suivre ce départ 
précipité d'nn regard anxieux. 

Cette scène se détache sur un fond d'or brodé en différents 
points de couchure. 

En bas, on remarque un cavalier dont la téte hideuse est 
ornée d'un panache ; il est revêtu d*un haubergeon recou- 
vert d'une cotte d'armes ornée d*une broderie en plumetis 
enlrepiqué, et porte autour de la taille une ceinture à bouts 
flottants. De la main droite il éU' ve un bouclier orné d'un 
dessin quadrillé, et lance de la gauche un javelot vers le 
deL Cet homme tient devant lui, assise sur un cheval bleu, 
une femme revêtue d*one coUe-hardie à manches serrées, 
recouverte d'un surcot sans manches et largement drapé. Cette 
femme , dont la tête découverte est ornée d'une abondante 
chevelure , offre par Tensemble de ses traits quelque ressem- 
blance avec la châtelaine représentée dans la partie supé- 
rieure. Elle élève des mains suppliantes vers le ciel, tandis 
que le cavalier placé derrière elle semble tomber à la ren- 
verse. 

Cet efiroi que partage le vigoureux destrier, lancé tu 
galop, provient sans doute de l'apparition subite d'un nain 
ou d'un bonfibn dont la tête est ornée d'une double corne 

allongée en spirale, et qui semble s'opposer à l'entrée du 
cheval dans un château placé au second plan à gauche. 

La porte de ce manoir est surmontée de créneaux et flan* 
quée de deux tours ornées de fienestrages gothiques; au- 
dessus de cette porte apparaissent deux femmes dont les 
mains élevées et tendues semblent indiquer un geste d'accla- 
mation ou d'applaudissement. Au premier plan et près du 
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château se trouve un vieillard assis sur une chaise à l'antique. 
U porte une tunique ceinte en soie jaune et verte, travaillée 
au point de plumetis, et un long manteaa rejeté en arrière, 
brodé en fil d'or entre-croisé» Sa téte expressiTC est couverte 
d'un bonnet pointu d'où s'échappe une longue cherelore 
blanche, confondant ses flots soyeux avec la barbe qui encadre 
sa figure patriarcale. 

Sa main droite nue est dirigée vers le cavalier, et sa main 
gauche retient un gant posé sur ses genoux. Ce tableau animé 
se détache sur un fond d'or brodé en couchure et parsemé de 
fleurs ouvrées en soie verte et jaune. « Il serait difficile, dit 
(c M. Grosse, de préciser la scène figurée dans cet ouvrage ; 
« elle n'appartient ni à la légende ni à Tbistoire. » Nous 
devons avouer, avec cet estûnable archéologue, que nous 
n'avons pu découvrir malgré nos recherches, le sens de 
cette broderie. Le sujet nous paraît emprunté à quelque 
roman allégorique ou chevaleresque de l'époque féodale ; 
peut-être même figure-t-il un lait d'armes ou un trait de che- 
valerie accompli par un membre de la famille de la noble 
châtelaine à qui l'aumônière a appartenu ; car rien dans cette 
com[X)sition ne dénote une pensée chrétienne. Du reste 
l'usage des escarcelles, très-aucieu il est vrai, devint général 
au temps des croisades ; l'escarcelle était alors un des signes 
servant à distinguer (es voyageurs de la terre sainte. L'usage 
des aumônières passa des pèlerins aux bourgeois, aux nobles, 
enfin à toutes les classes de la société , et ne cessa que vers la 
fin du XYP siècle. 

Plusieurs pèlerins se servirent de leurs escarcelles poor 
apporter à leurs parents, à leurs amis, à leurs pasteurs des 
reliques d'outre-mer et même des fragments de pierre, de la 
poussière, des branches et jusqu'à des feuilles recueillies dans 
les lieux témoins de la rédemption. 

n est probable que l'église de Tongres doit à une drcon- 
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stance semblable la possession de cette intéressante aumônière 
qui nous paraît appartenir au XIV' siècle. A cette époque le 
travail du brodeur atteignit à un bant degré de perfectioo. 

c L'aigpille, véritable pincfiaa, dit de Laborde, se pro- 
c menait sur la tdle et laissait derrière elle le fil tenit en 
« guise de couleur, produisant une peinture d'un ton soyeux 
« et d'une touche ingénieuse. » Pendant ce siècle la broderie 
était employée partout; on brodait non^aenlement les orne- 
ments d'église, mais encore les vêtements, et même des 
cbambres entières étaient enrichies de broderies historiées. 

Hauteur de la composition supérieure, 0,167 m.; largeur, 
0,20 m.; hauteur de la composition inférieure, O^iÔ; lar- 
geur^ 0,297 m.; hauteur totale, 0,347 m. 

Le troisième fragment intéressant caché dans la châsse est 
an tissa d'origine orientale, ayant servi sans doute à envelop- 
per des reliques apportées de Rome à Tougres vers le XI* 
siècle. Il nous montre sur une bande horizontale, large de 
107 et longue de 254 aiiilimëtres, un seul et mOme sujet repro- 
duit plus ou moins uniformément sur toute l'étendue du tissu. 

On y voit alternativement deux serpents affectant la forme 
d*an modlDon dressé, perçant de leurs dards deux animaux 
de l'espèce des renards, et deux autres serpents posés d'une 
manière identique, plongeant leurs aiguillons vénéneux dans 
le cou de deux oiseaux de la forme des papagalU, 

Ces serpents sont séparés par une croix grecque pédiculée, 
placée tantôt entre deux licornes debout et détournant la tête, 
tantôt entre un oiseau fantastique et une licorne fabuleuse, 
tantôt entre deux oiseaux de l'espèce des palmipèdes. 

Le fond de ce tissu est formé de soie et de lamelles d*or 
de Chypre ; les serpents, dont il ne reste que les têtes, étaient 
ouvrés en soie blanche, et les oiseaux le sont en soie bleue, 
blanche , rouge et verte, rehaussée de plaques d'or disposées 
de façon à imiter les muscles et les os ; il en est de même des 
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papagalli, dont le corps brodé en soie ronge et jaune est 
parsemé de minces filets d'or disposés de manière à imiter les 
mille nuances de leur plumage. 

Une petite bande de soie ronge sépare an ornement com- 
posé d'une suite de modillons blancs, bleus et rouges, qui 
terminent en haut et en bas ce précieux fragment dont il 
serait difficile de préciser l'âge. En effet, les mêmes tissus 
ornés des mêmes dessins furent fabriqués pendant longtemps 
(do IV* au IX' siècle) à Byzance et dans la Alauritanie ; on les 
désignait dans les anciens inventaires sous les noms de pallia 
holoserica scutala vel rotata, eum kistùria mimalinm, et 
Athanase le bibliothécaire, dans sa Vie des papes, donne à ces 
tissus, suivant leur ornementation, les noms de paUia ieomta, 
paUia aquilata, eta , etc. 

Avant de terminer cette notice, qui n'a d'autre bot que 
d'appeler l'attention des archéologues sur ces précieux tissus, 
je me permettrai de faire remartjuer que ce fragment 
d'étoffe si ancienne est fabriqué de la même manière que nos 
tapisseries de Paris et d'Aubusson, c'est-à-dire qu'il a été 
eiécuté sur un métier à haute-lisse. 

Ch -M.-T. Thys. 

(BulUlin tU la Sœiité du Limbourg.) 



POmUnS A PAIN-LES-MOtITIERS ET A GHEYI6NT-LB-DÉ8BRT, 

EN NOVEMBRE 1869. 

Accompagné de six ouvriers manceuvres, j'ai fiit exécuter 
vingt sondages dans dlflérentes parties d'un champ, situé à 

égale distance d'Austrudes et de Fain-les-Moutiers, sur le 
ûnage de cette dernière commune, et à l'extrémité d'un 
plateau très-vaste et très-élevé. Le champ Tircuit, où nous 
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tnfaîlloiis, est clos par des mais formés d'endens débris, 
surtout de pierres plates de 5 à 6 centimètres d'épaisseur, 
provenant de dallages et de tombeaux. Ce champ a une éten- 
due de 1 hectare 50 centiares environ. 

Les 8(Midages ont amené la découverte de nouveaux débris 
de poteries noires, grises et ronges asses grossières et aussi 
de tuiles romaines. 

Partout, on a remué une terre rougeâtre, jusqu'à une 
profondeur d'un mètre environ, où s'est rencontré le sol 
vierge. Tonte la superficie du sol m'a paru avoir été profoo- 
dément siUoanée par la charme, qui a déplacé tons les 
débris. 

A l'angle est , nous avons découvert une partie de sub- 
struction gallo-romaine , composée de fortes pierres brutes. 
La rigueur du temps et l'opposition du propriétaire nous 
ont empêché de poursuivre cette fouille. 

Un Adrien et un Trajan, grand module, ont été trouvés 
dans ce champ, ainsi que beaucoup d'autres médailles enlevées 
avant nos recherches. Je ne possède que les deux premières. 

Enfin, il s'est rencontré des débris de marbre blanc et de 
couleur, ahisi que quelques perles en verre. 

En revenant à Austmdes par le bois de la €rae, qui se 
trouve dans la direction d'Aisy, j'ai reconnu , au centre du 
bois et à 50 mètres environ des bornes délimitatives des 
départements de la G5ie-d'0r et de l'Yonne» un tronçon très- 
bien conservé de la voie romaine, venant d'Alise, par Mont- 
bard et Quincy et se dirigeant, par Austmdes, les Souillats, 
les Cornes, Châtel-Gérard et Noyers, probablement sur 
Sens. 

Cette voie a 7 mètres de largeur, encadrement (maigine) 
compris. 

Sur un arc traversant trois vallées et quatre montagnes, 
avec m développement de trois à quatre kilomètres, on trouve 

2S 
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des débris d'anciennes constructions et de tombeaux. Cet arc 
passe de la route de Fain daas le champ Xircuit, et s'étead 
jniqa'à Ghevigny-le-Désert 

En grafissant le chemin dn PiMm-Boté»^ qni oondnitdi 
la roate d'Aisy à Ghevîgny , à droite, à quelques mètres do 
village , nous avons cru reconnaître la partie conservée d'un 
tumulus, dont l'autre a disparu lors de Télargissement du 
chemin Le monticule remarqué clôt la propriété de M. fier- 
thelot César de Chevigny. 

On y a .déoonYert deox squelettes dont les télés étaient 
placées h Touest. Les ossements occupaient une longueur 
assez restreinte , et les cadavres paraissaient avoir été déposés 
assis ou accroupis entre deux dalles, éloignées de 80 centi- 
mètres Tune de Tautre. Les dalles de tecoanement ont laissé 
filtrer les eaux qui ont entraîné une terre fine et rougeâuw 
qui a pénétré et enveloppé les os. 

La gelée très-forte des jours suivants arrêta les travaux 
sans qne j'eusse éprouvé la satisfaction de tronrer dans ces 
deax sépoltnres quelques objets caractérisant l'époque. 

A Ohevigny, comme h Aostrudes et à Fain, la tradition 
rapporte quMI existait encore au moyen-age une ville, s'éten- 
daut de Chevigny à Fain, sur les ruines signalées. On aurait 
appelé cette ville la ville de Frêne, nom se rapportant à celui 
d'an château ayant existé snr le territoire de Fain, et dont 
tes mines appartiennent aujourd'hui à M. Dodos, anden 
maire. Près de ces ruines, et dans le climat de Mossechat, 
existe une fontaine péinfiantc. Le propriétaire, maçon à 
Fahi, a travaillé, dans son enfance» à la destruction dn vieu 
château de Fragnat, qni disparut vers 93, on peu aprè& 

Auguste HÈLIB, 

Mmért d* la SonHé fnmfaiit éfà»énM9§k, 
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NOTRE-DAME DE LA ROXBNOOliEB (AODC). 

La petite ville de Villepinte (Aude) possède une église dont 
la forme intérieure est peu ordinaire. Cette église ofire 
l'aspect de dedi sanetoaires joitaposés à Teitrtaité d'une 
nef asaet vaste. 

Ije saMtnaire à la gauche dti f îsllenr est plus éleifé, plus 
large que celui placé à droite ; le maître-autel s'y trouve. La 
voûte est sur arc brisé de la ûn du XIV siècle. 

Le sanctuaire de droite, d'aspect plus eiigiit attire les re- 
gards de VarcbéologQe. Sa voûte, saoUesdimensioiiSi repro- 
duit le même genre que son collatéral, parce c|n'il a une 
même origine. Mais ici, au lieu d'un chevet pareil au chevet 
voisin, c'est un arceau en plein-cintre ouvrant dans un 
iniérienr ou hémicycle en cul-de-fonr. 

L'areeaa d'entrée, à trois archivoltes, repose sur mie dcni- 
colonne dent la condche fort élégante est ornée de feuilles 
d'acanthe : c'est la chapelle de Nolre-l>ame de la Romen- 
guière. 

Ge sanctuaire eut jadis sa nef; mais les arcfaitecteB chargés 
de oonstraire nne nouvelle égMse paroisside^ firent dispa- 
raître cette nef , dont remplacement fet compris dans la 

nouvelle. Il fallait harmoniser deux constructions disparates, 
et il faut avouer que les maîtres dans cet art n'ont pas failli 
il leur tâche difficile certes do tous punts. Il était bien 
entendu que le sanctuaire de Notre-Dame des Roneee on de 
la Romenguière pouvait être respecté, au prix des exigences 
du goût ou de la fantaisie. On comprend maintenant Teiis- 
tence de ces deux sanctuaires n'ayant qu'une seule nef. 

La chapelle actuelle de Notre-Dame de bi Romenguière» 
que l'on peut &ire remonter au milieu du X* siècle on an 
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commencement du XI% doit son nom à un arbuste appelé 
Boumenguière 9 de Ronmec en langue romane, aorte de 
ronce plantée encore dans la terre qui sert de chaigement à 
la voâte et qne l'on peut voir à l'extérienr de l'édifice. Il 

faudrait peu de chose pour restaurer cette antique chapelle 
et faire disparaître d'anciennes restaurations qui la déparent. 

D'un amro côté, d'autres penonnes semblent plntOt en 
désirer la destruction. 

Les raisons alléguées sont les motifs semblables qni ont fut 
démolir tant de souvenirs des siècles passés : faire du neuf, 
donner à un édifice une régularité qui flatte le regard, et, 
dans le lieu dont nous parlons, supprimer un pilier composé 
d*nn fiûsceau de colonnes qui cache Tabside ou le cheret à un 
petit nombre de personnes. Tel est du moins le résumé des 
lettres qui nous ont été écrites à ce sujet. 

Nous voyons toujoiuï avec peine s'effacer en France les 
demierB vestiges contemporains d'une histoiro dont ceux-ci 
sont souvent les seuls et les plus précieux monuments; et per- 
sonnellement désintéressé dans la question, nous tiendrions le 
même langage s'il s'agissait de tout autre chose ou d'un mo- 
nument de l'ordre dviL 

Le cas de force majeure étant écarté, il font, tant au point 
de vue historique qu'an point de vue de l'art, conserver les 
mines des temps anciens. Ce sont autant de jalons d'étude, 
nécessaires aussi bien pour l'histoire du passé que pour celle 
de l'avenir. 

A. UUBBAU DE La Malle, 
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LES nmm «othiques des teiiSKs a toiture basse. 

Le principe qui a servi de point de départ aux toitares 
aillés des édifices da Nord, me parait appartenir k l'essence 
même de rarchitectnre ogifale teOe qo*elle a été comprise 
dans cette région. Une remarque, tontelbis, que l'on peut 
faire, c*estque les églises du Nord antérieures à l*èr€ gotliique 
ne com|)ortaient que des toitures basses recouvertes en tuiles ; 
et l'on ne peut faire remonter l'origine des combles aigus 
qa*ao moment où Tardoise commença h devenir d'un usage 
général; et cette indication est donnée parBL Yiollet-Le-Duc 
dans son IMctionnaire d'architecture. Le savant écrivain dit 
en outre que, tandis que l'ardoise se généralisa dans le mode 
de couverture des églises du Nord, la Bourgogne, le Lyonnais, 
l'Auvergne et la Provence persistèrent dans l'emploi de la 
toile. 

Les toitnres aiguës sont-elles one nécessité de climat on 
une condition réelle d'esthétique? La question peut être 
controversée. Et d'abord, en ce qui concerne la nécessité par 
rapport au climat, et aûn d'atténuer l'efiét des neiges, comme on 
le prétend; je ne sais si cette considération doit être admise 
sans réplique, puisqu'il a été reconnu que les églises ^e 
la Suède et de la Norwége, pays essenliellement neigeux, sont 
couvertes par des toitures basses. 

Quant à la condition d'esthétique, on peat répondre par les 
monumoits de l'antiquité, qui sont restés les types les pins 
parâits et dans lesquels la toiture était soigneusement dis- 
simulée. 

Il paraît plus certain que ce qui a donné lieu aux toits à 
pentes rapides, aux combles gigantesques, qui couvrent nos 
cathédrales du Nord, c'est la tendance à la ligne verticale qu 



Digitized by Google 



^ UÈUmU H'ARGHÉOLOOIE. 

poussait les architectes des et XIV" siôdes à saréle?er 
leurs édifices aux dernières linutes de hauleor auxquellea ib 
pwsent atteindre; ç'a été chez eux rexplosîon d'an sentiment 
étrange qui leur faisait entrevoir le beau dans l'exagération. 
C'était comme une protestation de leur part contre les 
règles de l'architecture aotiqQe dont ils séparaiem fiolenniMit 
le style ogiral qoi, dans son origiiie, n'en atail pas répudié 
les lois haraaoniqMB. 

n serait enrieoi pourtant de rechercher si le principe des 
toits aigus a été appliqué sans exception à toutes les églises d» 
Nord, et si pas une n'a échappé à cette ràgle onilbniie. le 
crois devoir rappeler, à cet éguè, qae Nbtve-Dame-de- 
lapine en Ghanpagoe (Xy*-XYI« siècle) est entièrement 
converle par nne toiture à faible pent€ complètement dissi- 
mulée derrière la galerie à claire-?oie qui couronne le 
monument à l'extérieur, et présente ainsi Taspect d'nne 
iauaense ternuse bordée d^qonia ; et cet exemple n^e8t penl* 
être pas le seul que l'on pourrait signaler. Il y a?ait donc 
alors une certaine Hberté dans l'interprétation du style gothique; 
on n'avait pas, comme do nos jours, proclamé pour cette 
architecture le principe absolu, inflexible de la ligne verticale, 
et sonapplicatiDn invariable dans la réisction de In toiture de 
tous ses édifices indistinciement, au risque é'en bouteveieer 
l'ordonnance générale, comme à Saint-Jean de Lyon. 

Les pays méridionaux, en acceptant le style ogival, n'avaient 
pas les mêmes raisons que le Nord pour adopter les toitures 
aiguës; et en supposant que cettes^d fassent une nécessité 
des conditions cKmatériqnes dans nos provinces seple»- 
trionales , il n'en était plus de même dans le Midi où, pour ne 
pas donner prise aux ouragans si fréquents et si terribles dans 
cette région, le seul moyen était au contraire l'emploi de 
couvertures basses et couvertes en lovrdes tuiles. U§uX dire 
aussi que l'architecture ogivale , en se répandant par toute 
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h Rranoe» a dû Mbir kluODeBoe pmiMciilière à chiqiie localifé 
où elle venait s'im pta at cr ; od ne Taeeeptait p» eorane on 

l'impose aujourd'hui par toul, avec son cortège obligé de 
flôches el de toits pointus, sans distinctioD d'horizons et de 
climats: elle se modifiait aussi dans le aena des traditions 
artîsti^Ms, lotteneiit enracinées danslepaysqnîdieffGlnkà 
se l'asrimiler. De Oi oes dbergonees nombreoses entre for- 
doniiaiice des églises gothiques du Nord, et l'agencement de 
celles du même style construites dans le ittidi et par des 
aidûtectes da pays même. 

On s'eipliqae alon la |Mésence de oes grandg pignons 
8*élevant an-dessos d'une nef oonrerte par one toitore basse. 
De quelque manière que l'on puisse juger ce motif de déco- 
ntàm^ toujours est-il que c'est un fait contre lequel il n'y a 
pas à revenir et ^'il laut accepter franchement, sous peine 
de dénaturer i'oidonnanco originale d'un grand nombre 
d'églises , parmi lesquelles il s'en trouve de très-remarquables 
et d'un l)\yc précieux pour l'archéologie. 

El d'ailleurs, comment poser des règles précises dans une 
architecture aussi lintaisiste que le gothique? Ces pignons 
indépendants de la toitore sont, après tout, une sorte de pi- 
nacles agrémentant le haut de l'édifice, et cela est d'un effet 
moins malheureux ([ue l'énorme charpente couverte en ar- 
doises qui surmonte les églises gothiques du Nord. 

J'ai pu remarquer dans nombre d'églises romanes cette 
DeMhnce des pignons de fiçades (je devrais mieux dire, id, 
fitintons), à s'étever sensHilement an^dessos de la toiture 
(de 1 à 2"' environ). On comprend dès lors que procédant 
de la même tradition, on en soit venu durant l'époque ogivale 
à donner à ces couronnements une plus grande élévation, tout 
en conservant le principe des toitures basses. C'est ce qui a 
en lieu pour les anciennes églises du Lyonnais, dont pas uns, 
comme pour donner droit aux observations de M. Viollet-le- 
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Duc, n'a été couverte par un comble aigu. Notre église 
métropolitaine de Lyon a été la première à subir cette im- 
porutkm de l'architecture du Nord dans notre contrfie tonte 
méridionale , et d^ on peut ap|»écier i première yne lea 
conséquences qui ea résaltent 

On ne peut s'empfxher de reconnaître quo c'est sous 
l*em{ure d'idées trop exclusives, trop absolues, nées de l'en- 
gouement pour le gothique à notre époque, que TordomianGe 
de notre cathédrale a été jugée finiti?e ou incomplète dans sa 
façade portant un grand pignon s'élevant au-dessus d'une 
toiture basse; et l'on a pensé remédier à cette apparente 
défectuosité en donnant à ce pignon un complément qu'il ne 
comportait pas. Je crois que Ton est allé trop knn et que 
le but a été dépassé; on le reconnaîtra sans doute plus tard. 

Savï, architecte, 
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Par Bdw, Faoïiâit. ^ 

(Bimit du Saturda^'Rewint») ' 

i 

I 

Nous ne savons jusqu'à quel \mnt la vanité nationale j 
peut s'émouvoir à cette pensée qui se présente d'elle-même 
k tout voyageur qui a visité, les yeux ouverts, quelque partie 
considérable de l'Angleterre et de la France, qu'il est difficile . 
de trouver une ville d'Angleterre pouvant offrir une existence 
historique aussi continue que celle dont peuvent se vanter 
presque toutes les villes de France qui ont présenté assez 
d'importance pour avoir été le siège d'un ancien évéché. 
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Uo grand nombre de villes françaises ont une histoire à 
pea près Bemblabie. JLe nie qu'elles oecnpent a été habité par 
des hommes et a été le centre d'one sodAlé plus ou moins 

organisée , quelque loin que nous poissions faire remonter 
rhistoire ou une tradition digne de confiance. Il a été occupé 
par un poste, le plus souvent par une forteresse dominaqjt une 
rifière, et formait le boolefard, la capitale, si on peot 
parier ainsi, dHine tribu gauhttse. Depuis lors, il n*a jamais 
cessé d'être , sous une forme ou sous une autre , on Heu 
d'habitation et de domination. Le fort gaulois devint ensuite 
une ville romaine, s'entoura de murs romains et reçut de 
Rome des institutioos municipales. Dans le Sud , ce lieu con- 
senra et conserve encore son nom primitif antérieur aux 
Romains. Burdigala et Tolosa gardent encore aajourd'hui 
les noms qu'elles portaient dès leur origine. Dans le Nord , 
ce nom ordinairement oublié a été supplanté par le nom de 
la tribu. Ainsi, LiUetia Parmonm, la ville de la tribu des 
Parmi j retient dans son nom de Paris, non pas son nom 
propre, mais celui de ses habitants. Dans les deux cas, 
Texistencc de la ville n'a pas été interrompue, et dans les 
deux elle conserve encore aujourd'hui Tancien nom gaulois 
soit de la ville elle-même » soit de la tribu. 

Puis sous la domination romaine s'introduisit un nouvel 
âément qui devait durer autant qu'aucun autre. Le chris- 
tianisme est prêché de bonne heure, des conversions ont 
lieu, suivies de persécutions, et quelque saint évrqne attache 
pour toujours par son martyre son nom à la cité. Le chris- 
tianisme devient la fin de l'empire, et l'église locale sort de 
son obscurité et obtient une position qu'elle était destinée k 
ne jamais perdre. Sauf quelques cliangciuents récents , la 
succession épiscopale remonte sans interruption, dans les villes 
de France, jusqu'au IIP ou IV* siècle. La cathédrale occupe 
aiyonrd'hui encore ki place de l'église de cïbs temps primitiii» 
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et réleudoQ du diocèse marque l'étendue de pttfB doit à 
l'époque lonaine cette cité étui la capitale. 
YieoMiit eoante les îBcunioiis des TobImms, odles des 

Francs dans le Nord , celles des Goths ot des bourguignons 
dans le Midi. Le lien qui attachait la cité au siège de Tero- 
pire, à l'aBdenne ou la nouvelle Rome, dsTewi d'abord 
Mniiial, est bîealôt brisé jnsçi'aa jov oè le dîadènw 
pomain devait ceiedre le front d*an rei frasc; Mais la Imp- 
teresse gauloise , la cité romaine a traversé l'orage. Elle est 
toujours restée un lieu habité et a toi^urs dominé la con- 
trée. £Ue a uwjoors conaerTé soa nooi , sa position de capi-> 
taie dn dislrict; elle a aaâBse, dans le Midi, conservé les 
traces do son orgamssCion nranicipale ronuine. BUe a surtout 
conservé le caractère de siège de l'autorité spirituelle, de 
si^e du principal pasteur et de l'église-mère. Les cités de la 
Gaule ont vécu sans intemqplioa depois les jonvs de Sextios 
et de llésar josqnli aqjonrd'lNi Les églises épiscopales de la 
Ganie aat véco sans îmerraptieii dspni» les jours de la pri- 
mitive église jusqu'à la grande révolution, et même pour la 
plupart cette révolution n'a été qu'une éclipse passagère. 

En résumé , les principales villes de France ont été la 
demeure des hommes, le siège dn l'indastrie et dn gonver- * 
n sm e t depuis te-hnit siècles mi deoi mMIe ans , sans 
compter autant de siècles préhistoriques que chacun y vou- 
dra ajouter. Dynasties , gouvernements , nations , langages , 
tout a changé ; mais encore ai^onrd'liui la principale for- 
teresse de chaque tribn vaincue par César est ordinairement 
la vflle cathédrale d'nn diocèse et est souvent aussi la capi- 
tale d'une ancienne province et le chef-lieu d'un département 
moderne. 

Bt ceci est l'histoire non d'une ou deux cités, mais de tontes 
celiesdont nous parlons. Si quelque place importante 8*écaite 
de ce type, elle est citée comme une exception. Les divisions 
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et les réunions d'évêchés qui ont eu lieu en France dans les 
t^mps mo4erQ«i( obvigeiit lien à cette règle ; le procédé 
qf» eûl fMieiMIit détroit cette conûiqaiM»» la tnmflMon 
d» nége d'une vflle li «ne astre e élé tPès-niemeDt employé. 

On peut ajouter qu'en France ce sont les vieilles cités , 
capitales ecclésiastiques et civiles depuis un temps immé- 
morial , qui sont encore leg priodiMHix sièges du coHunerce 
et de i'îodnfltrie moderne. 

Noue ii*miifl pas besoin de pvler de l'antiquité de Mas- 
silia, cette république grecque qui brava la puissance de 
César, celle cité libre de l'ompire qui brava la puissance de 
Charles d'A^iou. Alais Lyon , Rouen , Bordeaux , Amiens , 
Nantes t sont loos exeaiples de l'industrie aMMlene et du 
cominerGet trouvant place dans la résidence des comtes et dh» 
évéques. Cherbourg, Brest, Toulon, sans que leurs souvenirs 
égalent ceux des villes que nous venons de citer , sont toutes 
des viU<{8^ anciennes et historiques. Le Havre seul est mo- 
derne; mais il a vécu trois siècles, el troiB sièdes sont aoi 
jm dp UBn,di» 9jm HaeantiqiBlé irès-iespecialile. 

Si maintenanl nous regardons TAngleierre , au lieu d'une 
classe enU^re «te villes gauloises remontant à une époque im- 
mémoriafe , nons en trouvons an pins denx on trois qnî 
semblent approcher, mais de km seulement , d'an caractère 
analogue. Plusieurs villes anglaises occupent , à la vérité , le 
site de villes romaines ; mais un très-petit nombre , si mémo 
il en existe, peut présenter cette connexion continue avec les 
temps primitif qui se montre d'une manière » frappante 
dans le» anciennes villes de France. Il n'est nullement cer- 
tain que les villes romaines aiqiit aussi généralement occupé 
qu'en Gaule les sites des habitations celtiques ; il est 
même certain que peutrêtre aucune ville anglaise ne peut 
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montrer la même existence continue depuis l'époque romaine 
qne tant de villes françaises. Un grand gouflre, un intenralle 
de ténèbra hutoriques , mie période lifiée ans oonjectures 
et aux soppositioiiB, difise les dernières traces Mstoriqoesde 
l'existence de la fille romaine, des plos anciens sonrenin 
de l'existence de la ville anglaise. Aucun évêché anglais ou 
même gallois ne peut prétendre à faire remonter la succes- 
sion épisoopaie aa-delà du YI* siècle. Que qnelqoe ville an- 
glaise conserve une constitntioB de tiadition romaine, ne 
iiftt-ce même qa'vm imitation, cela n'est qn'nn rêve sans 
Tombre d'une preuve. Il n'est pas même certain que les sites 
des villes romaines aient été habités sans interruption. Plu- 
sieurs sont entièrement oubliées , d'autres ont changé de 
nom, et parmi celles qui ont conservé leur nom plusiears 
passent pour avoir changé d'emplacement Londres à la vérité 
a conservé son nom; de très-savants antiquaires doutent 
cependant que la ville anglaise la plus ancienne ait occupé la 
situation de la ville romaine. 

Mais les évêcbés sont les melUeurs moyens de comparai- 
son* Nécessairement nous laissons de côlé les si^es établis en 
Angleterre du temps d'Henri YIII et de nos Jours, de même 
que les récents évêchés de France. Peu nous importe le siège 
de Manchester ou celui de Versailles; peu nous importe même 
eelni de Glocester et cetui de Montauban. Nos anciens dio- 
cèses anglais, comme ceni de France, représentent les divi- 
sions civiles qui exist^ent à répo(|ue de leur fondation ; mais 
en Angleterre ces limites ne sont pas celles des districts ro- 
mains, mais bien celles des principautés anglaises. 

Le siège épiscopal n'était pas nécessairement placé dans des 
villes romaines, et quand il s'y trouve, il ne prés^te pas uie 
succession non interrompue depuis les évêques des temps 
romains. Londres et York ont sans doute été évêchés dès les 
temps les plus anciens, mais les évèques anglais de ces villes 
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n'étaient en aucune manière les successeurs des évêques ro- 
mains ou bretons. Une grande lacune, l'introduction d'un 
autre peuple et d'un autre langage» rintroduction et le ren- 
versement d*nne autre retigfon sépare l'une de l'aube oes 
deux fléries. A la vérité, un siège épiscopal anglais n'est pas 
aussi nécessairement attaché à la ville qu'ils le sont sur le con- 
tinent L'église-mère, desservie par les moines ou les clercs de 
l'évêque, n'était pas nécessairement placée dans la plus impor- 
tante ou la plus ancienne ville du diocèse. Selsey, Ranisbury, 
Sherborae , Wells , Lichfield , Elmbam , Dunwich n'étalent 
guère autre chose que des sièges épiscopaux, et tous ont perdu 
à une époque ou à une autre leur rang épiscopal. Dorchesler, 
le Dorchester de roxfordshûre , occupait une position ro- 
maine , mais n'a pas eu une existence civile continue comme 
Chartres ou Angers. Aucune de ces viUes n'a rien qui res- 
semble à une histoire , aucune n'a rien de l'apparence exté- 
rieure de ces villes de France où de la forteresse gauloise 
s'est formée graduellement la cité nooderne. £t si cette appa- 
rence extérieure , cette ressemblanoe avec le type français de 
la dté existe à Exeter et à IJnoohi, l'analogie histori«ine fait 
défaut Lincoln et Exeter furent des cités romaines , mais ne 
devinrent évéchés qu'au XV siècle, lorsfjue l'on y transféra 
les sièges épiscopaux de Dorchester et de Crediton. Et Col- 
chester, qui de toutes les villes d'Angleterre a le plus de 
droits à affirmer son occupation continue depuis le temps des 
Romains, n'est jamais devenu un évéché. 

Londres est absolument la seule ville qui puisse revendi- 
quer cette importance continue (|ue Paris partage avec plu- 
sieurs viUes françaises. Nos plus grandes villes n'ont été 
généralement ni le si^ de la domination romaine , ni celui 
d'un ancien évèché. Manchester et Leeds portent des noms 
qui les rattachent à une ancienne période, mais leur gran- 
deur n'a pas été continue. Nos vieux ports sont pour la plu- 
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ptit éevem» insigiiffiants, qoand ib nV>nt pas œtté d'eiister. 
Soiitbnipiloo et fMam IbkineM ta éènle ekception. 

Oe nos cités fameuses du moyen-âge , Bristol et Norwich 
presque seules ont conservé toujours quelque importance; 
mais l'importance de Brislol et de Norwich est tout-à-Êiit se- 
ciMMlalre , ainsi que km antiquité. Dans loliie l'Angleierre 
nous nous rattachims plus Ibrteinent ào passé par nos insti- 
tutions que par nos sites et nos édifices ; en France c'est le 
contraire. 

Le contraste, ainsi, est frappant de toutes laçons. Une fille 
française le siège d'un évfidié, la capitale d'nne ancienne pro- 
vince, pi^fisente oi^alreinent mie eilslence mm intiBrrompne, 
depdis le commencement de l'histoire civile et ecclésiastique. 
L'origine de la ville se perd dans le labyrinthe des temps 
préhistoriques , l'origine de l'Église se perd dans les lé- 
gendes des saîntB ei des martyis. La dté conserve soit son 
nom oblique, soit celui de la tribu celtique dont elle formait 
la capitale. En Angleterre, au contraire, cités et églises sont 
d'une date comparativement récente. Deux ou trois seule- 
ment peuvent prétendre à une existence continue depuis 
répoqnt romaine. Les noms ont changé, le siège dn potifoîr 
dvil et ecclésiastique ne oo&icide plus , sourent même n'a 
janu^ cofttcldé. L'histoire oontinne de nos cités commence 
généralement au VII' siècle et même plus tard. L'histoire 
continue d'une ville française remonte jusqu'au temps de 
César ou de Sextius, et à cette époque même elle n*était 
pas nonvelle. 

Tout en Angletéire montre une destruction complète des 

tieilles institutions, une destruction complète de toute orga- 
nisation et de tout gouvernement servant de point de départ 
à (die nation liouvélle. Là conquête de ta Grande-Bretagne 
par les Anc^ a dônd été lotfte diffiMte de là ciiniqiiélei dé 
la GInlé par les Francs, les Bourguignons et les Goths. Sans 
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faire cette comparaison et sans entrer dans ces détails, per- 
sonne ne peut oomprendre le phénomène de notre ancienne 
faiitoire. G'tet cependant ce que nos ingftnienx thfioriciens 
qd fiNit remonter notre généalogie jusqu'à nos ancêtres bre^ 
tons, ces habiles gens qui tiennent pour l'origine romaine 
des municipalités anglaises, ne se sont jamais donné ia peine 
de faire. L'hisioire , comme la philosophie, pour être 
ment philosophiqney ne doit pas se ùke par conjectnies, mais 
par comperalsonv La comparaison de la 6ruiâe»llreCagne 
avec la Gaule et TËspagne en apprend plus que mille 
sapposilions ingénieuses. Il est écrit sur la face de ces deux 
pays que la conqo6te de la Grande-Bretagne par les Anglais 
a formé une complète séparation, ce que ke philosophes iq[K 
pellent, croyons*noas, une tohtHon de cmiintnié entre les 
temps qui l'ont précédée et ceux qui l'ont suivie. La conquête 
iranque de la Gaule , quelques grands changements qu'elle 
ait apportés, n*a pas eu nn résultat si complet. £n nn mot , 
les Anglais sont Anglais, a? ec quelque petite inMon de Télé- 
ment celtique ; les Fiançais, malgré une certaine infusion de 
l'élément teutonique, sont restés Celtes Jusques à aujour* 
d'hui. 

G. B. 



NOTiGi!; SUR l'Église d aubiac (lot-et-garonnë). 

L'église d'Aubiac est située à deux lieues d*Agen« La por* 
tion orientale, qui semble avoir seule conservé les disposi- 
tions primitives , offre une grande ressemblance avec les 
chapelles de Sl-Germain-de-QuerqueviUe , près Cherbourg , 
de St-Satumin^ auprès de St-Wandrille , et Téglise cadoviiH 
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gîenDe de Germigny , quoique cette dernière , plus impor- 
UDle, présente uo déambulatoire et des absides secoadaires. 

Ces édifices se compoaftnt d'une tour centrale d'one grande 
bantenr rdalive, portée sor qoatre arches dont les trob qai 
on? rent an noid, à l'est et an sud donnent entrée à trois 
petites absides. Lors de la déplorable destruction de l'église 
de Germigny , les ouvriers m'ont assuré avoir trouvé du côté 
de la nef de cette église, les fondatîoDs d'une quatrième 
abside piaoéeii Tonest. Les déeombres amoncelés sor oe point 
m'ont empêché de constater la Yériié de ce fût Pent-étre en 
élait-îl de même dans ces trois antres églises; car, à Anbiac et 
Querqueville , ce côté n'est pas primitif. Quant à St- Saturnin, 
nous ne connaissons cette chapelle que par des dessins. 

A l'intérieur, la portion centrale s*élèf e pins hant que le 
reste de i'églisey présentant d^ cette lanterne centrale qni 
si longtemps s'est perpétuée dans notre ardiiectnre nnr- 
mande. 

Lors de la destruction de Germigny, il y a deux ans, cette 
partie de l'église était richement décorée de ces stncs, de 
ces Flores gypm dont parie Fantenr contemporain du Gnta- 
logue des abbés de Flenry. 

Au-dessus de cette partie de l'église d'Aubiac existe un étage 
servant maintenant de beffroi A St-^ermain , cette portion 
parait moderne. 

c Une particnlarité singulière de l'église d'Aubiac, » dit 
H. Hwlin dans l'eicdlente notice, sur cette église qui nous 
a servi de base pour cet article , « c'est qu'au second étage 
K de la tour, au-dessus de la coupole, dans une pièce carrée 
« qui renferme les cloches, chaque mur est décoré de trois 
« colonnes phicées en retraite d'un massif formant une petite 
« arc hitr av e de quelques moulures. » 

Ces douze colomies forment, en effet, une décoration d'au- 
tant plus remarquable, que le clocher est à l'extérieur d'une 
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nudité absoiue et poarrait doDnor raison à quelques idées 
qne nous afons enteiido émettre par M. B. Bordeaux; il 
csl difficile» en effet, de croire qu'elle n'a élé Êdte qae pour 
être vue des sounenrs. 

Âubiac présente une autre ressemblance avec Germigny 
dans ses absides qui ne forment pas de simples hémicycles, 
mais le» trois quarts d*une ciroonlérenoe. De plus, dans ces 
deux églises, l'abside du midi, peut-être par suite d'une 
reconstruction , est plus grande que les autres. Nous ne 
doutons pas qu'il n'ait existé un grand nombre d'églises 
élevées sur un plan anal(^ue à celui d'Aubîac, niais dont les 
absides ont été successivement remplacées par des transepts 
et un cboeur plus considérables. Bocet. 

SÉANCE ADMINISTRATIVE DB LA SOCIÉTÉ FEANÇAISI 
D*ABCinOLOniB , TENUS A BYREUX, 

Le mrcredi 25 mai 1870. 

La séance est ouverte 4 2 heures, sous la présidence de 
M. Raymond Bordeaux, inspecteur pour le ^parlement de 
l'Eure. 

Siègent au bureau : MM. Bonnin , correspondant du 
Comité des monuments bistoriques ; Brunet, de la Société 
de Numismatique; de Gaumont, directeur de la Société 
française d'Archéologie. 

On remarque parmi les assistants : MM. Gadébled, Girard, 
proviseur du Lycée ; le comte Danger, Bataillard, de Paris ; 
le curé de Sébécouit, Chérel , Bourguignon, arcbitecle dépar- 
temental ; Bailiy, sculpteur ; Clérisse, etc. 

BL de Gaumont expose que le but de h Société» en se 
réimissant successivement dans les villes oà se tiennent des 

2k 
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conœurs régionaux , est de provoquer le réveil , l'activité 
iateliectuelle de la proYincc Ce but , elle emploie pour Tat* 
jteâiidreu^iisksjiioycoBeampoiiTOv, Me» occasioBs 
qui penfCDt se présenter ; ainsi, TélargîaieQMQt de la me 
conduit à la cathédrale, en amenant la démolition d*aae partie 
du mur romain de la cité , lui paraît une circonstance favo- 
rable h la découverte de ces blocs sculptés , Iragments d'ar- 
cfaitedoret tombeaux et inseriptioos qui ionmmt oïdinaire- 
ment la base de ces sortes de oonstniction& Il propose de 
voter, pour commencer les fouilles, une somme de 100 fr. , 
sauf à accorder plus ample somme , si le succès couronne les 
recherches. Il demande aussi le vote d'une allocation en laveur 
de r^^lise St-Pierre de Touques. Getle église, en ptrfie cob* 
temporaine de (vulUanme-le-Gonquérant, a été consolidée, il 
y a une trentaine d'années , par le Gouvernement qui y a 
consacré plus de 25,000 fr. , après l'avoir classée , sur la 
demande de M. Charles Le Normant» oomme monument 
historique. Aujourd'hui, malgré Ions ces sacrifices, le 
Conseil municipal refuse de Tentretenir. A force de dé- 
marches et de pourparlers, quelques habitants de Touques 
sont parvenus cependant à obtenir l'autorisation de faire une 
souscription , dont le montant pourvoira aux travaux les plus 
urgents. L'architecte a dressé un devis de 3,000 fr. H s'agit 
simplement de consolider la base des mors et de quelques 
controforU. La Société s'était inscrite on tète de la liste de 
souscription pour 100 fr.; mais, aûu d'arriver à parfaire la 
somme demandée et pour encourager les efforts des babitantSy 
M. de Gaumont propose de porter cette somme à 200 fr. 

En conséquence, iOO fr. sont votés pour des fouilles an pied 
du mur romain d'Évrcux, et 200 fr. pour la consolidation de 
l'église St-Pierre de Touques. 

M. Bonnin croit pouvoir affirmer, d'après les observations 
qu'on a pu Ikire dans les destructions successives de diverses 
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parties de renccintefiayo- romaine d'Évreux, la présence de 
scolptiires» chaplteaox, inscriptions dans la hBMy large de 
41 mèlreS) êm mur actueUement en dénoikîoiK II avaitdonc 
demandé à la Société de l'Eure une allocation pour «h faire ia 
recherche ; mais il ne trouve pas que la somme votée par la 
Société française , même doublée^ jointe -k celle mise à sa 
disposition {nr la Société de TSure , loi pemette d'arriTer 
jusqu'au niveau des firacpoaents imérossants » tant TeKlrâBaie 
«olldité des mortiers et le prix élevé de ta main-d*ceum en- 
traîneraient de dépense. Dans ce cas, mieux vaut ne pas 
commencer , et il déclare renoncer à ce projet. 

Ai A. Bordeaux partaga le sentimenl de M. fiomin, quant 
à la certitude des trouvailles à fiiire ; mais, tout en admettant 
le haut prix du travail , on a , d'après T^valnalion même de 
M. Bonnin , la moitié de la somme ; on pourrait donc faire 
la moitié de la fouille. Laissant provisoirement de côté la 
jNurtie que recouvrira le pavé de la rue , il proposeriit de 
commencer l'exploration par la partie qui va se trouver sous 
ks fondations de la maison projetée. Il serait fecUe de s en* 
tendre avec l'architecle et l'entrepreneur. 

M . Bonnin insiste sur les difficultés de l'exploration , et 
iiâpàte qq*il ne croit pas pomible d'obtenir un résultat avec 
les ressources proposées. 

M. Brunet demande si les monnaies recueillies récemment 
ont été trouvées dans la rivière qui baigne le pied du rem- 
part ou dans les maçonneries. 

On lui répond que c'est dans la rivière. 

M. Brunet indique à Brionne un terrain d'environ 1 hec- . 
tare , où Ton pourrait à coup sûr opérer des fouilles, dont fl 
accepterait la surveillance. C'est un cimetière gallo-romain. 
On en a déjà extrait des vases cinéraires , des monnaies de 
Germanicus et de Néron. 

M* de Gaumont constate que de nombreuses fouilles de ce 
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genre oot en Ken à Briomie; les rêsaltats sendent ton- 
jonn les mêmes. 

M. R. Bordeaux demande le maintien, à la disposition de 
l'inspecteur, de la somme qai vient d'être votée , malgré le 
refus de U. fioDom de surveiller les fouilles. Il ne désespère 
pas de s'eniendrè a?ec la Société de l*Eare. 

M. Bonnin mentlonDe, parmi les découvertes récentes t 
une trouvaille de monnaies d'or carlovingiennes» faite à Écar- 
danviUe-sur-£ure , dans les travaux du chemin de fer. Il 
signale aussi, près d'Ivry, Texistence, ^norée jusqu'alon* 
d*une pierre levée » grossièrement sculptée, nommée par les 
gens do pays la- Mère-Jeanne ; et, une lieue plus loin, à Loré, 
un grès énorme qu'il faut peut-être regarder aussi cooime 
un monument celtique. 

M. de Gaumont s'est préoccupé des moyens d'assurer la 
conservation des piles de l'aqueduc du Vieil-Ëvreux , qu'on 
voit fort bien du chemin de fer de Parb. Gomment les pré- 
server (les dégradations dont elles sont menacées de la part 
des paysans 7 

M. Bonnin, explorateur du Vieil-Évrenx , connaît un seid 
moyen de préserver des outrages les vestiges des monuments 
romains ; c*est de les rendre de nouveau à la terre. H signale 

en passant , dans la construction de ces piles , une particu- 
larité qu'il a pu observer quand le chemin de fer en a coupé 
une , et qu*il regarde comme commune à toutes, la présence 
à leur base de deux trous circulaires remplis de cendres et de 
silex plats en couches superposées. 

M. de Caumont demande s'il y a , depuis huit ans, progrès 
dans les tendances archéologiques du département ; si l'on a 
donné de l'impulsion aux recherches , aux classements d'ar- 
chives; si les instituteurs, qui pourraient être des auxiliahfes 
précieux . prennent part à ce mouvement ? 

M. Bonnin peut affirmer moins d'hostilité dans l'esprit 
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pnblic La Société de l'Eure admet maintenant dans sa biblio- 
thèque des ouvrages d'archéologie pure, et d'autres livres 
d'érudition du même ordre. C'est un progrès. 

fll. Boorguignon , architecte , voit avec plaisir, dans les 
ouvriers , une tendance à ta recherche , à la conservation des 
objets curieux qne les travaux amènent souvent devant eux. 

M. Bordeaux constate, 5 son tour, un progrès notable 
dans ce qui concerne les publications archéologiques. Elles 
sont aajourd*hni bien accueillies ; les anciennes , d'abord dé- 
daignées, deviennent recherchées et les nouvelles obtiennent 
de la fitveur. Il cite les notes de M. Auguste Le Prévost sur 
les communes du département, trois vol. d'une valeur incon- 
testable ; le dictionnaire de MM. Charpillon et Carême ; la 
publication des pierres tombales de l'Eure par M. Corde, ou- 
vrage qui restera malheureusement inachevé; enfin la publi- 
catiott du Cartulaire de Louviers , confiée par cette ville h 
M. Bonnin , et qui ne formera pas moins de iiuit volumes 
in-^i«. 

Les travaux publics sont plus intelligents , moins destruc* 
teuis; les restaurations plus satislaisantes. Il se forme des 
ouvriers qu'on n'aurait pu se procurer il y a dix ans. L'atelier 
de peinture sur verre, dirigé par M. Duhamel , a produit des 
travaux distingués , des réparations habiles et consciencieuses. 
On vient de lui conlier la mise en état des vitraux de St- 
Vincent de Rouen , et il s'en acquitte d'une manière bien 
supérieure à celle qui a présidé à la restauration des vitraux 
de Goncbes , feite pourtant h grands frais sous les auspices du 
gouvernement. Évreux possède deux atelici-s de sculpture. 
Leurs productions sont parfois sujettes à critique , mais elles 
accusent du talent, des connaissances certaines et le désir de 
conserver et d'Imiter les objets anciens. Il se forme ainsi une 
pépinière de jeunes artistes qui relèveront partout le goût. 
Les ouvriers de tout état prennent intérêt aux choses de l'ar- 
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€béKA)gie., et c'est w Qoîat iiqporMiit. 1)L. 9<((«Uia«x peut 
Qler conniieeieiQplevII^M^^ peintre ^ VeraouiU «Ipoti 
le zèle, dans divenses cicconstences^ a conservé des objets 

curieux , et qui vient tout récemment encore de recueillir et 
de déposer à la bibliothèque de la viUe.qi)'iji, babiitie. des 

émiim.^W W «»cle& 
M. Boqi;|;|ugnoii. a 4té. à même coQsiater égatenent 

rintérêt apporté par les ouvriers anx découvertes que le 
hasard leur procure, et leur bon vouloir pour mettre à^rl^ 
4'en tirer des reoseignemeuts utiles. 

HL. é» Gamwont pnend acte de cette heiireiie ii9pi|l9on^ 
Il vomiiaît çi'on. dirigefti^ aussi dam. ce sm. les Iqs^jtiiieQiB 
npranx» Ils rendcaient de grands sendces. lors des décomeples 
de substructions romaines et autres qui se font parfois 
4aos les campagne Déjà quelques-uns , dsips le Calvados , 
occupent aiiisi leurs loisirs, et sis ont été c^aHnpeosés. Tanoée 
dei^DÎèEe à Isign]^ M», de GaomoQl^ a écrit ua court eiposé de 
la science , qu*il a appelé Archéologie des écoles primaires , 
et la Société Française en pourra distribuer à ceux des insti- 
tuteurs de l'Eure qui montreront de la bonne volonté. 

M. le comte Danger pense que, dès Técole normale, il fan- 
dcait leur iqociiliMr les principes, rarchéologie , qo'U leur 
est difficile d'ac^éijr. au n#att de leurs occupailDiii i. b 
c^pipagne. 

y. fiordeam^. qsfût. qii'on peut résumer ces principes en 
dm motfh: ne pas d(itniii;e ; etfeandla oécesailé force à 
déroger à. cette règle , conserver par de» desBins , par des 

notes un souvenir précis de l'objet disparu. Les clioscs qui 
nous paraissent aujourd'hui insignifiantes peuvent plus tard 
acq/aérii; di| prix. On a m et on verDa encore recueillir , 
dans les musées puMjcs et pavés • cas ebpses jadi» vul- 
saires et dâdaimiéest 



Digitized by 



SÉANCE TENUE A ÊVREUI. 367 

M. lê oiNBlft Diiger émet le même fceo. 

M. Bonrgaignon regarde cemme nn grand moyen de vol- 

gariser les ouvrages si utiles de M. de Caumont. 

M. Bordeaux regarde, en second lieu, les musées comme on 
eaœeUent mof» d'inamoion. Habeurenflement, à Émnx, 
b Sodétê de l'Eue ne se préoMpe pas asses de son mnaée 
départemental. Le local est insnffisant ; les objets demande- 
raient à être mieux classés et étiquetés. La rédaction d*un 
Catalogne illustré, s'il était possible, serait un moyen d'attirer 
l'atteailott. Bemay a un musée infiniment mieux disposé. 
Deux grandes colectionB privées, celle de M. toisel, à la 
Rivière-Tbibonviile , et celle de M. le comte de Reiset, au 
Breuil-Benoist , pourraient servir d'exemple aux villes et an 
département. 

Mgr Devovooux atait aussi créé un curieux muséé spécial 
dans le doltre du palais épiscopal , hal^ement restauré et 

complété par M. Bourguignon. Il y avait recueilli toutes les 
inscriptions lapidaires intéressant l'histoire ecclésiastique de 
la contrée. A défaut des originaux, des mouk^ complétaient 
les sénés* 

M. Boni^uignon signale un feU regrettable » qui prouve 
combien les sentiments archéologiques ont encore besoin de 
se (aire jour. Tout le monde connaît les pierres tombales pro- 
venant de l'abbaye du Bec , aiyoord'bni égarées dans l'église 
de Boisney , leur valeur Ustoriqne, qui les a lait décrire 
par Farin. Ne recouvrant aucune sépulture , placées dans les 
passages et sans cesse menacées de destruction par les souliers 
ferrés des habitants du lieu, on les avait , comme moyen de 
conservation , relevées verticalement contre les murs. Mais le 
conseil municipal n*a pas trouvé la cbose à son goût, et pour 
affirmer son droit, il a obtenu du tribunal dvfl de Bemay un 
jugement qui ordonne de les remettre à la place qu'elles oc- 
cupaient. Il est bon de faire connaître ces détails, pour qu'on 
sache plus tard rendre justice k chacun. 
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M. de GaamoDt demande comment , à roocasioii du con- 
cours régional , on n*a pas songé à faire une exposition ré- 
trospective ou même une exhibition d'art moderne ? 

AL R. Bordeaai répond qg'aprtg la briilante cgqwBtion da 
dernier conoonn • on n'aonit po afoir rkn de noufeto. Il 
rqirette qu'on n*ait pas la disposition d*on local poar n- 
cneiliir les moulages pris par les artistes pour l'utilité de 
leurs travaux , et qui plus tard se trouvent perdus. On for- 
merait ainsi t avec le temps, mie collection d'excellents 
modèles très-préclensepoor l'histoire; LaTOIe et ledéparle- 
roent sont insouciants quand il s'agit de pareilles matières. 
Il reste pouriant un moyen de se procurer le local nécessaire, 
recourir à Tinitiative privée , créer des actions pour couvrir 
les frais de location. Mise en demeure par ce procédé, la viUe 
ûnindt peut-être enfin par intenrenlr* En attendant, on 
hangar suffirait Sans re&nler devant les, refus, en montrant 
une persévérance tenace , on arrivera au résultat désiré. 

M. Clérissc croit qu'une souscriplion, en réservant certains 
avantages aux souscripteurs , réussirait pariaitement. Ce serait 
un excellent essai de décentralisation. 

La séance est levée à U heures f/2. 



SÉANCE ADMINISTIUTIVE DE LA SOCIÉTÉ FRANÇAISE 
D*ABGHÂOtOaifi , TENUS ▲ GABN , 
UUmai 1870, 

La Société française d'Archéologie s'est réunie à Caen , le 
10 mai, à 3 heures de relevée, sous la présidence de iki. l'abbé 
Le Petit , au lieu ordinaire de ses séances. 



Le Secrétaire j 

Ch. VA88BIIR. 




à 
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MM. de Caumont , Renault , conseiller ; Châtel , archiviste 
du département; Le Blanc-Hardel , Àaber, Bouet, Pelfresne, 
architecte , oot pris place an boreto. 

BL de Robillard de Beaurepaire rampliflBait tes tactioi» de 
secrétaire. 

M. de Caumont a rendu compte des démarches qu'il a 
faites récemment pour obtenir que la Société française d'Ar- 
chéologie fût déclarée établissenieDt d'otUité publique. L'in- 
stmccion admiiuatrative se ponnoit en ce moment • et tout 
Êdt espérer qne le but désiré sera prochainement atteint 

M. de Caumont donne ensuite lecture d'une lettre de Son 
Exc. Al. le Ministre de l'Instruction publique , en date du 
a de oe mois, réclamant Veam d'une délibération pour con- 
firmer la demande qui loi a été adressée. 

Après avohr entendu cet exposé , la Société prend une déli- 
bération en ce sens et décide qu'un extrait du procès-verbal 
sera transmis immédiatement à Son E^c M. le Ministre de 
l'Instruction publique. 

Il de Caumont fait connaître que, par Tlntermédiaire dp 
M. de Ck)ugny , inspecteur divisionnaire , la Société a acheté 
des époux Pagé les piliers de l'aqueduc gallo-romain de 
Contray , près Loches , avec une hiudù de terrain destinée à 
faciliter l'accès de ces ruines intéresBantes. 

Les diflérents actes relatiis à cette acquisition et un plan 
des lieux sont aujourd'hui entre les mains du trésorier. 

Sur la proposition de son directeur, la Société vote une 
somme de 2,000 fr. pour être employée en allocations di- 
verses au Congrès archéologique à Arles, et une somme de 
i,000 fr. qui devra'recevoir la même destination au Congrès 
scientifique de France h Moulins ; elle décide en outre qu'elle 
souscrira pour cinq exemplaires à la médaille qui sera frappée 
pour lionorer la mémoire de M. le comte de Montalembert. 

Le secrétaire résume ensuite en ces termes les oommnni- 
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cations qui ont été adressées à la Société depuis sa dernière 
séance* 

Dans une lettre, en date du- 18 avril, à St^Péienboorg 
Bf. le oonrie Dnvaroff, président de la Soddté ardiéolDsiqne 
de Russie, déplore la rapidité lamentable avec laqneite les 

monuments anciens disparaissent dans cette partie de l'Europe. 
Les soins et les ordonnances protectrices ne manquent pas sur 
la matière ; mais que peut le législateur en présence de Tigno- 
rance; da mauvais goût on de l'incurie des particoUers et des 
oorporatiinB? Ea dQAisîon de saines notionB ardiéofogiqQes et 
Faction persévérante te- Sociétés savantes peuvent seokflr ap- 
porter un remède à m semblable état de choses ! 

M. le chevalier da Silva fait connaître quMI a été chargé , 
par la municipalité d'Evora , dY;tudier les mesures à prendre 
pour conserver Tancien temple de Diane. Dans un travail 
intitulé: L'Architecture en Portugal y par M. Charles Lucas, 
oe monument est signalé tout particdièirenienL « Malgré les 
« maisons qui l'entourent, ce temple, que l'on suppose 
« dater de l'érection d*E^ra en municipe , présente un 
« aspect imposant et dénote , par sa bello ordonnance corin- 
(( ihienne, l'influence du grand art gréco-romain. » Espérons 
que les intentions patriotiques de la municipalité pourront 
être réalisées , et que Al. da Silva trouvera , dans les investi- 
gâtions qu'on entreprend , l'occasion de comparaisons inté- 
ressantes pour l'ërt anti^e» 

La conservation des murs de Dax , réclamée si vivement 
dans le monde archéologique, et qui paraissait avoir été 
définitivement arrêtée , serait-elle de nouveau mise en ques- 
tion ? Nous ne pouvons le croire. Cependant , il semble qu'on 
parlerait 5 à l'heure qu'il est, de faire disparaître une partie 
de la terrasse de la soos-pr^ecture et de l'hôtel-de-viiie. Ce 
projet dispendieux serait un acte de vandalisme sans excuse 
et sans vHUié, 
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Goumk Téerit M. de Mon? al : a La temm aat aontamie 
« par le reo^iart romaiii' flanqué de den Umn. C'est nit 

« beau spécimen de fortification romaine , qui a été légère- 
« ment abaissé, mais qui d'ailleurs n'a jamais soufiert la 
« moindre souillure de réparation modeniei La construction 
« est en petit appareil composé de rangées altematlTes de 
c petites pierres et de grandes briques comme dans le reste 
« de l'enceinte. C'est absolument la même construction que 
« celle des arènes de Bordeaux, avec un plus grand caractère 
« de liirce et de solidité. » 

Les murs romains de la ville de Oax forment à coup sâr 
son meilleur et son plus sérieux ornement , et nous nous 
plaisons à penser que les appréciations désintéressées de tant 
de personnes compétentes qui les ont vus et admirés finiront 
par changer les dispositions des autorités locales. 

Dans une lettre écrite au retour d'un voyage en Norwége , 
M. le vicomte de Vaulogé signale le caractère oriental de la 
décoration de portes d'églises conservées au musée de Bergen. 
Elles appartenaient à des établissements religieux qui lurent 
ruinés dans les guerres de la réforme. Des photographies , 
jointes à cet envoi , permettent de contrôler les appréciations 
' de notre zélé confrère. 

La Société des Antiquaires du Centre , que dirige dans une 
voie excellente son honorable président , M. des Méloizes , 
vient enfin d'arracher aux chances de destruction qui les me- 
naçaient les pierres sculptées déposées dans le jardin de Tar- 
chevêché , et dont , à plusieurs reprises, BL de Gaumont 
avait stigmatisé le honteux abandon. 

Aujourd'hui Bourges possède enfin un musée lapidaire ; 
une construction élégante abrite ses richesses épigraphiques 
et sculpturales. Nous félicitons la Compagnie de la mesure 
excellente qu'elle vient de prendre. 



372 MfiLAlieBS D*AlGIlfiOL06IB 

La Société française d'Archéologie a déjà contribué pour 
une somme de 100 francs à cette dépense éminemment utile ; 
elle aura à décider , dans la réunion qu'elle tiendra à Mou- 
lins , s'il n'y aurait pas lien d'augmenter cette allocation. 



£. DE ROBILLABD DE BEAUREPAIRE. 
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Conyrès scicntifujuc de France, à Moulins. — L'Institut des 
provinces de l'rance décerne dans les Congrès des récompenses 
aux meilleurs ouvrages et aux hommes qui ont le mieux mérité 
du pays. Il n'attend pas que les candidats se présentent: il se 
réserve le cboix direct des hommes et des œuvres à récompenser» 
persuadé que ce ne sont pas ceux qui sollicitent qui méritent 
toujours le mieux ttétre distingués. 

Cette année, rinslilut donnera un plus grand nombre de 
récompenses que de coutume à Moulins, au Congrès scientttique 
de France; mais elles seront toujours assez limitées, compara- 
livemeut à l'étendue du territoire français, pour conserver une 
haute valeur. Il en sera de même des récompenses décernées 
par le Congrès archéologique de France dans la ville d'Arles, au 
mois de septembre prochain. Là, ce seront seulement les ouvrages 
d'arcbéologie qui seront appelés à concourir: la distribution sera 
laite avec une grande solennité dans le théAtre romain. 

MM. Renault, conseiller à la Cour impériale de Caen, pour ses 
tables du Bulletin mommenuU et des volumes de la Société des 
Antiquaires ; de Gougny (de Ghinon),pour ses inspections en Poitou 
et en Touraine ; Des Diguères, de rome ; Scbuermann (de Liège), 
^nseiller à la Cour d*appel, pour ses recherches sur Tépigraphie 
romaine de la Belgique, ont élé déjà désignés pour des médailles. 

A Moulins , les ouvrages de sciences , d'histoire naturelle, 
d'agriculture, seront particulièrement récompensés. M. Bouchard 
Iluzard sera au nombre des lauréats pour son grand et bel 
msn%t2KaV Architecture rurale. 

Deux commissions font une enquête sur les publications ayant 
eu lieu en province récemment, afin de soumettie à rinstitnt 
des propositions. 
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Les médaiUes tmni remises soIenneHement aux lauréats par 
M. Doray, sénalear, anden ministre, que rinstitot des provinces 
a chargé, pour cette ainéa, de la i^denoe dn Congrès 
sdentifique de France. 

Congrès de C Association normande à Mortain et à 51- 
Uilairt-du-Uarcouël. — Les enquêtes de l'AssociatioD nor- 
mande, i\ Morlaiu, ont été très-bonnes et irès-suivies. 

Le 22, ti sept heures du soir, la Compagnie a visité la cas- 
cade du château et les beaux rochers de l'Abbaye-Bianche , le 
cloître (v. la page suivante) et l'église abbatiale : une foule de 
dames s'y était rendue et deux musiques excellentes faisaient 
retentir les échos de leurs mélodies. 

Le 23, séances auxquelles ont pris part surtout M. de Glanville, 
M. d'Estaintot (de Houen), M. le Maire de Mortain, M. de 
Loi^eril , M. CoUibeaux, M. Uellent et M. Tabbé Ameline, direc- 
teur da séminaire, homme d'une instructieii des plus variées. 

Le soir, banquet splendide (120 personnes) offert par la 
ville à TAssociation nonBande. Al. de GlanWUe a porté a«z 
habitants de llorlaio un toast parfaitement senti et beureuae- 
aseoi exprimé,^ a eu le plus grand sucDès. Gelai de II. Me«lio, 
maire de la ville, a été aussi parCsileneBt aocaeUli» 

A St-Hflaire, iadoMiieHe a élé remarquable. H. le 

esmte de Psilly a pnfaenté la sftnalioii des fouMes deBourb»' 

rouge, depuis le libre-échange. 

Hua séance dliistoire, diart et d*arahéoIogie a en lieu. M. Sau- 
vage, juge de paix, a présenté un essai historique sur St-Hilaire. 

On a recherché ensuite les moyens de rendre les concours pro« 
vinciaux et régionaux le plus instructifs possible. 

M. de Cauinonl, après avoir rappelé que l'homme ne vit pas 
seulement de viande , de pain et de vin , mais qu'aujourd'hui la 
nourriture inlellecluelle lui est indispensable, pense que les 
concours régionaux, qui n'ont guère eu jusqu'ici que la nour- 
riture pour but, pourraient devenir occasionnellement de 
grandes réunions utiles pour le développement des idées et la 
décenti'alisatioa intellectuelle. 
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C'est là ee qui a mothé les réunioiiB qoe la Sodété française 
d*Archéologie a tenues souvent dans les villes où les concours 
régionaux avaient amené des étrangers et des hommes qui 
portent autant dMntérftt aux progrès moraux et intellectuds 
qu^auz [HYigrès matériels. Plusieurs fois les concours agricoles 
ont aussi donné lieu à des concours artistiques. Il y aurait des 
changements considérables à faîn dans ces réunions. Les so- 
ciétés chorales, par exemple, viennent pour obtenir une médaille 
nouvelle qui sera suspendue ft leur bannière , et font presque 
comme ceux qui montent à un mât de cocagne pour en décrocher 
une montre, un gol)elet d'argent ou un autre objet du même genre: 
le public serait plus salisfait si la réunion des musiques avait 
pour but (le lui faire entendre les meilleurs morceaux de nos 
grandes compositions anciennes ou modernes. 

Les expositions d'art seraient aussi très-bien accueillies , 
surtout si, pendant leur durée, des conférences publiques et 
quotidiennes étaient faites sur l'histoire de l'art. D'autres con- 
férences publiques pourraient être données sur d'autres sujets 
pendant la durée du concours , et les personnes qui se seraient 
déplacées trouveraient ainsi de nouveaux moyens dMnstruction , 
au lieti du désœuvrement et de Tennui qu'il est bien difficile 
d^éviter quand on est hors de chez soi, dans une ville où il est 
diflSdle de s*occuper. 

M. de Caumont pense que le musée local pourrait , à cette 
occasion, donner lieu à une démonstration publique des ri- 
chesses qu*il renferme , mais il faudrait que ces objets fùssent 
moins entassés quMls ne le sont babitueUement et plus fodles 
à observer. Il faudrait un catalogue raisonné, que la Société 
française d* Archéologie réclame , qui n^est pas encore fanprfané 
à rheure qull est dans la plupart des localités. 

Ce peu de mots montre le parti qu*on pourrait tirer de la réunion 
des concours régionaux pour donner à la province une puissante 
excitation intellectuelle et artistique, pour inspirer en môme 
temps l'amour du sol, en exaltant tout ce que le pays renferme 
de bon et d'intéressant, en faisant appel au patriotisme et aux 
talents de ceux qui l'aiment et Tétudienl. 
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If. MmittD» maire de Morlain, qui a fait une exoeUente con- 
férenoe sur Téglise de Uortain , a présenté une description do 
corienx reliquaire conservé dans le trésor de cette église , et 
. dont voici un des côtés. 




Au centre , on voit le Christ xiiml>é entre les anges saint 
Michel et saint Gabriel. 

Sur le toit se voient deux colombes perchées sur les ailes 
déployées d'un chérubin. Le côté opposé porte une inscription 
romane cursive, dont il est difficile de découvrir le sens. 

M. Moulin pense que cette cassette, câfua, pouvait être portée 
suspendue au cou. 

Avant de se séparer , la Société française d'Archéologie a voté 
une médaille à M. rahbé Le Mesle , curé de Savigny. 

Ch. Vassbur. 

Inspection des niiyies de l'abbaye de Savigny. — Les ruines 
de Tabbaye de Savigny sont toujours à peu près dans le même 
état; cependant on a repris la démolition des arcades de la 

25 



DigitizcG by Li(.)o^le 



378 CHRONIQUE. 

grande nef pour ea extraire quekpies pierres d» toiUe en gnh> 

nit et de très-bon moelloo : ce qui fait craindre que les ruines 
pittoreaqnes de citte gniide église ne finisseot par disparaître 
à la longue. , 

M. de Glanirille, directeor général de rAssodation normande, 
a visité tout récemment avec moi œs ruines et les traTaux de 
oonsolidation eommenoés sons la direction de M. Le Ifesle, cnré 
de Savigny, à la porte du réfectoire achetée par moi en 1889. 
M. de Glanville a visité également Téglise de Savigny, complétée 
et reftiite en partie par M. Tabbé Le Mesle. Ge savant pasteur a 
sculpté lui-même sur le granit dont est construite la nouvelle 
tour ogivale, tous les modillons et les autres moulures: c^est 
un travail de patience très-dilQcile et qui est parfaitement 
réussi ; aussi avons-nous proposé à la Société française d'Ar- 
chéologie de décerner une médaille à M. Tabbé Le Mesle , et 
celle médaille a élé proclamée à St-IJiiairc-dii-Harcouêt, dans 
la séance publique tenue par l'Association normande. M. Le 
Mesle a fait placer dans l'église de sa paroisse le tombeau d'un 
abbé de Savigny, qu'il a retrouvé dans les ruines de Tabbaye 
et qu'il a restauré habilement. Divers débris ont été réunis par 
lui dans la cour du presbyleri' , v[ un lui doit une vue géné- 
rale des bâtiments de labbaye avant leur deslruclion. Celte vue 
cavalière, sur une très-grande échelle, est très-précieuse et 
mériterait d'èlre publiée , surtout si Ton se décidait à im- 
primer une histoire de cette importante maison religieuse. 

M. Le Mesle avait, comme on le voit, bien des titres à la 
médaille qui lui a été décernée par la Société française d'Ai*- 
chéologie. De Gauhoiit. 

MédaWe frappée par l'Insiûut des praoinees à la mé- 
moire de M, îe comte de Mantatemberu — Gbarles-fteoé, 
comte de Montatembert , ne Ait pas seulement une des gloires 
les plus hautes et les plus pures de la tribune française ; le 
magnifique et magnanime orateur nous appartint directe- 
ment et étroitement par la solidarité d'une confraternité active, 
d'une collaboration assidue. Pendant quarante ans, illtat IHin 
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des plus vaillants parmi les plus dévoués de notre phalange. 
Pendant quarante ans, il défendit, comme il savait défendre ce 
qu'il aimait, ces monuments, ces ruines, ces débris qui nous 
sont chers et sacrés. I^endanl quarante ans, il revendiqua, 
avec réioquence émue et vibrante que tout le monde sait , 
ces franchises , ces droits de libre et large initiative, dont les 
congrès ont partout promené la bannière. Pendant quarante 
ans, il fut l'ami, lui-môme ajoutait : « le disciple »> de celui qui, 
pour nous tous, est uu ami et un maître. Enfin, c'est en pré- 
sidant une de nos séances quMl proiuNiçait, il y a quatre ans à 
peine, ralloculion entraînante où sa gnuMte parete défait re- 
tentir pour la dernière fois en public. 

Dans une circonstance antérieure , M. de Montalembert , 
8*adre88ant à Al. de Gaumont, loi disait : « Que les hommes se 
taisent, si vous le vonlez, sur vous et sur fotre ouvre; les 
pierres parieront, te saxa toqmmntr. » 

De M. de Uontalembert aussi on peut dire : le$ pierres le 
kmermt» Les pierres raeonteroDt son non et garderiHit sa 
gloire : oui» les pierres, les moDuments, et aussi les marbres 
de deux tribunes illnstreSi 

Prenant exemple sur ee qui s*est fait, il y a peu d*années , 
pour le directeur de Tlnstitut des provinces, M. le comte 
de Mellet a demandé qu*nne médaille soit frappée à Tefligie 
do comte de Hontalembert, sous le patronage du Congrès, 
et que cette médaille, produit d*nne souscription immédiatement 
ouverte, soit offerte à M** la comtesse de Montalembert 

Le Congrès s'est associé unanimement à la motion faite par 
M. le comte de Mellet. 

En conséquence, une commission est instituée et composée 
de: M^U de La Fayette , président; Lcroy-Perquci\ secrétaire, 
à Bléville , par le Havre, et à Paris, rue de Fleurus , 25; 
Leroyer , trésorier , à Vincennes ; de Caumont , à Caen ; 
Le Harivel-Dw'ocher , à Paris; le comte de Mellet y à Chaltrait 
(Marne) ; le marquis de Montlaur, à Paris; Du Chatellier^ à 
Pont-l'Abbé ( Finistère ) ; R. Bordeaux , à Évreux ; Eugène d£ 
TAtoc, à Puyreaox (Ctiarente); DesvauxSavouré ^ à Paris; 
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Gustave Lapérouse, à Châtillon-sar-SeiM (G6to-d*0r) ; DoU» 

haircj rue de Fleuras, 5, à Paris. 

La Commission a arrêté que le prix de la souscription serait 
de dix francs, et que le montant en serait versé entre les 
mains de M. Leroyer. 

Chaque souscripteur recevra une médaille en brome en tout 
semblable à la médaille en or offerte à la famille de M. de Mon- 
talembert. 

Nous publierons la liste des souscripteurs à mesure qu'elle 
nous parviendra ; nous pouvons dès aujourd'hui citer qnelque»- 
UDS des premiers inscrits : 

II. de La Mariouze de Prévarin , membre de rinstitut des 



provinoeit près Gaen iù tr, 

M. le comte de Mellet (3 médailles) 20 

La Société française d*Archéologie (5 médailles ). . 50 

M. de GanmoDt (6 médailles) 60 

M. Leroy-Perqner, do Havre. 10 

L*AB80dation normande (3 médailles) 30 

M. de Glanville, directeur de rAssociation normande. 10 

M. de La f^yette, de llnBtitut des provinces. . . 10 



( La «Mt'lt mm pnBhMiit mimAw. ) 

La Commission invite tous les amis de l'illustre défunt à 
s'unir à elle, pour la réalisation, la plus prompte possible, 
d'un hommage qui transmettra à la postérité le souvenir des 
immenses services rendus par le comte de Montalembert à la 
cause de nos monuments nationaux et à celle de rtiistoire. 

G. D£ Là Fayette. 

M. Le IlariveUDurochcr nommé chevalier de la Légion- 
W Honneuj'. — Nous ai)prenons avec joie que notre habile et 
savant confrère, M. Le llarivel-Durocher , vient d'être nommé 
chevalier de la Légion-d'Uonneur. Jamais distinction ne fut 
mieux méritée : talent, patriotisme, désintéressement, extrême 
modestie, voilà des titres réels et rarement réunis dans un seul 
homme, qui depuis longtemps déjà classaient en première ligne 
M. Le Harivel. Cette nomination était donc prévue et attendue 
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de tous les amis de noire habile artiste , et c'est avec une grande 
satisfaction que nous enregistrons aujourd'hui cet acte de 
justice. 

D. C 

NmsveUet arekéologiques et publieaiions, ^ Notre Bayant 

confrère M. Éd. Lambert, conservateur de la bibliothèque pu- 
blique de Bayeux , vient de publier un excellent mémoire sur 
Vépigraphie romaine dans le Calvados. M. Lambert pouvait 
seul bien faire un travail de ce genre, car il a toutes les tia- 
dition8,et on lui doit la conservation des colonnes milliaires 
avec inscriptions que possède aujourd'hui le musée lapidaire 
de Bayeux dont il est le conservateur ; il avait pu dessiner une 
grande partie de celles qui ont été perdues. M. Lambert fait 
remarquer que le département du Calvados est un de ceux où 
Ton a trouvé le plus de colonnes itinéraires et que les autres 
départements normands n'en ont pas fourni. La monographie 
des pierres milliaires, si elle était Caite ainsi pour toutes les 
parties de la France, serait de la plus grande utiUté. Jusqu'ici 
on a décrit un assez grand nombre de milliaires dans différents 
recueils, mais tout cela est disséminé, il laudrait an travail 
d'ensemble ; f ignore ei la commission de la carte des Gaules y 
a songé. Ce qoe je peux dire , c'est qu'il n'y a guère moins de 
200 bornes milliaires en France à Thenre qo'il est, soit dans les 
musées, soit même en place. Le nombre des colonnes encore en 
place est même plus considérable qu'on ne le croyait il y a quel- 
ques années ; on en cite un certain nombre dans In départements 
du Midi. 

Pour revenir au travail très-remarquable de M Lambert, 
nous dirons qu'il a présenté des fac-similé de presque toutes 
les inscriptions antiques dont il parle , aussi bien que des 
cachets d'oculistes trouvés dans le Calvados ; c'est un travail 
complet sur l'épigrapbie romaine , travail qui peut être olTert 
comme modèle è ceux qui feront de semblables monographies 
dansd^autres départements. 

— U Société françaûe d'Archéologie a souvent fidt appel aux 
hommes qui pouvaient dhiger des fouilles , de manière & aug- 
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menter la richesse épigraphique de nos provinces : elle n'a pas 
toujours trouvé beaucoup d'empressement , parce qu'il faut, 
pour surveiller ces fouilles , des loisirs , des déplacements ; 
mais elle tient toujours des fonds en réserve pour explorer 
certaines localités qui paraissent contenir des constructions 
romaines. Quelques fouilles vont être reprises dans la campagne 
de 1870 , et nous en espérons de bons l ésuUats. 

—Pendant que la ville d'Arles se prépare à recevoir le Congrès 
archéologique de France, celle de Bàle (Suisse) annonce la 
tenue du Congrès archéologique international , qui ne put se 
tenir Tannée dernière « et Bologne recevra , le 1*' octobre , le 
Congru anthropologique imemational; le prince Bumbert en 
a accepté la présidence. 

•^eat le 20 fleptembre 91e le Congrès archéologique de France 
s\mvrira à Aries» et ceux qcd voudraient aller ensuite à Bologne 
auraient tout le tempâ, car il ne fout que 2 jours pour 8*y rendre 
de la ville d'Arles. 

Le Congrès d'Aries aura pour secrétaires généraux MM. le 
baron Jules de Vemeilh, le marquis de Gastetauni et Hicard, 
membres de Plnstitut des provinces, assistés de MM. de Laurière, 
inspecteur de la Charente; Trapaud de Colombe,'de la Gironde; 
le baron de Bivières, d*Alby ; de Beancoon , de Paris , et de 
deux autres membres qui seront ultérieurement désignés. 

— M. Rondier, membre de la Société française d'Archéologie, 
juge honoraire h Melle, vient de décrire et de figurer une co- 
lonne milliaire qu'il a donnée au musée de Niort. Elle avait été 
trouvée à Drioux (Deux-Sèvres), en 1838, dans le cimetière de 
cette commune, l'ancien Briyiosum de la carie de Peulinger, 
sur la roule do Saintes h Poitiers. La colonne , qui avait été 
creusée \mir vn faire un tombeau , a malheureusement été 
mutilée dans sa partie supérieure , et il ne reste plus qu^une 
partie de l'inscription qu'elle portait. 

Nous ne pouvons analyser la dissertation de M. Kondier, 
mais oous la signalons aux savants qui s'occupent des voies an- 
tiques et de la géographie romaine (i). 

(i) Une feuille iii-8% dm L. GIoumI, libraire, à Niort. 
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»M« Hélie vient de faire paraître, sous le lilrc de Souvenirs 
de Vételay^ un joli volame, accompagné de bonnes planches. 
Get onyrage sera fort utile aux antiquaires et aux touristes ; il 
est divisé en sept chapitres et imiffimé avec soin à Avallon. 

>~ La Sodété archéologique de Montauban est très-active et 
publie régulièrement un ButteHn , qui avait été édité d'abord 
par les soins de M* Goustou. Mous y avons trouvé plusieurs ar^ 
tidee de MM. Devais et Potder. 

Lee Sociétés archéologiques du midi de la France, et 
celle de Montauban entre autres » ont regardé comme des 
oppida remontant à une époque fort andenne, ft Tépoque 
gauloise ou à Tépoque gallo-romaine , des enceintes retrtacbées 
avec des mottes , absolument semblables à celles que nous re- 
gardons en Normandie comme des châteaux normands. Nous 
avons de bonnes raisons pour soutenir notre opinion , car nous 
avons plus de cent de ces enceintes qui ont appartenu au XI' 
siècle à des seigneurs normands cités par liobert Wace ; alors 
les châteaux étaient en bois ; ces petits forts étaient garnis de 
palissades , et la tapisserie de Bayeux nous permet de rétablir 
par la pensée les palissades et les charpentes de ces demeures 
féodales des X« et Xl'^ siècles et quelquefois du XIP, quoique 
dans ce dernier siècle on construisît en pierie dans les localUés 
qui fournissaient des matériaux convenables. 

Mais s'ensuit-il que plus anciennement on n'eut pas établi 
de semblables forteresses? Voilà la question qu'il importe 
d'éclaircir et qui mérite d'être sérieusement étudiée. Je sais que 
l'on a dit avoir trouvé sur les mottes du midi et dans ces en- 
ceintes des débris de tuiles à rebord , et qu'on a voulu les faire 
remonter au moins au tempe de la domination romaine ; mais 
en supposant que le fidt ait été bien observé , qui pourrait dire 
que les tuiles à rebords n'ont pas été employées pendant très- 
longtemps au moyen-ége? les tuiles à rebords sont encore em- 
ployées à Rome» et tout porte à croire qu^elles Tout été en 
Fiance Jusqu^âu XI* siècle dans certaines localités. Je doute 
donc que les petites places à mottes, quafifiéea à Montauban 
par M. Devais A^appida, soient autre chose que ce que nous 
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avons cbtt nous. Bn voyant un |ilan publié par M. Arnoult, 
dans le BuUetm de If oatanlNui , on croirait voir celui de notre 
chAtoiBn des OUvets» à llotrécy, mâmes divisions» mfime 
disposition sur une presqu'île. 

Nous pensons donc qu'il fout étudier ces places avant de fixer 
leur âge , et jusqu'à preuves incontestsbles» nous serons per- 
suadé que ce sont des emplacements de châteaux do moyen-Age 
et Don des oppida , dénominatioD un peu ambitieuse pour ces 
petites places. J'ai figuré assez de pareils emplacements , soit 
dans mon Coui-s (C antiquité s ^ L V (architecture militaire ) , 
soit dans mon Abécédaire d'archéologie (architecture militaire 
et civile du moyen-àge , 3* édition), pour que les antiquaires 
du midi de la France puissent voir si mes réclamations sont 
fondées; en tous cas, c'est établir dans la nomeuclature archéo- 
logique une confusion très -fâcheuse que d'appeler oppida des 
points fortifiés de si minime étendue. 

— Les archéologues de l'école positive sont souvent étonnés 
des conjectures émises, avec une foi robuste, par les explorateurs 
du monde préhistorique , à roccasion des souterraiDS qui existent 
dans certaines parties de la France. Ce sont toujours d'apiès 
eux des habitations troffUnli/Uques, 

U y aurait pourtant à examiner de plus près ces cavités , 
pour admettre une pareille condusioii ; car si les roches tendres 
ont été très-anciennement excavées, elles fournissent encore 
aujourd'hui des retraites aux bmilles pauvres et des caves spa- 
cieuses en Touraine et dans d*autres contrées. 

Si Ton me demandait & quelle époque rapporter les chambrés 
souterraines que r<»i voit entre Tours et Langeais , entre Tours 
et Amboise, je serais fort embarrassé : il y en a qui ne datent 
que d*un siècle ; il y en a d^autres qui peuvent remonter très- 
loin. On voit des centaines d'habitants vivant encore dans ces 
trous creusés dans la roche ; d'autres fois , ce sont des caves à 
vin plus ou moins spacieuses qu'on y a établies. 

Les historiens du silex taillé et de la pierre polie vont un peu 
vite quand ils veulent s'emparer d'un grand nombre d'excavations 
dont i'â^e n'est pas mieux Qxé , et qui peut-être ne remontent 
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pas Uès-loin, pour y loger la population contemporaine de la 
pierre polie. 

Ai^oord'hiii qoe la mode entraîne les arcbéologiiea vers ce 
monde on pea Idéal des temps primitib , Il est bon d*eiamiDer 
avec soin « d*appliquer la méthode écleetiqae à Fétode des son- 
terrains prétendus d*oi|gîne préhistorique : e^est ce qoe vient de 
iaire M. Noulet dans un mémoire très-bien raisonné et fort 
étepdu inséré au dernier numéro de la Revue arehéotogiqtte 
du Mm de la France (n* 21). 

m Les souterrains fiustiees, dit If. Noulet, qui ont été appelés 
« touHerrains-refuges « habitations trogtodytiques , ne firent 
« pas construits pour servir de demeure , même temporaire , à 
a des familles iiumaines ; ils ne présentent , aucune des con- 
« ditîons les plus indispensables à une telle destination. Le 
u défaut d'espace , d'air et de lumière s'oppose à cette inler- 
« prélation. Avait-on voulu en faire des lieux de sépulture? 
« nous ne le pensons pas non plus, quoiqu'ils aient pu être 
« parfois utilisés comme tels. A quoi auraient servi tant de 
« soins , dont certains auraient été conlre-indiqués , tels que 
« les soupiraux , par exemple ? Que nous reste-i-il de suppo- 
c silioDs à faire ? 

« Je ne trouve que celle qui consiste à les considérer comme 
« des galeries souterraines destinées à la conservation des 
c approvisionnements , véritables greniers établis d*apr6s un 
c oiode de oonstruction d*une remarquable uniformltét et si 
c bien combiné qn'il se trouve conforme aux règles indiquées 
« par la science moderne : isolement des produits, renouvel- 
« lement lent et modéré de Tair , à Paide de couloirs étroits 
« et de soupiraux au plafimd des chambres; ouverture exjgûe, 
c ras de terre, pouvant être fiidlement déguisée au besoin. 

< Aussi , est-ce pour rappeler les usages que fattribue à ces 
u galeries , que je proposerai de les désigner sous la déno- 
« mination de erffpie» tTapprooisiannement, 

« Les soins apportés à leur oonstruction , et cette sorte de 

< correction qui les caractérise , l'application continuelle des 
c mêmes règles , démontrent qu'elles sont dues à un peuple 
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« arrivé à an état aofBaant de dYiUsatioo. Pour obtenir, e» 
« effet, de tels résultats , il fellait le pic et la pioclie en kt , 
« deai iostniBteiiîs dont Pscftioa se trouve ioserile eo traits 
« iQnomtirables sur le«n parois et ^ les roèhes doras né- 

« cessitaîent » 

Je crois que Ton admettra les mêmes conclusions pour diverses 
excavations souterraines du nord de la France. 

Quant à certains souterrains, dont on s'obstine quelquefois à 
faire des habitalions troglodyliques , je suis très-pereuadé que 
beauc/)up d'entre eux sont infiniment moins anciens et n'ont 
ainsi servi que de magasin pour renfermer des provisions ou 
des objets mobiliers , dans des moments de Irouble ou d'in- 
quiétude. 

— La Ilcvuc archéologique de M. Dusan renferme un article 
de M. IJenry Poydenot sur les tours d'observation que Ton voit 
daos les Pyrénées, surtout dans la direction des ports ou passages 
frontières donnant accès d'Espagne en France. 

« Assuréonent , dit Pauteur , ce n'est pas sans motif que cet 
« ensemble remarquable de constructions a été établi , et l'on 
« ne peut s*empéeher de reconnaître que des idées bien arrêtées 
t ont seules pu faire bâtir toutes ces tours dans des conditions 
c aussi bien déterminées de solidité et de position dominante. 

« Noos savons bien que toutes les forteresses du moyen-ége 
c se distinguaient principalement par le choix des emplacements 
c élevés, où leurs possesseurs perchaient comme des nids 
« d^oiseaux de proie. 

« (Test qu'en effet tous les seigneurs et les hobereaux de 
« cette époque , si fertile en guerres conthiuelles, ne se préoc- 
« cop iieiii guère , dans la oonstmctioo de leurs diAteaux , que 
V de choisir les sites les plus inexpugables , soit pour mieux 
« défendre les rustres et les manants qui venaient se grouper 
* autour de leurs manoirs, soit pour «Hrc plus à Tabri des re- 
ii présailles après leurs attaques contre leurs rnneinis. 

« Mais les tours carrées dont nous nous occupons paraissent 

avoir été bâties à un autre point de vue, et tout à fait en 
« dehors de ces préoccupations. 
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« Les archéologues ne sont pas d'accord sur leur âge et leur 
« origiDe. Quelques auteurs ont soutenu que c'étaient des restes 
« de constructions des Sarrasins ou Maures d'Espagne ; d'autres 
« ont prétendu que c'étaient les rtiiM de fortenases que les 
« AornuDS avaient élevées de distance en distance pour marquer 
« et aanrer lear dumioatioa anr les peuplades vaineoes t»ar 
« eux de ce o6té des Pfrénées, et poar proléger lès voies de 
« oonummicatloii qu'ils y entretenaient à grands frais. Les «ns 
« veolent que «et tours ne remontent pas pins hant que Tépoqne 
< des goerree de religiont et enfin les antres pensent que ces 
€ eoaibtmctioDS sont beaneonp plus anciennes, qu'elles remontent 
« an moyen-Age , et qu^eiies avaient prineipalemenl ponr 
m mission de servir de signanx se reHant les ans anz antres, 
« et fonnant ainsi nne vérilaiile télégi aphie aérienne. 

c Aprto mûr examen, je dois avouer que cette denifère 
« opinion est la plus plausible et je ne fais aucune diflteulté de 
0 m'y rallier complètement. » 

Dans la suite de son mémoire , il adopte la corrélation de ces 
tours dans les diiïérentes directions , ce qui justifie sa manière 
de voir. 

Chose h remarquer, c'est que du côté de l'Espagne on n*a 
pas trouvé de tours pareilles , et que les [)récaulions contre les 
invasions d'un ennemi étaient prises exclusivement sur le versant 
français, ce qui prouve que les envahissements venaient d'Es- 
pagne. 

Quant à l'âge des tours , il reste encore très-problématiqiie ; 
celles que j'ai vues en 1853 ne m*ont paru ancnnes ranonler 
très-loin (au phn an XIV* et an XIII* siècle) ; mais je n'en ai 
visité qoe quelques-unes , et il faudrait les avoir toutes exa- 
minées. 

M. Poydenot annonce que toutes avaient une petite enceinte 
annexée. C'est ce qoe f ai eau remarquer moi-même. 

~* La Société archéologique du Midi de la France, à Toulouse, 
a publié tout récemment (1870) la e* livraison de son tome IX. 
Nous y avons remarqué une étude considénible et kti intéres- 
sante sur i*église collégiale de St*Gaudeo8, par M. Morcl, 
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membre de la Société française d*An]iéologie; une mrtice sur le 
prieuré d*Uiioe(Aiiége), par M. Tabbé Authier; ui mémoire 
sur Goridech , par If. Antoine da Bomg, 

— La Société historique de Usieux , dout fait partie MM. de 
Neuville, Ch. Vasseur , Pannier et plusieurs autres membres 
de la Société française d'Archéologie , montre une activité vrai- 
ment extraordinaire , et ses publications méritent d'être si- 
gnalées ; car , si elles se succèdent rapidement , elles sont 
cependant excellentes et faites avec le phis grand soin. L'in- 
ventaire des archives de l'ancien diocèse a commencé , et le 
premier cahier imprimé renferme une foule d'indications utiles 
pour l'histoire locale. M. Ch. Vasseur , secrétaire de la Société, 
publie d'autre part , sous le titre modeste de notes pour servir 
d'inventaire des archives municipales de Lisieux , on petit 
volume in-12 divisé en plusieurs chapitres , dont chacun est 
très-intéressant pour Phistoire de la ville et dont il a droit à 
nos félicitations particulières. Nous félicitons aussi M. Piel pour 
la bonne exécution typographique des publications de la Société, 
dont il est membre. 

» La Société d*Êmnlation de Usienx prépare une exposition 
rétroepeetive à roocasicm du concours d*agrieultnre qui aura 
lieu dans cette ville au mois d*août. C'est une heureuse idée 
qui ne peut que produire de bons résultats. 

— M. Bulliot vient de nous lirîre parvennr le rapport très- 
circonstancié quMl a publié sur les fouilles opérées au Mont- 
Benvray sous sa dfa«ction , par ordre de PEmpereor. Ce rapport 
intéressant ne comprend pas moins de 75 pages grand in-S". 
Tout le monde connaît le dévouement de M. Bulliot et les ré- 
sultats qu'il a obtenus de ses explorations. 

— Tout le monde connaît aussi le fameux cimetière de Ci veaux 
dans le département de la Vienne , où l'on voit des tombeaux 
de tous les âges , depuis l'époque romaine et l'époque méro- 
vingienne jusqu'aux siècles plus récents du moyen-âge. On sait 
aussi que dans l'abside il existe une inscription chrétienne des 
premiers siècles, que M. Le Blant a pubUée et commentée. 
M. Tabbé liibouleau , curé de cette paroisse, avait fait exécuter 
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dans le cimetière des fouilles doDt il a entretenu la Société det 
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Antiquaires de TOuest. On a récemment annoncé sa mort, et 
nous nous associons aux regrets qu'elle a excités. 

— M. Esmonnot, un des secrétaires-généraux du Congrès 
scientiGque de France, qui s'ouvrira le l"août. sous la pré- 
sidence de M. le sénateur Duruy, a fait depuis quelques années 
des découvertes importantes à Néris, qu'il avait déjà exploré 
depuis longtemps (1). Ces découvertes seront l'objet de plusieurs 
communications importantes. Le déparlement de l'Aliier est 
tellement riche en céramique gallo-romaine , que depuis les 
publications de M. Tudot et de M. Payen du Moulio, 
IL Esmonnot en a recueilli une collection plus considérable que 
toutes les antres déjà connues. 

Le GoQgrès scientifique recevra des communications intéres- 
santes à ce siqet. 

Dfi Gadmoat. 

(i) Vofar, dans le ButUHn mmumeHiott le plan de Néris aïOiiiae 
drcMé par tf . Eamoimol. 
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NtotouMSiE. — Kor£ ée Doré^ de ClmtUut dfjr pro^ 
vineeSf à Paris* — Ud chimiste distingué membre de llastîtnt 
des inovinces, U. Doré fils, vient de mourir au moment où le 
Congrès des délégués des sociétés savantes , qui avait appiédé 
son talent et son dévouement* terminait sa session de 1170. 
II. Du Gbatellier et plusieurs autres membres ont représenté 
rinstitnt des provinces aux funérailles de ce regretté coufrtre. 
U n*avait que 3à ans ; plusieurs «usées de suite fl mit tenu 
la plume comme secrétaire au Congrès des Sociétés savantes 
(section des sciences physiques et naturelles). Avant d*ètre 
élu membre de Pinstitut « il avait fait des cours publics de 
chimie qui Tavaieni classé parmi les meilleurs professeurs et 
les plus instruits. Son laboraloire de chimie était très-suivi. 

hi\s de M. [)oré, ancien professeur à l'école Polytechnique, 
membre de Pinstitut des provinces , le créateur et le proprié- 
taire de la cité Doré ( 13» arrondissemenl ), notre confrère avait 
un bel avenir, une position indépendante ; sa vie tout entière 
aurait été consacrée à l'étude, et sa mort prématurée est in- 
finiment regrettable. Ds Gaumost. 

Mort de Mgr DevoueauXf évéque d^Évreux. — Mgr De- 
voQCOnx vient de mourir dans sa ville épiscopale où il était re- 
venu malade de Rome quelques jours auparavant Cette perte 
qui sera vivement sentie de tons nous atllige d*autant plus que^ 
depuis trente ans, nous avions été en relation avec Mgr Devou- 
oonz. Plusieurs fois nous avions été le visiter à Autun avant sa 
promotion à Téplscopat , et , en 18&6, lorsque la Société fran- 
çaise d*Ardiéologie tint dans cette ville des séances générales, 
M. Tabbé Devoueouz en avait été un des prindpanz oigani- 
sateun avec M. de Fontenay. 

Après cette réunion , qui fût des plus intéressantes , nous 
partîmes M. le comte Félix de Mérode , M. de Devoueouz et 
moi pour Chalon-sur^ône oti nous attendaient MM. Ganat, 
de Ghizy , Niepce et les membres de la Société Archéologique, 
et où nous fîmes plusieurs excursions intéressantes. Nous eûmes 
Favanlage de continuer notre voyage jusqu'à Lyon avec l'illustre 
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eoDtd de Hérode q«i doub quitta dans cette ville pour eeûter 
eQiiiBiii8edeM.]iièceqaîallatt,qQelqiies jom tprèSy^onier 
le priiiee de Uomco. 

Nous avions constamment entretenu depuis 1846 des relations 
épistolairas «veo IL Devoocoux quand nous apprtaies avec joie 
la promotion de oe savant eeelésiastique à révêdié â^Ëvreux. 

En 1859, il vint à Looviera pendant la session de TAsso- 
ciatioD normande et présida une réunion générale de la Société 
française d'Arrhéolof^Me. Plusieurs fois nous avons en Toccasion 
de le voir à Cacn uù il assistait à la réunion liu Conseil aca- 
démique. Toujours il avait témoigné le pins grand intérêt à la 
Société française d'Archéologie , dont il elail uu des membres 
les plus anciens et les plus distingués. 

La Société française d'Archéologie a publié plusieurs mé- 
moires de jVlgr Devoucoux. De Cauhont. 

Mort de M. Anatole Dauvcrgnc. — Nous avons le regret 
d'annoncer la mort d'un artiste qui fut en même temps un 
écrivain aimable et distingué. 

Noos voulons parler de M. Anatole Oauvergne, décédé à 
Goolommiers, le 13 avril dernier* dans sa 58* année. 

11. Dauvwgne notait pas seulement un écrivain spiritael et 
fM»le, c*étail aussi un artiste de grand mérite, filéve de Léon 
Gogniet, il fit toujours honneur à son maître. La Normandie, 
avec ses rochers, ses paysages et ses monuments. Inspira 
M. Dauvergne et obtint touteases prédilections. L'ouvrege his- 
torique et pittoresque intitulé Le Bamre et ton arrmtUsse' 
ment, renferme un grand nombre de dessins dus à son crayon. 

La Reime de Rouen reçut quelques-unes des hisphvtîons 
qu'il prodiguait ordinairement A VArt en Provktoe, reeueH 
fondé à Moulina par Achille Allier, et que M. le marquis de 
Montlaur a continué. 

Dans la seconde période de sa vie , qui commence en 1850 
pour Gnir en 1870, M. Dauvergne s'était adonné à la peinture 
murale. Il voulait renouveler en faveur de nos églises cet art du 
moyen-âge, entièrement tombé de nos jours. Il a réussi à se 
créer dans cette branche de Tart chrétien une véritable re« 



392 CHBOMIQCfi. 

nonmiée. Le Gouvernement Id a confié des travinx ImportaoU, 
entre «ntns les églises dlnoire et de Bdiii])on4*Arcbainbonlt« 
la Ste-GhapeUe de Hiom et Notre-Deme4u-Port de dermont» 
les cathédraloB de dermont et dn Puy-en-Velay. 

La Seine-Inlérieiire possède nn éehantillOD du tdeiit de 
M. Damrergne dans ce genre de peinture ; nous loi devons la 
restauration de la crypte de St-Jeao d*Abbetot, près St-Romain- 
de-Colbosc. Ce fut de sa part un acte de dévouement autant 
qu'une œuvre d'artiste. 

Nous devons à M. Dauvergne un remerclment tout spécial 
pour sa restauration d'Abbetot ; car c'est à notre prière qu'il l'a 
entreprise , et c'est à notre amitié qu'il a fait ce sacrifice. 

Puisque nous parlons des traces du passage de M. Dauvergne 
en Normandie, nous n'oublierons pas le tableau qu'il a fait, 
en 18^2, pour décorer la contre-table de la chapelle de saint 
Régis à St-Rémy de Dieppe. On y voit saint François-Régis 
bénissant un couple de concubinaires dans une des églises du 
Velay , que le saint avait visitée. Enfin , nous ki devons le 
portrait de M. de Caumont, qui est dans la France actuelle le 
vrai patriarche de l'archéologie monomentale. 

Noos voudrions fhire mieux connattre rhomme de cœur et 
d*es|irit que nous venons de perdre, encore dans toute la ioree 
de Tége. Mais fl nous sufllra de dire quil avait nn triple talent: 
celui de réerivain, de Tartisle et de Tardiéologue. Noos aurons 
fini , quand nous aurons ajouté qu^an point de vue de Paoïilié, 
M. Dauvergne était un homme complet. L'abbé OocHif. 

Mort de MM, Alexandre et VUlemabu — L'Académie des 
Inscriptions a perdu deux de ses membres les plus méritants : 
M. Villemain, secrétaire-perpétuel de TAcadémie française, 
grand-offider de la Légion d'Honneur, et M. Alexandre, savant 
helléniste, commandeur de la Légion d'Honneur. M. Vfltemain 
est .trop connu pour que nous rapjxjliuijs ses travaux. 
M. Alexandre avait été inspecteur-général de l'Université; 
c'était un homme Irès-estimé, dont nous avions été à même 
d'apprécier l'amabilité l'année dernière, à Mce, où il allait 
passer l'hiver presque tous les ans. Ds Cadmonti 
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ET 

DES YASES DESTINÉS A LA CONTENIR, 

Par M. i*abbé S^RK^UI^« 
De VlMMtat 4m pmtneM. 



L'eau bénite est fréquemment employée dans ieH cérémo- 
nies de rÉglise, et elle pent doimer lieu à de curieuses et ini- 
portâmes recherches. Nous présenterons sur ce sujet quekpies 
détails que Ton voudra bien, nous l'espérons, accueillir avec 

bienveillance. Nous serions henroux que quelques-uns de nos 
collègnos chercliassenl à les compléter. Celle noiice com- 
prendra quatre chapiti-es : 1" origine el conslant usage de 
l'eau bénite dans l'Église ; 2" formules de prières usitées pour 
la bénédiaion de cette eau ; y vases servant à contenir l'eau 
bénite ; cérémonies et circonstances particulières dans les- 
quelles on fiût usage de l'eau bénite cba les chrétiens. 

CHAPITRE P^ 

OBIGINE tl CONSTANT USAGE DE f/EAU BÉNITE DANS 
L'ÉGLISE CATHOLIQUE. 

Chez les Juifo, on faisait dos aspersions, tantAt avec le sang 
des viaimes, tanidt avec de l'eau contenant Ja cendre des 

26 
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animaax immolés. C'est par rasperabn du saog d*un bélier 
et rhnile d'oaction qa'Aaron et ses ils sont consacrés et qae 

l'on sanclîfie leurs vêlements ( Exode , chap. xxix , v. 22 . 
et Lévifit/uv, chap. Mil, v. 30). — Dans les sacrifices que le 
grand-prétre offre, lorsqu il a fait pécher le peuple par igno- 
rance, il fait plusieurs aspersions avec le sang d'un jeune 
taureau [Lévitique, cliap. iv^ v. 6). — M<H8e, indiquant les 
règles à suivre pour la purification des lépreux , leur ordonne 
d*ofifnr deux passereaux. Le prêtre devait en immoler un dans 
un vase de terre sur de Teau de source, faire sept fois des 
aspersions avec cette eau sur le l(''pieux , et laisser aller le 
passereau vivant afin «pi'il s'envolàl dans le« champs ( Lévit. , 
chap. XXIV, V. 6 et suivants). — Lorsqu'ils reçoivent la con- 
sécration qui leur est propre, les lévites sont arrosés avec 
Teau d'expiation contenant les cendres d'une vache rousse 
(Nambrei, chap. viu, v. 7 ). — Le livre des Piomàre$, au 
chapitre xxix, indique la manière de foire Teau lusurale avec 
les cendres de la vache rou.sse, et il énumère en même temps 
les impuretés légales pour lesquelles oo doit s'en servir. 

Des purifications avaient lieu aussi cbei les païens, tantôt 
avec le soufre, tantOt avec le sang des animaux, tantdt avec 
l'eau lustrale, et il entrait quelquefois du sel dans ceue 
eau. 

Hip|K)crate est né (i60 ans avant Jésus-Christ. Dans un 
traité composé par lui ou par un auiour à |)eu près de la 
même éjwque, sur la uialadie .sacrée (répil('i)sie), on lit : 

a C'est la divinité qui nettoie et purifie les j)lus grandes cl 
les phis impies de nos foutes; c'est elle qui nous lave. Nous- 
mêmes nous traçons autour des temples des dieux et de 
leurs enceintes des limites que personne ne doit franchir s'il 
n'est en état de pureté ; et, les franchissant, nous foisons des 
ohlaiions, non pas comme recevant qiu lques souillures, mais 
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oomM SOI» parifianl île toite tadw, ai aous eo apportOM 

quelqu'une (i). 

Dans la XXIV idylle de Théocrite, qui 0orissait;285 ans 
avant l'ère chrétienne, Tirésias indiqnant k AIcmène ce qu'elle 
devait foire pour purifier sa maisoii» lui fait entre aotres les 
recommindatieiw Mmanies : 

« BrAlez , preinit-i ciiK'iii , soufic pur dans la niaisuii, 
puis arrosez-la hm c un rauieau verl trempé daus de l'eau 
pure mêlée de sel, selon la coutunie (â). » 

Apria avoir dooné de longs détails sur les bouneurs iu- 
flèlw rendus k Misène, Virgile, au W livre de l'Éoélde. 
finiliiiw: 

ReiJiquifts vino cl hibulaiii lavere favillain. 
Ossaque locta rado le.xil Corinœus ahcno 
Ideui Ipr socios pura circumlulit iinda 
Spargens rore Icvi el rauio felicis oliva-, 
I.iisiravitqne vûiH diiil4|ne MvifMkiM veriM. 

« Lorsque le lout fut consuiué t i que la tlamiue eut dis- 
pru, on arrosa avec du vin les cendres et ce qui restait du 
bûdier ; on recueillit les os du mort, et Clorynéo les renferma 
j^ans une urne de bronze. Ensuite, ti-empant une branche 
d'olivier dans Teau lustrale , U en fit trois fois une l^re 

11) Œuvres cumpittcs dHifipocrale ^ (Hlition de Littré, lome M, 
p. 365, Paris J.-B. Baillière, 18A9. 

(2J Théocrilo, Idylle XXIV, vers 95, p. hii de l'édilioii de Djdoi, 
Paris 1B51. 

i 
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aspei*siou sur les assistai! is, et, les ayant auisi puriQés, il pro- 
nonça les dernières paroles (1). » 

Ovide, dans la lettre II du IIP livre des Ponttqves, par- 
lant d'Oreste et de Pylade abordés en Tauride, conduits à 
Tautel de Diane pour être ûnmoliés, dit : « On les conduit 
h Tautel bartiare de Diane, les mains attachées derrière le 
dos ; la prêtresse greajue répand sur les captifs Peau lustrale, 
pour ceindre ensuite leur blonde chevelure d^une longue ban- 
delette : 

Sparsit aqua captos lustral! graia sacerdos, 
Anibial ul fulvas infula longa comas (2). 

Enfin, on connaît le fait rapporté par Sozonièno an cha- 
pitre VI* du livre Vl" de son Histoire ecclésiastique : « Va- 
lentinicn, capitaine des gardes de JuUeu TApostat, pour rem- 
plir les devoirs de sa charge, accompagnait l'empereur an 
temple de la Fortune. A la porte, le prêtre, selon sa coutume, 
aspergea les assistants avec Teau lustrale : quelques gouttes 
en tombèrent sur les vêtements de Yalentinlen, et celni-cl, 
indigné, ne put s'empêcher de donner an préire nn violent 
coup de poing; pnis il se hâta d'enlever la partie de son vêle- 
ment que l'eau profane avait souillée (3). » 

Dans l'origme, l'Église rejeta avec soin du nouveau culte 
tout ce qui aurait pu entretenir les néophytes dans des idées 

(1) VIrgOe, £fféM«^ livre VI«, vers 9S7 et suivants, t. III, p. ISfi, 
fie réditi«Ni de Lemaltp. 

(2) Ovide, Pautiqitett livre 111*, èpltre 3% vers 73 et 7A, éditioii des 
classiques de Paoekouke, tome X des Œuvres «TOvidêf p. 168, et 
édilioii des elasriqnes de Lemaire, Paris, 18SS, tiune VII" des Œuvres 
teOttUe, P* 885» 

(3) Soxomëiie, OUtoire eeetésiastiqtu, livre IV*, chap. iv, p. A&Of 
d'une colleçtioo ajpaot pour titre : Eeetetûe. kUtarhe a»utore$, Bâle^ 
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idolàlriqucs, ciie repoussa égaieineni les sacrifices d animaux 
teb qu*ib se pratiquaient chez les Jui£s : ce n'étaient que des 
figures d*vne iaunoUtioD bien autremeot vénérable. La réaiilé 
avait apparu, la victime adorable était sacrifiée sur les autels, 
et toute antre immolation devait disparaître. On ne fit cepen- 
dant pas difficulté d*adniettre plusieurs rites judaïcfoes ou 
païens; mais on les sanctifia |).ir des solennités et des prières 
particulières : « Nous a\ons plusieurs choses communes a\('C 
les paieus, ditsaiut Augustin, inais le but est diiïérenl. » 
Habemui quadam cum geiUiliàus communia sed finem di- 
venum ( lib. XX, Con&a Faustwn, cap. xxjii). L'emploi 
de l'eau lustrale destinée à purifier les fidèles et à les rendre 
plus dignes d'entrer dans le saint lieu, est une des pratiques 
qu'on adopta ; niais à quelle époque commença-t-on à la 
suivre? C'est sur quoi les savants sont partagés d opinion. 

Les uns font remonter l'usage de l eau l>énite aux temps 
mémos des apôtres ; d'autres eu ailribucut rorigine au pape 
Aleiandre au commencement du second siècle; d'autres, 
enfin^ sans se pnmoncer sur l'époque précise où l'eau bénite 
fut introduite dans les cérémonies du culte catholi(iue , 
admettent avec raison comme incontestable qu'où s'en ser- 
vait généralemeut au \' et même au lY" siècle. 

Les premiers douuent, comme preuve de leur sentiment, 
une prescription attribuée à saint Matbieu et fusant partie des 
Constitutions apostoliques. Elle est ainsi conçue : 

• Au sujet de l'eau et de l'huile, moi Mathieu, je prescris 
que ce soît révé<|ue (|ui en fasse la bénédiction. Si l'èvèque 
ol ai)senl, un prêtre le remplatcra aciompaguè d'un diacre. 
(Juand l'èvèque y sera , le prêtre et le diacre l'assisteront, et 
il prononcera ces parûtes : beigiieur, Dieu des armées cé- 
lestes, Dieu des vertus, qui avez créé l'eau et qui avez procuré 
l'huile, Dieu plein de miséricorde et ami des hommes, qui 
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leur avez donné Tean poor en boire et 8*en laver, et Tbaile 

pour répandre la joie sur leur visage et le vivifier, sanctifiez 
aussi vous-mt^me , par Jésus-Christ , cette eau et celle huile 
ainsi que nous vous le deniaodons au nom de celui ou de 
r^lle (ini les a ofTerts, el donnes-leur la vertu de guérir et 
d*éloigner la maladie, de chasser les démona et d'écarter les 
embûches, par Jésus-Christ Notre-Seigneor, k ipii l'honneor, 
la gloire et les honinuges sont dus , ainsi qu*li vous et au 
Saint-Esprit. Ainsi soit-il (1). » 

(letle preuve ser ait incontestable si les Ounslitutions aposto- 
liques (lalaieiii elles-inPmes du temps des a(H)(res. De l'avis 
(les plus savants critiques, elles sont loin de remonter ausbi 
haut ; c'est lui recueil qui n'a guère été ooin|)osé que vers le 
V« siècle; mais, comme il contient des dispoaitiona plus 
anciennes» l'aigument ne manque pas du moins d*une cer- 
taine probabilîlé. 

Pour la seconde opinion, on cite une lettre d'Alexandre l*' 

lui-même. Voici ce qu elle contient à l'article V*. 

" Nous bénissons, pour le |)enple, l'eau mêlée de s"l, aiiii 
qu'en étant aspergés tous soient sanctitiés et purifiés, et nous 
voulons que tous les prêtres le fassent également ; car si la 

(t) • De aqua et oleo, ego Matlheus ci»ii»Uluo, ul b«tiedlait epii* 
ropus aqaan ant olens. 8i tcto non aderit, beneilkal prariiyter, pne- 
senleéiMeBo.Cumvproepiscopns uderit, assistant prœsbjlereldIaoMiM. 
Dicalautem in liunc modum; Doiuiiie sabaolb, Dens vlrlnlMit Creator 
nquarum el largilor olei , inberator, el amator hoininum , qui dedii»ti 
aqiiam ad bit)endiiin el ablueiidum, oleum ad eitûlaranduni faciem in 
esullaliotiem l»;liliar , ipse eliam nunc sanclifica per ('hrislum haor 
aquam ef oleum cn iioiniuc ipsius qui oblulil vel quie oblulil, e( Iribne pî 
\\m siinandi pI depellendi inorbiini, Tiigandi dsptnoiies , expclleiulr iiisi- 
dias , per (ibrislum Dotninum nostiutn ( tttn<|uo »ibi ploria honor et 
< tillus et sancio Spirilui in sacula. Amen. * Lahlw , Collection 
'le* CoHcile», Pari», 1671, 1. 1", col, 493, llv. MU, chap. 
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cendre de la génisse arrosée du sang sanctifiait et purifiait \v 
peupk' juif, cette eau mêlée de se), consacrée pat les divines 
prières, ne doil-eile pas, à plus forte raison , puritier les ' 
fidèles; et fi, en répandant du »el dans Teau, Élisée l'a rendue 
Mille et en a fut disparaitre la atérilité, ne doit-on pas ad- 
mettre que, sanctifié par les prières sacrées, il fera dispa- 
ratire la stérilité des choses bomaines, c|u*ii sanctifiera ceux 
qai sont soaillés, qu'il les purifiera, qu'il augmentera tous les 
autres biens, (|u'il écartera les embûches du démon, qu'il 
défendra les liommes contre les illusions des fantômes? Nous 
ne pouvons douter que dei> maladies aient été guéries par le 
seul attoocbemeul des vêtements du Sauveur ; comment ses 
paroles n'auraient-elles pas aussi le pouvoir de sanctifier des 
éléiiienlB qui donnent à la fragilité humaine la santé du corps 
et de rime ? Convaincus par ces considérations , prêtres du 
Seigneur, rét)ondez aux désirs de tous, et, dans la vertu du 
Saint-Esprit , efTorcez-vous par de saintes prières d'accom- 
plir ce que le ministère (|ui vous est confié vous autorise à 
foire (1). » 

(i) « Aquam uoim sale couspersam populis bciiediciaitts » ut ea 
cuncti aspersi sanctificeDlur ac porilicenturf quod et omnilnis sacerdo- 
tibus TacieDduoi esse mandamusi mm, si cinis vitula* aspersus saii- 
(çuine populum «taiiclificabal utque riniiHlal)aL, inullo magis aqna sale 
aspersa, dhinisque precibus sacrata |>opnUim sanclilicat aU\\n' iiunuliit, 
cl si, sale asperso, per F\liseinn propliptain slerililiis aqua* simaia esl, 
quanto mugis <li>inis prei-ihiih sacratus steiililatcni reriini aiiferl lui- 
inaiiaruni et roinquinatos s^iiictificat alqup inuiulat cl e\pjii-gal, el 
rœleru boiia nuiltiplical cl iiiïiidias diaboli aveitil cl u pliant asmatis 
^ersuliis bouiiiic«i dcrciidit ; uaui si lactii limbriu- veslimcnti Salvaloris 
>alvatos infirmos cs>>c non (Itibitanins, (juanlo mugis virtnto sacrorum 
rjus verburuni diviniUiï sacranUii' clementa quibus »anitatem corpuris 
et animx huoiana peiripil fragilitas. His ei-go et aliis instructi docu- 
mentis, vota siiigulorum, Dunjini sacei'dole», respicile, et, ia virlule 



AOO DE L*EAU BÉNITE 

Nous n'igiioioib pas que l'on a encore élevé des doutes sur 
l'authenticité de la lettre d'Alexandre V ; oependant elle a 
été reconnue par Anasiase le Bibliothécaire, par "Walafride 
Strabon, écrivain du IX* siècle, par Tauteur de la légende 
d'Alexandre I*', placée le 3 mai dans le bréviaire romain, par 
Guillaume Durand (1), par le président Duranti (2), et par 
d'autres savants distingués du nioycn-age. Dans ces derniers 
temps, Baronius (3), Bellarmin ('i), le cardinal Bona (5), 
Grelzer (6), et Catalan (7), n'ont pas fait difficulté de l'ad- 
mettre. Alexandre V , dit Anastase, a étibli que l'eau d'as- 
persion serait bénite avec le sel ponr servir dans les habita- 
lions des hommes (8). Walafride Strabon emploie les mêmes 
expressions, et il ajoute : • De même que Tanden peuple, 
observateur des pratiques légales, était puriûé |)ar le sang 
(Exode WIV), de même le nouveau |>euple des chrétiens, 
régénéré par le baptême, est aspergé avec raison par l'eau 

Spii iiiih sancii, divinis predbus, pci in^aleriuniTobisdlviiiUuscoilatoiii 
ficrlicere ceiUle.» EpUtola jnima Almandri /, mt mmm arthodams, 
n" 5. Apud LaUM!^ CoUeetUm du Cond/et, 1 1, C(d. 546. 

(1) GuilL Durand, Ration, éiwu off., Ub. IV, c. A7, page 179 du ■ 
tome de l*édilioii de Nicotai Doard. Ljoo, I57A. 

(2) Ounnti, De ritibm Steltske eatholkœt |k, 170 de fédition de 
Jean Gyanncat. Cologne^ 1692. 

(3) BaroDius, Ad pnnwm 189, page St7 du i*' volume de la non- 
%elle édition de Thelner. Bar-le-Due, Guèrin, 1864. 

(i) BdlarmlD, De enttu sanetorum, cap. vu. 

(5) Bona, RenuH iUurgiearum, lib. 1, cap. xi, art. 9. 

(6) GreUer, Traetatut de beHedklwnilnu, lib. II, cap^ iv. 

(7,1 Catalan, HituaU nmumum, ecmmenlarni iUwtratum , L U t 
lit. VIII, cap. Il, p. 7 de rédilUm In-fu de Jean Manfté. Padoue, 1760. 

(8) « Hic constiluil aqnam aspenronî» com sale benedîci In luibita- 
fuli» bominun* • AimimH kisioria de vif m RmnaHorum pontifiemit, 
Vita Aiexmdn L PairotogU latine de M, Migne, t LXWI , le pre- 
mier des œuvres d*Anastase^ cok 1117t 
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bénite, afln que le mystère de Teau protège les corps et les 
habitations des baptisés, comme le sang de l'agneau, mis sur 
les portes des Hébreux, les garantissait contre la mort dont 
l'auge exterminateur venait frapper les preniiei*s-u6s des 
Égyptiens (Exode (1). » « ÂleiaDdre, esl-il dit dans le 
Bréviaire romain, décréta que Teau bénite mêlée de sel serait 
toujours conservée dans l'égtise, et que les fidèles l'emploie- 
raient dans leurs maisons pour éloigner les démons (3). » 

Mais, en adoptant rautlienlicité de c<>tte pièce, comnieni la 
faire concorder avec la précédente, si on attribue celle-ci à 
saiul Mathieu, si, avec Baronius et tant d'autres, on adiuet 
que Teau l)énite est d'institution apostolique ? CeU ne nous 
paraît pas difficile. On peut, en effet, supposer ou qu'Alexandre 
n*a fait que presser Texécution d'une pratique antérieurement 
ordonnée, ou qu'il prescrivit en particulier de bénir l'eau avec 
leseL 

Quanta l'usage de l'eau bénite au IV" el au V siècle , il 
ue peut y avoir la moindre couteslaliou. 

Lorsqu'on n'aurait pour le prouver que les Constitutions 
apostoliques, elles suffiraient, puisque, de l'avis de Ions les 
critiques, elles remontent au moins au V* siéde; mais on peut 

(1) « Aquaui aspersionis cuui !>ale beiicdici et in habîtaculis homi- 
iium spnrgi Alexaiidcr papa constihiit. Siciit enim populus prior, lega- 
libiis institntis dcscrvicns sanguine liislralur (Exod. XXIV); ita novus 
chrislianoruni populus, baplisiiii sacranicnlo renutus , digne a(|iia 
l>enedicla asjM'rgilur, ul sicul sacguis agni in postil)us ad ropeilendum 
|H>rcussoreni |M)nebalur (Exod. Ml); ila tnvslciiuui a(iua.' cor|K)ra el 
loca uiuniat renalorurn. » l*aii ol<Mjie latine de M. Migitc, (. GXiVi le 
deuxième des d-uvres de Walafride Slrabon, ei>l. W6. 

(2) « Idem dccievil, ut a<|ua I)enedirla, sale admivid, peuMîluo iii 
eccle^in abser^aretnr cl iu cubilibus adhibcrclur ad fugaudub dicmoiies.» 
JJrcviui , roman,, ô mai. 
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ajooter à cela plurieura miracles racontés par les écrivaioa 4e 

relie époque el les {laroles foraielles conteuuet» daiih uae lettre 

de Syoesius. 

Quelques esprits peu croyants élèvemnt [>eul-ètre des 
doutes sur leb miracles que nous allons ci 1er. Ce ne sont pas 
éf idemment des articles de foi définis par l'Église. Les autean 
qui les rapportent méritent cependant, par leur caractère, 
par leur science, par les postes qu'ils ont occupés, une grande 
confiance. Ajoutons qu'il est de ces miracles qui ont eu on 
grand nombre de lénmins. Après tout, il résulte elairt inent 
du récit des faits allégués que l'on se servait alors de l'eau 
bénite, et c'est tout ce que nous voulons établir ici. 

Saint l^pipliane, né en 320, rapporte, dans son Traite 
contre ks héréëie», un miracle opéré par un riche juif, 
nommé Joseph. Plusieurs fois déjà , il avait éprouvé les eflèts 
de la bouté divine , et il hésitait cependant encore à admettre 
toutes les vérités chrétiennes. Jésus lui apparut en songe , se 
plaignit à lui de son incrédulité, et lui proniil, s'il le désirait, 
un prodige comme |)reuve de la foi chrétienne. Or il y avait, 
dans la. ville de Tibériade, un bomme qui donnait les plus 
grandes marques de folie. Joseph voulu profiter de cette 
occasion pour s'assurer de la vérité de hi vision. 11 fait entrer 
le fou , prend de Teau dans ses mains , fait dessus le signe 
de la croix et Ten asperge en disant : Au nom de Jésus- 
(Mirisl de Nazareth , crucifié , sors de ce malheureux , esprit 
infernal, ei qu'il soit guéri, l/hoiuine |)ousse de grands cris, 
puis, reuversé par terre, il écume el reste longtemps immo- 
bile; mais il finit par se relever parfeitemeiit guéri (1). 

(l, « A«9umil iliïque hum- inlio, el, praîclusi> rorilni», itcceplaque 
;<qnn in iiiiuium, cnqur cnicis si$!:na(;iilo sig[n;ita iii insanuiii liominem 

ri'spt'isil Illo vero |)erfricla facic surrexil. » (tipipii. , Conini 

hœirscs, lib. 1 ; Hœres, XXX, édition de SétMStien Cramoisjr. Pari». 
1612, page m.} 



ET DES VASES OBSTIKÊS A LA GONTEMIR. 403 

JaM|>h, converti, eotrepreod de bâtir une église à Tibériade. 
Pour cela il fait construire sept fours à chaux : ses anciens 
corréiigiounaires voient avec peine el dépit ses entreprises, et 
ont recours à des pratiques démoniaques pour éteindre le feu. 
Ils réussissent, et c'est en vain (|iie Joseph fiùt jeter avec. 
aboiMlaace des matières iitflaminabteB dans les vaates Joyeis. 
Il finit |iir oomukitre les maléfices, et aasniAl il va droit k ses 
fMifs : il ordonne qu'on lui amHirle de Tean, fiiit desms le 
signe de la croix en invoquant le nom de Jésus ; il eu jette 
sur les foui-s, et par là il détruit les enchantements ; le feu 
reprend toute son activité, cl la foule reconnaît la puissauce 
du Dieu des chrétiens (t). Ju^epli n'était ni prêtre ni engagé 
dans les ordres, mais il se conformait à ce qui se pratiquait 
dans rfigilae, et aginaait, d*alMeu», d'après les inspirations de 
Dîen. 

L'abbé Abraham, au rapport de Caasien, «(ui naquit en 
3f»0 ou 360, avait quitté sa solitude pom- moissonner en 
Ëgypte, |^>eiidant le carême, et il se présciUa à lui une femme 
IHxrlanl dans ses bras son enfant à moitié nM>rt , parce qu'elle 
ne |H)u>ait plus Taliaiter. Elle supplia Tabbé avec larmes 
d*aviQir pkié d'elle. Cehii-ci ini donna ou yeire d'eau k boire, 
après «voir iMt dcaans le signe de la croix, et cette fenmie 
sortit aosailét de l'état flcbeox dans lequel eNe se trouvait (2\ 

(!) • Acceplo vase aqiia-, cuiuiii otiuiibus magua voce cruci*» 

sigiiaculum propriu suu di((il<i vusi iiuposiiit uccepit aquaai in 

maiium et do aqua siiigulaii rornucc respei-sil el disholul;) butit iii 
rautainenla et igni:» curam omnibus cnivrbit. « Épipli., Contra hureses ; 
ihid.^ col. 113. 

(3) Qui cuiti lueleiidi gtalia ad Kg\pluni de eirinu d»ebu> quinqua- 
geiùjwe pcrrexiMcl et a iimlierc quadani purvuluiii suuni, larti» itiopia 
jam tabiduni alque semiiiecein pt-aeféreitte, lacrymo&iii precibus fuisset 
otetricliu, caliesai ai afiw poiaaéuiii, impresiK» crucis >>igiiaculo dédit, 
eujvi hamto eaaftflim nrinim in nradain sirkb jam penltui obéra, 
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Voici ce que Théodore!, né en 386, raconte au chapitre 
XXI do livre V* de son ffishire eeclésiasfiqtie : « Marcel, 

rvfqiu' (l'Apainéc, avait entrepris de détruire un temple 
dédié à Jupiter, et qui avait des dimensions considérables. 
On l'avait entouré de bois oléagineux et on y avait mis le 
ieu ; mais un déinon, qu'il était facile d'apercevoir, Vopposait 
à TefTet des flammes. L'évéque se rend aussitôt au temple 
chrétien et se fait apporter de Teau dans un vase. L*eau est 
]wsée sous Tautel, et le prélat, la face contre terre, se met à 
prier Dieu avec ferveur, le conjurant de s'opiM)ser î» la h rannie 
du démon, de montrer sa faiblesse et de faire éclater la puis- 
sance divine. (Jelle prière terminée, il fait sur l'eau le signe 
de la croix, puis il commande à un nommé Ëqultius^ de l'ordre 
des diacres, de prendre l'eau et d'aller an plus vite, avec foi, 
la répandre sur le feu. Le démon, ne pouvant résister à la 
puissance de Teau» s*enfuit aussitôt, et le bois, excité par cette 
eau qui aurait dâ Téteindre, se consume en on Instant (1). » 

Le même auteur, au chapitre vm de son Histoire reli- 
(jicuse, rapporlc qu'Apbraale guérit un des chevaux de l'em- 

copia liitli^ reduiidanU' roiilluxeninL » Cassien, Conférence XV" y 
ihopitir iv*^^ ; — Pairologie de M. Sligne, loiae XLIX, le premier des 
Oiiui'rcs lie Cosxien, col. 1000, c. iv. 

(1) • llle ad divinum leinplum inox ncdincns, a(|uam iii vasciiio 
afferri pnccipit , et, aqua sub allai i posita, huuii ipse prostralus iii 
faciem, benignunt Dominuixt piccalur ne d:i>uionis tvrannidi aniplius 
indulgeat, sed illius imbecilHlatem detegal, et suani potenliain ostendat 
ne niajoris danini iucredulis fiai occasio. Mis et similibus diclis et siguo 
crucis aqua; ini])ress(), F.quiliuin qiieuidain ex oïdiiic diacunoriim aquain 
accipere jubcl et o< iu.s ire el cuni fide spargerc igueuuiuc adinoveie; 
quo ila facto, dicuion excessit aqiix viin non siistinens, et igiiis, aqua 
contraria velut olco excitalus, ligna apprcndil eaquc momenlo con- 
Miinpsit. Theodoretus» Hhtoria eeclesiastiea ^ lib. V, cap. xxu Patro- 
hgie grecque de M. Migne, t. LXXXII, le troisièaie des «ovres de 
Théodore!, col. iUk cl l2hS. 
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peretir^ oelni que le prince aimait le plus, en lui faisant boire 
de l'eau, bénite par le signe de la croix, et en le frottant avec 

de l'huile ("■galemeni bénile par rinvocaiion divine ^1). 

PlioUus, élevé à la dignité de patriarche de Coiistantinople, 
en 857, parle en ces tenues, dans sa Bibliothèque, d'un 
miracle que saint Jean Chrysostôme opéra en 390 en se ser- 
vant d'eau bénite : a Le fils d*une femme, nommée Eudie, 
était atteint d'une fièvre si violente et si dangereuse que les 
médecins en désespéraient. Jean envoya, pour qu'on l'asper- 
geât, de l'eau sur laquelle il avait fait le signe de la croix, et 
le jeune homme fut aussitôt guéri (2). » L'empereur Léon le 
Philosophe attribue aussi ce prodige à saint Jean Chrysoslûme 
dans récrit qu'il a composé sur ce saint. 

La lettre de Synesius est écrite i un nommé Athanasc 
(commencement du V* siècle). Dans la vedette, Atbanase est 
désigné sous le titre de 63poiiut»p.i^ti]ç, qui signifle » introdui- 
sant par l'eau. » C'était un prêtre ou un clerc dans les 
ordres majeurs qui aspergeait d'eau bénite ceux qui entraient 
dans le temple; mais la lettre contient en outre ce passage 
remarquable : (( Si l'administration de la république regar- 
dait les évéques, ils devraient être les vengeurs du crime ; 
car le glaive public ne sert pas moins à purifier la cité que 
l'eau lustrale placée dans le vestibule du temple (3). 

(1) a Qui nihil ctindalut, sed ad preces slailm conversas, aqoam ex 
puteo btariri, sigiioqiHi nlalaris crucis imposito ad eqoum nfTerri 
jusMl qiiam prêter morem mox bibit* Deinde oleo ex invocatione 
divina benedicto alviim iminxit, manasqiic contactii innri)ns nbiîl 
ia T€$tigio.» (Migne, Patrologie grecquf, môme volume, roi. 1."t75.'^ 

(5) u Fœminic, Eucii» nomine, filins febri ad înodirnriiin dospcra- 
lionem rorrrptiis, Joannf riiralus est aqiia (juani illc cvnco sigiialam 
ad aspc'i'gendum doiloiaL > Photii Conslaulinoihi'ihmi palruirrlnt 
opéra. Biblioifieca , God. XCVI. Itaiis la Palroloijie grecque de M. Mîgne, 
I. cm, col. 366. 

(S) t Si reipublicc pene epi&copos essel admiiiistratioi cosUem ipso» 



hùÛ DE l'eau bénite 

Le mot hutrak dont se sert Synesios indique wsm efadre- 
ment qnfl veat parier d'une eau diiïérente de celle dont les 
chrétiens se servaient pour se laver la figure et les mains 
avant d'entrer dans le temple. Saint Paulin de Noie (!¥• siècle) 
fait mention d'une fontaine destinée à ce dernier usage et 
placée dans l'atrium ou parvis de la basilique du Vatican. 
« là, dit-il, un dôme couvert d*airain embellit et recouvre 
le bassin d'oil coule Teau dont nous lavons nos visages et nos 
mains ; et ce n'est pas sans un sens mystérieux que quatre* 
colonnes qui le soutiennent tîn\imnneni les eaux qui jail- 
lissent (1). Dans la 12' rpitre à Sévère, la 32' dans d'autres 
éditions, ii |>arie encore d'une vasque à laquelle on venait se 
laver les mains : « Une Ibntaine épanche ses ondes dans les 
sacrés parvis, et ceux qui entrent dans le lieu saint viennent 
y purifier leurs mains. » 

Sancta nilens t'amulis inlerluit atria lymphis 

Cantharus, iulraniimiquc manus lavât nmne minintro (2'. 

Saint Léon le (irand établit aussi une fontaine dans la basi- 
lique de St-Paul, ce qui se trouvait consigné dans l'inscrip- 
tion suivante : 

opoiieret uequUia: et»e viiidice-H, quando quidem puiylinis gio/iius dou 
minug qoam luslraJi» aqua, quae in templorum vestibiilis collocaïur, 
dvitatis est piaenlma. Synesius; tpistola ad Auasiasium. > vOtSane» 
de SjiMluB, Paris, GélosUn Granoisy , p. 358). 

(1) « ID veitibulo eaothamn minlitni oMnibuft et oribus nosiii, 
fluenla nictaolem biUgiiitui aoIMo we HmIih «nat et inuoibrat non 
aine mystka spede quatuor eolaimato MHeiitB squs amUens. t 
(Saint PauUo, M* éylire adraée à jUetMu.) 

(S) 8. Paaliiii opéra, qpirt. 3S ad SaTeram, p. 208 de Pédlikm ia-i^. 
de J. Conterol. Paria, 1085. 
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Unda lavai caniîs maculas; sed criniina pnrgat, 

Purificatquc animas muiuiior amne fldes. 
Qnisquis suis iiH>riUs \etH*ran(]a sacrarta Patili 

IngrederiSf supplex al liir futite inanus. 
l't Ttlideral laticiiin longa'Na iiictiria (•ui>u>, 

Quos tibi mine pirno canlharus on* vomil. 
Pro\i<Ia pastoris pvr Uilum cm a Leoiii> 

H«c nvibu!^ Cbrisli iarga niienln flodil. 

ce L onde eiïace les taches ciii airps ; inau* la loi, plus effi- 
cace que Teftii, eifiice les crimes c( purifie les âmes. O lot, 
qui viens au sanctuaire vénéré du glorieux Paul, purifie liain- 
blemeot les maiw à cette fontaine. Une longue négligence 
t'avait Mt disparaHfe , et mainlenani elle donne pour toi de 
l'eau ï pleins bords. La sollicitode do pape Léon, poorvoyant 
à tout, l'a rendue aux ouailles du Christ (1). » 

Ix)rsqu'il n'y avait pas de sources près du tcinpie, on y 
creusait des puits, on y pratiquait des citernes, comme 
Tatteiie saint Paulin dans la description du lemiile qu'il ût 
bâtir en Phonneor de saint Félix. 

Ponilan hsc inler capldut iptdaciili qavras 
Uode r^cnda sit iuec lot fiMutilMt aret ëivet, 
Gain procnt urlis et doctot aqiue prope nullo» ab urbe 
Exiguam liuc lenui dimilUl Hnile giittam ? 
Respondebo : Nibil propria non fidere destrii 
Nil opp lerrena coolldere ; cuncla polenli 
I)fpnsiiiss<> Deo et fontes pnesiiaKK eodo. 
Ueiiique cisteraas adslruximus midiqiie lerli» 
Capturi fundenle Oeo de nubibus amneit 
Uode fliianl pariler pienis cava marmora labrin. 

,1) itoua. Herum liiurgicarum, lib. I, cap. xx, art. 5, p. 218 de 
l'édition de Louh Billabie, Paris, i676, et IradncUon de M. l*abbé 
Lobri, t. I'% p. UZ, 
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« Pent-être ètea-vous carieax de savoir oomment seront 
remplies tant de fontaines qui embellissent ces liens» puisque 
la ville est éloignée et qu*il n*y a près de là aucun aqueduc 

venant de la ville , dont l'étroit diamètre nous apporte même 
nn mince filet d'eau ? Je vous répondrai que nous ne nous 
sommes pas confiés eu nous, que nous n'avons pas placé 
notre confiance dans aucune ressource terrestre : nous avons 
tout abandonné à Dieu et nous avons pensé que le ciel four- 
nirait de Teau è ces fontaines. Enfin , nous avons construit 
partout sous la toiture des citernes pour recevoir les eaux que 
Dieu enverra des nues, et d&s canaux de marbre la verseront 
en abondance dans nos fontaines (1). » 

Il résulte de ce que nous venons de dire qu'il y avait à 
l'entrée des temples deux sortes d'eau. L'une, coulant ordi- 
nairement au milieu du parvis d'une fontaine jaillissante ou 
contenue dans des bassins, servait pour les purifications cor- 
porelles ; on s*en lavait le visage et les mains ; l'autre était 
employée pour la purification de TAme : les fidèles eo pre- 
naient eu^^-inrmos, ou un niinisire de l'église les en aspei^ait. 

Continuons à iiicnlionner quelques prodiges produits par 
l'eau bénite, pour en constater l'usage dans le siècle suivant. 

Les dialogues de saint Grégoire le Grand en signalent un, 
entre antres, arrivé au W siècle. 

« Un jour les Gotfas se trouvaient aux portes de Lodi , se 
dirigeant sur Ravenne, et ils avaient enlevé deux jeunes gens 
dans une propriété dépendante de la ville. Touché de com- 
passion pour les jeunes captifs, l'évéque Fortunat va trouver 
les Gotlis, leur parle d'alwrd avec bonté, puis leur ofire de 
l'argent pour le rachat de lems prisonniers. Nous sommes 
prêts, dit le chef des Gotbs, à faire tout ce qui peut vous être 
agréable ; mais, vous rendre les deux Jeunes gens, cela nous 

(1) ttona, Hervm iUurgic, lib* I, >fcV» 
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est inii)ossible. — Vous m'affligez, réplique l'évêque, l'ou- 
trage que vous me faites ne vous portera pas bonheur. Le 
lendemain, le chef goth tombe de cheval el se casse la jambe. 
11 dépêche ansBitôt à Foitunat un exprès pour lui dire qo*it 
lui remet les prisonniers et qa*il lui demande pardon. Un 
diacre est envoyé ven le Goth et ramène les deux jeunes 
gens. L*éveqoe loi donne de teau bénite et le fait repartir 
aussitôt en lui disant : « Va au plus vite et jette cette eau sur 
le corps du blessé. » 1^ diaru' accomplit ia mission dont il 
est chargé , el à peine l'eau sainte a-l-elle louché la jambe du 
Golh que la fracture est guérie. H se lève, monte à cheval et 
coniinue sa route comme s'il n'avait jamais été blessé (1). 

On lit au chapitre iv% livre V*de la section ut* de 1*//»- 
toire eeelMistîque de Bède ( VIP siècle), le récit suivant sur 
une guérison opérée par Teau bénite : 

(( Le même abbé Bercthnn raconte ainsi qu'il suit un miracle 
à peu prèsseuïblable au précédent, o|>éré par le jnènR' évéque 
Oidisvald : La maison de campagne d'un comte , nommé 
Pncb, était i)eu éloignée de notre monastère, elle u'eu était 
séparée que de deux milles. Sa femme, depuis quarante jours 
environ, était atteinte d'une mabdie violente qui l'avait ré- 
duite Il nue extrême fiiiblesse, de sorte que, depuis trois 



(1) ■ Susoeptos itaQue iMlrvulos diaconus ad episcopum reduiît* 
cui boiedictam aquam venotibilis Foitunatus stalim dédit, dicens : 
Vade citius et eam super jacentis corpus projice. Perrexit itaqiie dia* 
rotins atque ad Gottium introgressus l)enedictani aquam supra oiembra 
illius asi)ergit. Res mira et \eljemenler stupenda : mox ut aqua bene- 
dicta Gothi coxam contigilt lia omnis fractura solidala est et saluli pris- 
linae coxa restituta est, ut hora eadem de lecto surgeret et ascenso 
equo ita cœptum iter a^ret ac si nuUam unquam laesioncni corporLs 
p^Ttulisset. » Dialogues de saint Grégoire-le-Grand , livre I", chap. x, 
col. 197 du tome II* des œuvrei complètes, édition des Bénédictins, 
in-fol. Paris, 1705* 
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semaines, elle n'avait pas quitté le lit. Il arriva que, dans ce 

temps-là , rhomme de Oieo fut appelé poor consacrer l'église 

du lieu. Lorsfjue la cérémonie fui terminée, le comte l'invita 
à Mtmv ( liez lui pour y dîner. LY'\r'que lefusa, alléguant qu il 
devait retourner au mouastère qui était voisin. l.c comte le 
pria avec de plus vives instances et lit vceu de (aire des 
aumônes aux pauvres s'il daignait entrer dans sa maison pour 
prendre quelque aliment après sa longue abstinence. Je 
joignis mes prières aux siennes, promettant que moi aussi je 
ferais des largesses en faveur des indigents quand il entrerait 
dans la maison du conile [mur \ dîner t-l y donner j-a bénédic- 
tion. l/a\anl obtenu, avec difficulté cependant, nous t-uliàuies 
|)our prendre le repas. L evêque avait envoyé à la malade de 
l'eau bénite, qu'il avait consacrée pour la dédicace de l'église^ 
par un des frères du monastère venu avec moi, en lui com- 
mandant de lui en doimer pour qu'elle en bût et qu'on 
l'en frottât dans les endroits où la douleur était plus vive. 
Lorsqu'on l'eut fait, elle fut guérie, se leva, et, sentant que 
non -seulement elle était délivrée de sa longue inliriuiié, mais 
que ses loi ces étaient revenues, elle offrit elle-même à boire 
à l'évêque et à uous^ et coutiuua à nous servir jusqu'à la fin 
du repas (1). » 

Martène assure qu'il n'a rien trouvé, avant le l\* siècle, 
qui ait rapport à la bénédiction de l'eau et à l'aspersion qui 

(1) • Miserai aulem episcopus mulieri qua* ipsa inliruia jacebat, de 
aqua honcdicla quam iii (h dicationt'ui ecclcsia* consocraverat, per 
uiium de his qui mecum veiicraiii IVatiibus, prxcipiciiâ ui gustandam 
illi daret et ubicumque maximum ei dolorcm incsse didicisset de 
ipsa eam aqua lavaret, quod ut factum est, slalim surrexit mulier 
NiiB, etc. • Bède , cliap. iv du livre V de la section iti de VHUtoif 
ecclésiastique^ tome XCV de la Patrotogie de ll« Migne, le sûdène de 
raateur, col. S8S« 
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se faii le dimanche avant la messe. A celle époque, Léon IV, 
dans soa bomélie sur la sollicitude des pasteurs, leur prescrit 
de iaire, tous les dimanche» avant la messe, de i'ean béniie, 
pour en aspeiger le peuple et les habitations des fidèles : 
« Omni die Dominico, ante missanv, aqnam benedictam 
« fodte, unde populus et loca fidelium aspergaotar (1). » 
Hincmar s'exprime sur le même sujet d'une manière plus 
précise enœre ei plus détaillée : ^ Que chaque dimanche le 
prêtre fasse, dans son église, avant la célébration de la messe, 
de Teau bénite; qu'il se sene à cet effet d'un vase propre et 
convenable pour un si saint usage. Le peuple en entrant 
dans Téglise sera aspergé avec cette ean , et ceux qui le vou- 
dront, pourront en emporter dans des vases propres, |)4)ur en 
arroser leurs maisons, leurs champs, leurs vignes, leui-s l)es- 
liaux, le fourrage dont ils les nourrissent, et en jeter égale- 
ment sur leur propre nourriture (2). » 

La règle de faire l'eau bénite pour l'aspersion de la messe 
du dimancbe fut généralement suivie depuis celle époqpie, 
mais on n*observait pas partout le moment fixé par Léon IV 
et Hincmar, et on variait aussi quant au Heu. A Tours, la 
bénédiction se faisait le samedi avant vêpres. D'après un 
ancien Ordinaire à l'usage de Qimbrai et d'Àrras, on devait la 

« 

(i) Ln IV, lie ewu pattorti^ n* SO, tome CXV de \tt PairMogh 
de If. Migae^ «ol. 679. 

(S) « Ut omni DomMeo die, qaijqtte preibyler la saa eecMi, mie 
missarum Mlemoia, aquam benedictam CMkt ia vase nitido et tanu> 

ministerio convenieDti, de qua populus intrans ecclesiam atpergatur, et 
qui voluerint in vasibus suis lûtidiB» ex iOa aocipiant et per mansiones 
et agn» et vineas, super peoora qaoque sua atqiie super pabula 
eomoi, nec non et saper dhoa et potum soum conspei^j^aat* » Hinc- 
rnarus arcfaiepiscopus, CapUula synodalia prœsbifteris data^ anno 852, 
cap. V. Patrologie de M. Migne^ tome CXXV, le premier des œuvres 
de raateur, ooU 774« 
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faire en particulier dans la sacristie, avant prime; suivaat un 
manuscrit de l'église d*Mbi, de i&OO environ, avant tierce, à 
la sacristie ; d'après un ancien processionnal de Soissons, li 
l'heure de tierce, sur le gradin le plus élevé du sanctuaire ; 

d'après l'Ordinaire de Laon et de Senlis, de 1 300, avant tierce, 
dans le chœur. 

Il y a deux dimanches dans les(|uels un ne fait pas et Ton 
ne parait pas avoir jamais fait d'eau bénite : ce sont ceux de 
Pâques et de la Pentecôte. La raison en est que, la veille de 
ces solennités, on bénit et consacre l'eau des fonts baptis- 
manz, et que l'on permet aux fidèles d'emporter, avant toute- 
fois qu'on Y ait mêlé le saint chrême , une partie de cette 
eau pour la conserver dans leurs maisons et s'en servir au 
besoin. La faculté de prendre de l'eau baptismale, avant l'in- 
fusion du saint chi èine , est consignée en ces termes dans un 
capitulaire de Charles le Chauve de l'année 8^7 : '< Si quel- 
qu'un, le samedi saint ou le samedi veille de la Pentecôte , 
veot avoir de l'eau consacrée pour en asperger sa maison, 
qu'il en prenne avant qu'on y ait mêlé le saint chrêmeu •> 
« Quod, in sabbato sancto, vel in sabbato Penteoostes, si 
« qui velint aquam consecralain ad aspcrsionem in domus 
« suas recipere, ante chrismalis infusionem accipiant (1). » 
Gratien a inséré cette disposition dans la troisième partie du 
Décret, distinction iY% chapitre citxvi, page kl9 du pre~ 
mier volume du corps do droit canon (3). Do temps de saint 
Grégoire de Tours, au VI* siècle, on distribuait l'eau des 
fonts , même après l'infusfon du saint chrême. Par un 
sentiment de respect, on ne l'a plus permis dans la suite. 

(1) CapituU Branear», lib. VI^ cap. LUVn* 
(S) Cmrputjnrh eanonki, Distinct. IV, Dt coHUeratUme, cap. cmi, 
édiL des ffèies HUiou. Paris, 1687, page &79 du tome 
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CHAFIXKI:: 11. 
FOttMUL£S EMPLOYÉES POUR FAIRE L*EAU BfiNITE. 

On emploie dans les cérémonies de l'Église catholique trois 
espèces d'eaux bénites différentes : l'eau bénite pour le bap- 
tême; l'eau bénite \)our la consécration des églises et la récon- 
ciliation des églises consacrées, lors(|u'elles ont été violées par 
cet-tains crimes énormes ; entin, l'eau bénite ontinaire. Elles 
diffèrent entre elles , et par la nature des éléments dont elles 
se composent et [Nir la bénédiction qui leur est «pédale. L*eau 
du baptême est formée de trois éléments : l'ean naturelle, 
rhnile des cathécumènes et le saint chrême. On ne la bénit 
que deux fois dans l'année : la veille de Pâques et la veille de 
lii Peiilecôle. I.'eau pour la consécration des églises et la ré- 
conciliation de celles qui ont déjà été consacrées, se compose 
de quatre éléments : l'eau naturelle, le sel, la cendre et le 
vin. En6n, Teao bénite ordinaire n*a que deux éléments : 
l'eau et le sel ; on la bénit tous les dimanches et toutes les 
fois qu'il en est besoin. Nous nous bornerons dans ce chapitre 
à indiquer la formule prescrite par le rituel romain pour la 
bénédiction de cette dernière. 

Le prêtre, revêtu de l'amict, de l'aube et d'une étole de la 
couleur du jour, si la bénédiction se fait immédiatement 
avant la mease, oo du surplis et d'une élole violette quand 
elle a Heu à on autre moment, commence par res mots : 

fl Notre secours est dans le nom du Seigneur , 

« iv< Qui a lait 1^ del et la terre (t). » 

(4) « ^. Âdjuloriuin nustruin in nomlne Oomioù 
t 1^. Qui (iedl cœlum et terram. 
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Vient ensuite l'exorcisme du sel aiusi conçu : 
« Je t'exorcise , sel , par le Dieu vivant, par lu Dieu véri- 
table, par le Dieu saint qui t'a créé et par i'oitlre (huiuel Élisée» 
son prophète » te jeta daus Teau pour la reodre saine et 
. iéooude, a6n qoe par cet exorcisme tu puisses contribuer an 
salut des fidèles; qu*ik reçoivent la santé de Tâmc et du corps; 
qoe les Keox oà tu seras répandu soient délivrés de f*nio8k>n, 
de la malice, de la ruse et de toutes les surprises du démon, 
et que tout esprit impur eu soit chassé, au nom de Celui qui 
viendra juger les vivants et les morts et le siècle par le leu. 
Ainsi soit-il (1). » 
Après cet exorcisme, le prêtre récite l'oraison suivante : 
« Dieu tout-puissant et éternel, nous vous supplions, par 
voire miséricorde infime, de bénir et sanctifier ce sd que vous 
avec créé pour Tnsage du genre bumaîn, afin qu'il serve à tous 
ceux qui eu prendront |)our le saint de leur àme et de leur 
corps, et <|ue tout ce qui en sera touché ou arrosé soit préservé 
de toutes souillui'es et de toutes les attaques des esprits de 
malice, par la puissance de Notre-Seigneur JéMn^Christ votra * 
Fils qui éUnt Dieu vit et règne avec vous. Ainsi soit-lt (2). > 

0 

(1) • Ejiorciso te, creatura salis, per Deuni f vivun, per Deun f 
verum, per Oeum f sancium, per Deom qui le per EUseuni pnqAe- 
tain in aquam mitti jussii, ut saiiareUir sterilltas aqiuft, ut elBciaris 

sal exorcizatum in salutein ( rodenlium ut sis omnibus sumenUbus te 

sanilas jniiinae et corporis, il effugiat atque discedat a Joto, in quo 
asporsiiui fueris, omni» phanlasia et nequitia vel vefSuUa diabolifl» 
Traudis, oinuisque spiritiis immundus adjyralus, poreon qui ventanis 

l'sl jiuiicare \iv(»N cl morliios saculum per igiiem. « 

(2) • Ininuiisiiui diimniiain lii.im, oinuipolcns, aslcrne Deus, liuini- 
lilcr imploraiims, ni liam cicoliinim salis quani in iisuni generis 
hinnani Irihiiisli, bencdiccro el .saiicliJicaie lua [lielalo difçnt'ris ; ut «il 
nnmibiib simienlihus sahis mctiiis cl corpoiiî., cl (jiiidqnid ex co lacinm 
\v\ aspcrsuni fuciit, carcat ouini iiiuiiiiuditia oniiiii|ii<> iinpn^nuiione 
!<|)iriluali!i nequitia:; per Doininum noslruni liliuni luuui. Auicu. » 
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L'exorcisme de l'eau se iait immédiatement après, eu ces 
termes: 

« Je t'exorcise, eau créée pournotre usage, an nom de 
Dieu le Père tout-puissant, an nom de Notre Scignoiii .h'siis- 
Chrisl son Fils, el par la vertu du Saint-Esprit, afin que par 
cet exorcisme m j)uisses servir à chasser el à dissiper toutes 
les forces de Temienii et à Texlerminer lui-même avec ses 
anges apostats, par la puissance du même Jésus-Christ Notre- 
Seigneur, qui viendra juger les Vivants et les morts et le 
monde par le feu. Ainsi soit-il (1). » 
Pals'victtt la prière pour la bénédiction de l'eau : 
« O Dieu, qui faites servii- l'eau aux plus grands sacre- 
ments établis pour le salut des hommes, écoutez favorahie- 
meiil nos prières et répandez la vertu de votre l)énédictiou 
sur cet élément que nous employons pour tant de purifica- 
tiotts, afin que cette eau que vous avez créée, servant ^ vos 
mystères, reçoive l'effet de votre grâce divine pour chasser 
les démons et les maladies, afin que ce qui en sera arrosé 
dans les maisons et dans les autres lieux oû se trouvent les 
fidèles, soit prései-vé de toute impureté, de tous maux, (jue 
tout ce (pii |)eut corrompre l'air qu'ils respirent en soit 
chassé, afin que, par l'aspersion de cette eau, ils y soient 
délivrés des embûches secrètes de l'euneml et de tout ce qui 
pourrait nuire à leur santé ou troubler leur repos, et qu'enfin 
la prospérité que nous demandons en invoquant votre saint 

(i) < Bioi«iiote,€i«ataraaquc, innoadneDdl^risf onidpoleii^ 
et in Domfaie Jeni f ChriMi Filli Domlni oostri , el in virtvie 
Spirilns f sancti, ut lias aqua eioreiiala ad dRigaiidam oonnem po- 
tettatem inlmici, et ipsum înimieuni eradiearc et explaiilare valeit 
cann angeli» suis aposlatids, per virtutena ejusdenn Doodni nostri Jesu 
Ghrisli, qui vetilnras est judicare vives et nMrtuos et sventimi per 
ignem. ft. Amen*» 
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nom s()it à I abi i de toute attaque. Par Notre-Seiglieiir JésUf- 
Chriht \olrf Fils *V- Aiib.i >oil-il (1\ » 

Le prêtre niei le sel dans l'eau en disant : 

• Que ce nuélange du sel et de l'eaa soit (ait au uum du 
Pèroado Fibad«Siiiit-£april(2). » 

ndit: 

o Qoe le Seigneur aoit avec vous* ; à quoi Toa répond : 
Cl Et avec fûtre eiprit (3). • 

Il (init par reite prière : 

« Dieu, qui èles Tauteur d'une puissance invisible, le roi 
d'un empire ioébranlable, qui triomphez loujoun» (j^rieube- 
ment» qui dissipez les forces de ceux qui s*oppoeefit k vos 
dosons, qoi arrêtez la foreur de Teonemi rugissant, ét qui, 
par votre souverain pouvoir, dompta la malice de vos adver- 
saires, nous vous supplions, avec tremblement et avec res- 
pect, de regarder favoraUemenl ce sel et cette eau qui sont 
vos créatures, et de répandre sur elles \{)s l)éiiédiclions cl vos 
grâces, aOu que luus les lieux qui eu seront arrosés soient 

(1) • Deus^ad Mlutem homani geiierb mazima quirqnc 5acra- 
MCUla in aquarum rabstantia coodidisli , adesto propritiu» iovonUo* 
oibuit DOslriH et elemento huic mullimodis purificationibus preparato 
virtutem tux benediclionis inrunde, ut crealura tua injrsieriis luis 
soniens, ad abigendos dxinones, niorbosque |ieliendo$ dhiox graliaB 
luse snmal effertiin), lit quidquid in doinibus vol in loàs fidelium Usée 
iinda rospcrseril, careat omni immundilia, libcrotur a noxa, non illic 
resîdeat spiritus ptsiilens, non aura coriun»j)ens; disredant omnes insi- 
diae lal«>ntiH inimiri ; cl si qnid esl (|iiod, aul incoluniilali liabitantium 
invidi't, aul quirli, ;i».|M'n»ione Imju'i aqiia; cfTugial ; ut salul)ritas, per 
invfH-iitioncni saix ti lui noniinisi expedila, ai) omnibus sil impugnatio- 
nibii.s dcn-nsa. Per Domiauni nwlrum Jeftum Cbrislum Filiuni tuum. 
ly. Amon. • 

(2) Conimixliu salis et aqux pariter (iat, in nouiine Patris et Filii 
et SpirituH sancti. ly. Amen. 

^8) « ^. Dominus vobiscuin. ^, 6lcum «piriUi luo. « 
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pi*ései*vés, par l'invocation de votre saint nom, illusions 
de l'esprit impur et du souffle eoipoisonoé du serpent, et 
qu'implorant votre miséricorde, nous floyoïn partout éclairés 
deg lumières de voire Saint-Esprit Par Notre-Seigneor Mus- 
Christ, votre Fib, qui, étant Dieu , vit et règne avec vous 
dans l'unité do Saint-Esprit, dans tons les siècles des siècles. 
<»•. Ainsi soit-ii (1). » 

Cette formule ne remonte pas à une très-haute antiquité ; 
celle qui se trouve dans les Constitutions apostoliques, quoique 
aussi précise sur la vertu de l'eau bénite, est beaucoup plus 
courte; quelque souverain-pontife, voulant donner plus de 
solennité k la bénédiction, aura multiplié les prières; il y aura 
ajouté les exorcismes poor indiquer plus fermement la volonté 
de rÉglise d'obtenir les grâces qo'elle demande. 

Ces exorcismes semblent s'adresser directement au sel et à 
l'eau que l'on bénit, substances inanimées; des esprits forts 
en ont plaisanté. Il est certain qu'une matière inerte ne peut 
recevoir d'ordre ; mais H fent bien comprendre que c'est là 
une manière d'exprimer sa pensée , comme dans les psaumes 
on demande è tontes les créatures Infaitelligientes de louer 

(1) « Deus inviel» virtntis aoctor et insoperabiUs imperii rei, oc 
semper m^lfictis triompliAtor, qni adrersa domliialioiiîs vim f^nri- 
nii», qai inimid rngieiitit sasTÎtiaiii sopens, qui hostiles nequitias 
potentereipugnas» 1^ Domine, Uneoioiles et npplieet deprecamnr ac 
peiinius ol liaoc creatoram salb el aqnc dignaoler ai^kias, lienigauft 
illustres, pietatistus rore sanclifices, ut ubicumqae fuerit aspersa, per 
InvocatioiiaB sancti toi nominis, onmis infesUitio immuadi spiriUis 
abigatur terrorque venenosi serpentls procul pcUalur et pnesentia 
sancti Spiritus nobis misericordiaiii tuam poscenlibus tibique adesse 
digoetur. Per Dominum nostrum Jesum Cliristum Filium luam qui 
lecum vivil et reguat io nnitate Spiriins sanelf Deos. Per omnia SKCola 
ssBColonin}. ^. Amen, h 
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Dieu leur créateur. Ëu disant au sel : Je t'enorciBe pour que 
hi puisses ooBtriJbuer au salut des fidèles; qu'ils reçoives! 
par toi Ja saulé de rime et du corps ; que, dans les lieux oA 
tu seras répandu, ils suienl délivrés de toutes les tentations, 

de toutes les surprises du démon, le [)rètre veut dire qu'il 
conjure inslanuueut Dieu, au nom de l'Église, (!<• vouloir 
bien iui-nième donner à ceux qui loui u&age de cette mh^ 
lance héuite, la sauté de i'ânie et du corps, les protéger 
contre les attaques du démon, les combler de ses grâces, 'etc. 
Ces réflexions s'appliquent également à l'exorcisnie de Teau* 

Nous devons faire rnnar([(ier aussi (juc la vertu attribuée à 
l'eau bénite ne doit pas être œnsidérée comme lui étant inhé- 
reule, comme devant opérer eilicacement, infailliblement, 
ainsi que cela a lieu pour certains remèdes, soit extérieurs, 
soit intérieurs, employés dans les maladies corporelles. C'est 
par suite des prières que le prêtre a adressées à Dieu, au nom de 
l'Église, c'est en considération aussi de la piété de ceux qui s'en 
servent qu'elle produit les précieux eflfiets indiqués dans sa 
bénédiction. En un mot, pour parler le langage des théolo- 
giens, elle n'opère pas, comme les sacrements, cjc opère 
operatOt mais bien ex opère operantis. 

D'après Guillaume Durand, si l'on iait trois fois le signe 
de la croix danÏB l'exorcisme du sel et dans celui de l'eau, 
c'est afin d'avertir les fidèles qu'ils doivent rendre grâce à la 

Sainte Trinité de leur rédemption et des moyens qu'ils ont de 
proliter des mérites de Jésus- Christ. 

Le même auteur donne ainsi la siguiiicalion mystique de 
l'eau, du sel et de leur mélange : « Dans la bénédiction de 
Teau on y mêle du sel, ce qui rappelle le miracle opéré par 
Ëiisée, et cela se fait afin que les fidèles comprennent que, 
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jK)ui- être sanctifiés par reaii de l'inlelligence , ils ont besoin 
d'entendre la jiarole do Dien sigiiiliéc par le sel. I/eau est 
encore ia confession ei le sel i'anierlunie du regret. De leur 
mélaiige résiilleat l'éloignemeiit du péché et racquisitiou des 
vertus et des bonnes «nvsres. Foarqnoi le seà est-il béni avant 
Teau? Je réponds que, par le sel, il fout entendre ramertmne 
de la pénitence, et, par Teau,. le baptême. La contrition du 
cœur doit exister avant l'absolution, et la péniteiice avant le 
baplènie i^daiis les adultes) I ne autre expliaition moins mys- 
tique, mais plus naiurelle et plus simple, pourrait être donnée. 
L'eau sert à laver, à purilier les clioses matérielles, le sel à 
conserver les aliments. D'un autre côté» la vertu principale 
de Tcan bénite est de purifier spiritueilenient les fidèles et de 
les conserver dans la pratique de la vertu; l'on peut dire, il 
ine semble, que c*est k cause de ces rapports frappants qui 
existent entre les ellels spirituels que TÉglise veut produire et 
les effets naturels de a's corps^ qu'elle les emploie eu les 
niélangeaut 

CHAPITRE IIL 

VASES SERVANT A CONTENIH L'ëAU BÉMilE. 

Les bénitiers, appelés autrefois benoiiiers ou eaubenuk- 
tien, peuvent se ranger en trois catégories diflérentes : les 
bénitiers fixes placés h rentrée des temples catholiques ; les 

bénitiers mobiles dont on se sort dans l'église pour la béné- 
diction de l'eau cl plusieurs aspersions ; les bénitiers parti- 
culiers (pie les fidèles ont dans leins maisons ou que Ton 
l'enomtre dans certaines contrées sur la tombe des morts. 
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I. 

BÉNITILRS FIXES D£i> £GL1S£S. 

Les bénitiers fixes, faits ordioairemeot en bronie, en 
marbre, en granit on en tonte autre pierre compacte, con- 
sistent en une petite cuve tantôt isolée et reposant sur une 
base ou on pédicule , tantôt scellé dans le mur ou Tan des 

piliei-s de ieglisc. On en remarque quelquefois sous le 
porclif. 

Les plus anciens l)éoitiers Unes seraient certains vases que 
fioldetti assure avoir vus dans les catacombes de Rome ; ils 
sont en marbre, en terre cuite, en verre, aflTectent la forme 
d*one coquille sphérique; une colonne s'élevant à la bauteor 
de la main les supporte (1). Une colonne de ce genre, sup- 
\)os6e avoir servi de support à un bénitier, existe dans un ci- 
metière des premiers siècles i» Chiusi en Toscane, à l'entrée 
d'une chapelle souterraine, ainsi que le rapporte Cavedoni (2). 

£n France, comme dans les contrées qui Tavoisinent, on 
ne trouve guère de bénitiers antérieurs au XI* siècle. Il faut 
avouer que les églises qui précèdent cette époque sont bien 
rares; il n*est pas impossible, du reste, que certains bassins en 
pierre, de forme hémisphérique , scellés encore dans les pieds- 
droits des portes d'églises Irès-aiRieiiiies, y aient été placés à 
ré|K)(fue niêiiie de la construction de l'édilice. Dans plusieurs 
églises, il y avait peul-étre aussi des bénitiers eu métal, ei ils 

(1, BoldeKi, « Osservazioni sopra i ciiuiteri de* saiiU uiartiri cd 
anlidii cristiaiii di Roma, in-fb, Roma, 1720, p. 16. » 

[2] Cavedoni , « Ragguaglio storico archecdogico di due anticlii 
cimileri crisUani di Chiusi, Modena, 1858, p. 30. • 
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auront disparu pendant les guerres de religion. A défout de 
données plos précises, nous commencerons notre in?entaire 
par le XI* siècle. 

XI* ÊÊètlÊm. 

Hénitier de St-Martory. — Un Ix'iiitier qui nous paraîl 
daler du XI' siècle est celui de St-i\lartory (Haute-Gamnne). 
Il se compose d'une cuve assez large et d'une colonne rela- 
tivement étroite. La cuve est de granit gris. Elle affecte une 
forme hexagonale. Sur la partie inférieure de sa surfice se 
profilent des moulures rondes, et, au-dessus, deux plates- 
bandes découpées en dents de scie. La colonne est eu marbre 
vert ; elle n'a ni base ni chapiteau, ce n'est qu'un simple 




BimniR n iamt luifOBY. 



tronçon qui, sans doute , provient de quelque monumen 
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aniique. Ce bénitier a été deniné dam le rtcueil de M. Géaar 

Ualy (1). 

JJmitier de S(-(jildus. — On voit aux portes de l'église 
de St-Gildas (Loire- Inférieure deux intéressants bénitiers 
du XP siècle , que Ton ( roit être d'anciens cbapiteauK 
provenant de Ja démolition de la nef. Le Magatin pitto- 
resqve a donné le desm de l'un d'eux. Il est carré exté- 
rieurement à sa partie supérieure et s'arrondit par le bas. 
Aux angles se présentent, sur l'une des faces du moins, en guise 
de volule, deux oiseaux dont les queues, enroulées plusieurs 
lois sur ( llcs-nirincs, se lormiiu'iit par une feuille trilobée. 
Luc téle d'Iiouune \ue de face et comprise dans un encadre- 
ment circulaire, s'applique contre les queues à leur point de 
rencontre. Au-dessous des oiseaux sont figurés des quadru- 
pèdes de forme également fantastique. Des feuilles grasses 
rangées les unes à oôté des autres forment avec le tore sur 
letiuel elles re|)08eni une sorte de couronne radiée (2). 

XII* «IMa. 

fîi'iiitier f/c St-S((nin-en-/h(/orrf (Hautes-Pyrénées). — 
Le t)éniii(M- de Si-Savin-en-Bigorre paraît bien être antérieur 
au Xlll'^ siècle. C'est une cuve à peu près hémisphérique 
posée sur un soubassement cylindrique un peu plus étroit et 
garni de moulures à sa partie inférieure. Deux pcmnnages 
ddMNit, Têtus d'une longue robe, la têtecouYerte d'un bonnet 
pointu, les mains sur les hanches, sont adossés au soubasse- 
ment sur des points diamétralement opposés, et semblent 

(t) Hevue générqjlê de tarehitêeturê cl éêt travmuB pMk$t par 
M. César Dalj, article de M. Roprick Roliert, XI* volame, p. 889, 
pl. XXVI, n* i. 

(2; Magasin pitioitêquey 9* année {iW)* p. 
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porter la cuve. Ce bénitier est taillé dans un seul morceau 
de granit ; il a été égaleiuent dessiné dans le recueil de 
M. César Daly (1). 

11 existe dans la Bretagne plnsîeofB béaitieri ayam beau- 
coup d'analogie avec celui-ci ei supportés avsâ par ëes per- 
sonnages en haut-reliet 

BémHer êtt Cmrteult (Côtes dn-!Vord). — Le bénitier d(* 
Corsenlt (Cùtes-du-INord) est aussi eu granit. Il consiste en 
une cuve hémisphérique que soulO'veut quatre personnages 
en haut-relief; deux d'entre eux ont le d(Ks du cdtéde la cuve 
ooBlra les bords de laquelle ils appuient les mains ; les deux 
autres, dont les îHes ont été brisées, tournés dans un sens opposé 
et renversés en arrière, la soutiennent par le bas. Ils n'ont les 
WM et les antres pour vêtement qu'une simple jupe retenue 
au-dessus des hanches. Les deux létes qui restent portent 
des moustaches, cuve n'a |H)int d'autre su|>p«ni que les 
personnages; ils sont placés eux-mêmes sur un discjue de peu 
de hauteur. 

L'intérieur du bassin est orné dans son pourtour de grosses 
cannefaires; on y remarque vers le milieu de la profondeur 
deux poissons. Le poisson, comme on le sait, est TemUême 
du Christ et du chrétien. Ce peut ^tre le motif qui a porté h 

en introduire ici comme décoraiion. Mais comme dans plu- 
sieurs autres bénitiers, ainsi que dans plusieurs fonts baptis- 
maux« des poissons sont confondus avec d'autres animaux 
a<|uatiques et même avec des syrènes, il ne faut probablement 
attribuer leur présence qu'à la destination mi^me do vase ne 
devant contenir que de Teau . 

(i) Reime gimtrtde de Carehiteelun cl de» trmtam publies ^ par 
M. Céiar Daljr, article de M. Ruprieh Robert, XI* volume, p. S89, 
pl. XXVI, n« S. 
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r Le diamètre du bénitier de Corseolt est de 72 centimètres, 
sa hauteur totale de 82 ceiitimèlres. (les ()ro|K)rtions assez 
considérables sVxpliquent facilement en cuiniettant que les 
habitants de la paroisse veaaient autrefois puiser dans ce vise 
Vem béaite dont ils se servaient poor arroser leurs maisoiis 
et leors champs (I). 

Bénitier de St-^aweur de Diwm (Gôl«8-du-Nord), — 
Vjt bénitier a, comme le précédent, la forme d-one coupe. 
Il est également porté par quatre personnages ; dent font fore 

A la cuve et la soutiennent avec eflbrt, tandis que les deuv 
antres lui tournent le dos. Le tout est sculpté dans un même 
bloc de granit. On voit daus l'iutérieur du bassin des canne- 
lures en creux ei des poissons mieni traités que dans l'autre. 
La sopériorité de travail que l'on remarque dans ce bénite 
porterait à Ini assigner une date postérieure li celle dn béni- 
tier de Gorsenlt La base sur laquelle portent les pieds des 
personnages est surtout très-éiégante ; cependant nous n*avons 
pas cru devoir le ranger dans une catégorie différente. Les 
ligures, au lieu d'avoir le buste entièrement nu, sont vêtues 
d'une tunique qui leur couvre la partie supérieure du 
corps (â). 

Béniiiet* de Si-AvetUin. — A St-Aventîn, dans la vallée 
de Larbonst, prés de Lucbon, il existe un bénitier roman 
extrêmement curieux. Sur le bord sont figurés des poissons, 
et Textérieur offre des colombes buvant dans on calice, 

motif que Ton retmuNe dans l)eaucoup de monuments du 
Xli* siècle. 

(1) M. de Caumonl, Cours d'Antiquités inonumentuUêt 6* partie, 
p. 78 et pl. LXXXVIII bis, f. 3. Paris, 1841. 

(2) M. de Cauinoul, Cours d'Antiquités moiiumentaies ^ p. 75 ^ 
pl. LXXXVIII, r. i. 
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Bénitier de Jailly. — Un des bénitiers de Jailly, arron- 
dissement de Nevers (Nièvre) , paraît appartenir au XIP 
siècle ; il est rond, fort simple, porté sur une colonneUe 
ornée d'une croix au pied fiché iei d'une moalure ronde. 

Bénitier de tégUte abbaiiale de Mouiier^t'Jean. — 
V Histoire de Bourgogne^ [Mr dom Plancher, contient nne 
gnvnre représentant le porche de Téglise de Moutier-St- 

Jean. On y voit, devant le trumeau de la porte centrale, 
occupé par la statue de la Vierge, un bénitier fort remar- 
quable. Il parait dater de la même époque que l'église 
élevée vers 1130. C'est une coupe circulaire se resserrant vers 
le haut» de sorte qu'elle est phis étroite an bord qu'an milieu 
de sa hauteur. est portée par une colonne très-légère 
ayant une base et un chapiteau romans. La maigreur de cette 
colonne et la délicatesse de la cuve font croire que le 
bénitier était en bronze; !V1. Viollet-le-Duc en a donné le 
dessin et la description au mot néniiier, page 200 du 
deuxième volume de son Dictionnaire raisonné de Can-chi" 
tecture» 

Bénitier de ToreeUo, près de Veniee.-^ÎL Albert Lenoir, 
dans son Architecture monastique, a donné le dessin d'un 

gracieux bénitier en marbre de l'église de Torcello, datant du 
Xll* siècle. La partie inférieure est un fût de colonne porté 
par une base munie d'empâtements aux quatre coins ; il a 
à peu près la moitié de la hauteur totale du bénitier ; au- 
deiBUs de la colonne s'élève un pédicule un peu plus étroit, 
orné de phisleurs mouhves et contre lequel sont assb trois 
prttres. La cuve hémisphérique et à bord réfléchi est cou- 
verte à l'extérieur de têtes d'animaux et de figures chimé- 
riques. Des rinceaux garnissent la gorge pratiquée au-dessous 
du bord. U y en a également sur la bande placée immédiate- 

S8 



dicnlB. 



BénUter de Ryeii. M. de Caamoot a publié 
BuUeiin monumental le bénitier de Roeil , remarquable par 




niîtf« et^leadeiu autr^de oqp;rt[^pn^^ 



Bénitier d'Angy (canton de Mouy, Oise). — A l'ègliae 
d'ADgy , église du XIF siècle, au diocèse de Beai|Tais, on a con- 




servé upe.i^te, offe lomnie ^miq[i^^^ EiSfi ^ sç^ 
daw> mur ;.un^ télp, (^Mfjim ftfc tom^li^foewif. 
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XIII* siècle. 

Bénitier de St-Jean-au-Bois (canton de Compiègne, Oise). 
— Dans les petites églises des départements de l'Oise et de 
TAisiie, €onstnitles an oommenoeineiit du XUI* siècle, il 
eiisle de petits bénitien ton simpleB fiiés oontra le nrar, cir- 
culaires CD dedans, hengones Si TexlérieDr. La suriace a pour 
font ornement deox rangées de triangles s'emboftant les uns 
dans les autres. Les bases sont par là même au bas et au 
haut, et les sommets au milieu de la cuve. L'église de St- 
Jean-au-Bois, près de Compiègne (Oise) , a un bénitier de ce 
genra M. Violei-ie-Dnc en a encore donné le dessin. 

BémHer de VtUenemfe^e^Rùy (Tonne). — S'il y a, an 
Xm* siècle , des bénitiers fort modestes consistant en une 

simple cuve scellée dans le mur , il en existe aussi qui 
tiennent essentiellement à l'édifice par leur décoration et 
font partie de la construction elle-même. Tel est celui que 
Ton voit dans l'église de Villeneuve-ie-Roy (Yonne). La 
cuve, polygone en dedans comme eo dehors, est fixée 
contre on pilier et se termine inlérienrement par on appen- 
dice pyramidal dont la pointe descend Jusqu'à la base d*nne 
des demi-colonnes do pilier. A quelque.' disynce au-dessus 
de la cave 8*èlance un dais fort élégant, comme on en 
voit, dans les monuments de la même époque, au haut des 
niches couronnant les statues des saints. Au-dessus des ar- 
cades ogivales , qui en forment comme la base , se groupe 
une multitude do petite édifices, ce qoi a 6dt donner à ces 
sortes de dais le nom de Jérusalem céleste (¥. la page sniv.). 

BémHer de Sê!4Êk4m- de Bnve, — - L'église St-Martin 
de Brive garde ua bénitier du XIIP siècle d'uue grande déli- 
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ET DES VâSëS destinés A LA CONTENIR. 

calesse. Le pied est formé par une coloiiiiette autour de la- 
qœlle s'earouIflBt à» fBuiliigeB et dtg flem. U canlé de la 
cnre est onife d'arttes. EHe est creiiaée dans «n Uoc cané 
cantonné de qoatre demi^oerdea. 

Noos n'avons aocun spécimen français à offrir pour le 
XIV* siècle. Il y a tout lien de croire que les bénitien de 
cette époqne ressemblaient beaucoup, en France, I ceux du 
xni* sidde. BL TloUet-Ie-Dnc assure cependant qn*lls n*ont 

plus été alors surmontés d*un dais comme celui de Villeneuvc- 
le-Roy. 

A défaut de bénitiers français du XIV' siècle, noas en indi- 
querons un de la même époque appartenant à l'église Sie- 
Marie-NcumUe de Florence. 

La cure est circulaire et couverte à Textérieur d'asseï nom- 
breuses cannelures. Une petite bande cbaiigée d*une inscrip- 
tion en lettres gothiques à moitié effisoées la couronne ; elle 
a pour supiK)rt une colonne cylindrique assez courte et ce- 
pendant ornée d'une base et d'un chapiteau. Une seconde 
bande, qui surmonte Tastragale, porte encore en relief 
une inscription gothique. Sur le fût de la colonne se des- 
sinent quatre encadrements formés en haut et en bas par des 
anâdes et latéralement par des colonnettes avec bases et 
chapiteaux. Au milieu de chaque encadrement est placée une 
épée contenue dans son fourreau , et les encoignures des 
arcades supérieures sont remplies par des écussons chargés 
d'un lion. Une dague enfoncée dans son fourreau couvre 
aussi, mais dans un seul endroit, la cannelure de la cuve. 
Ces épées, ces écussons portent à croire que quelque noble 
guerrier florentin aura fiât don de ce bénitier à l'égliBe Ste- 
Marie-Nouvelle, en- reconnausance de son heureux retoiv 
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blanc, est placé au milieu d'une arcade du bas-côté de la 
nef près du tombeau du Dante et de Machiavel. Sa hauteur 
est de U6 centimètres, U 4iAai^e de \$ pdvfi m 
mue 76 (1). 

TLW alècls. 

Bénitier de Si'Maio , à ûitum. — M. de Ganmont, dans 
sirièm^ Tohime de son Cmm ttAnHçuHh mommenialet, 
page 989, dit avoir vu, dans la nef de St-Maln, k Dinan, 
nn bénitier de granit qu'il rapporte au XV* siède. Il est 

octogone, pédiculé et caliciforme. Son diamètre extérieur 
mesure 88 centimètres, et sa hauteur un mètre environ. Ce 
bénitier, d'après le savant directeur de la Société française 
d'archéologie, aurait été dans l'origine iin font baptismal 

Bénitier de LearuM (Pyrénées). — On remarque dans 
Tégtise de Larons un bénitier de marbre Uanc, et autour sont 

des entrelacs et le monogramme IHS en lettres du XV' siècle. 
W. Renouvier en a fait mention dans le compte-rendu 
d'une excursion dans les Pyrénées» vallée d'Ossaa et de La- 
verdon (2). 

Deuxième bénitier de Ste-Marie'Nmmllet à Florencei 
Ste-Harie-Nouvelie^ à Florence, poasède un bénitier plus 
moderne que celoi dont il a été question précédemment; il 

peut dater du beau temps de l'art à Florence , c'est-k-dire du 
milieu du XV* siècle. Sa cuvette, peu profonde, est allongée 
comme une navette et se termine, à chaque extrémité, par 
une oreille ayant la forme d'une volute foniqoe. Sur sa sur- 

(1) Magasin pitioreiéfue, S* année (1835), page lOÛ. 
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foce ^mifljHé àYk bbàsàk àc4iùàb dès mots BÂftTHÛLOMEro 
GARERNI; une baire coupe l'éca s sUe est étbetiàiii^folSé i» 
crois abeilles en chef et de trois en pointe. Le sopport est 
ttM iNMntai^ onëè «fe ckifodayes Û s^alidnâsnnt Vos la 
cnm ÉUe reposfe tor Ane basé tkà hlnb, aù <iiàplieatt 
tlMirgé d'oves la couronne. La matière dn bénitier est en 
grande partie le marbre blanc ; deux moulures sont en marbre 
gris. 

XWF alède. 

SëtM bèdHét ie JMify.^Dm t*église . ée Jlaillv , que 
iiOtts avons déjà citée, trouve un autre bénitier qni date in 
XVI' siècle. 1! est octogone et porté sur deux colonnettes sans 
aucun ornement. Peut-être a-t-il servi de fout baptismal. 

Bénitier de la cathédrale de Limoges. — En lô^il, Jean 
Pochard , curé de Genieys , au diocèse de Limoges , légua 
cinquante livres à l'église cathédrale pour faite le bénitier 
de cuivre près de la porté Màûi laquélle il fut iiihumé. 

Un bénitier de métal donné à la même église par Villiers 
de risle-Adam, montrait ses anhès émailtécs ào fond de la 
cavité que recouvrait Téiln (i). 

BémHer de Qumper. ti6 Mnitier, gravé encore par 
M. Albert Lenoir, a un large support cylindrique flanqué de 
clochetons et posé sur une large base de feuillages. À chaque 
face du support, entré les clochetons , se dessine une arcà- 
ture étranglée par le haut La cuvette est basse et bien étroite 
félatiVenKdtau sdpport, des feuilles de chêue i'euvelop^nt 

(I) t*afilM ikùet, ÙUOMnàirg ^wrfinlrM , A gràiérè «1 te 
cMfeiiM, XXVll foL data S* EMffelepiék thMûtIqm de 
M. Ifism^ Piiii^ iMt ^ HÊi 
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Le bénitier de Quimper appartient à la dernière période do 
style ogival (i). . . 

Bénitier de Brienne- Napoléon (Aobe), M. OhapeUinr , 
dans les Mémoires df» la Sedété d'agricalliire ^ wtksom et 
arl8;.da d^Murtemeiit de TAube, a fimnii des déudb ioléns- 
sants sor nn bénitiar du XYV siècle oonsenré dans Téglise de 
Erienne-NapoléoD. Il est en fonte moulée et a la forme d'une 
cloche renversée. On le remplit deux fois par an , aux fêtes 
de Pâques et de la Pentecôte, et, quand cette eau diminue 
sensiblement, on y en ajoute d'autre. Ce qui domie surtout 
à ce bénitier une ?aleur archéologique » c'est que sa snilace 
présente en quatre Ugnes une ioscriptioii composée des duc 
vers suivants : 

Vous qui prenés de l*eau bénite 
Qui péchés véniels combat, 
Pri^ pour l'âme Margarite 
Odine, femme Jhan Colombat. 
En Tan mille cinq cent el vint 
Vendredy veille saint Martin 
A deux heures après minuyt 
La povre dame, a grand souppir 
Rendit a Dieu sod espriU Ameo* 



BénUier de Mas-d*Azil (Arriége). — Le bénitier de Mas- 
d'A&l est en marbre Terditre. H se compose d'une b«e, d'un 
pédicule et d'une cu?e. Toutes ces parties ont une forme 
polygone. La base présente une plinthe et deux moulures , 
le pédicule est droit et sans ornement , la cuve ressemble à 
un chapiteau ; sur chacune de ses laces est sculpté en ralief 



(i) Albert Unoir, Àrûkitêetmn monmti^, t. II, pw MO. 



R M8 TA9M BWIlrtB A Là OOHTBIinu 453 

on ornement coupé canément par le bas et découpé ea ooeur 
par le haot (i). 

AtartbéniHerduLanguedûc—'CeBlt nn bénitier d'une 

forme très-gracieuse, gravé aossi par M. Rnprich-Robert, 
dans le XI* volume du Recueil de M. César Daly. Il est en 
marbre vert, date de la renaissaDce comme le précédeuL 
Lea parties qui le composent consistent encore en une base, 
an pédicule et une ooope on bassin* Toutes ces parties, an 
Hen d*êlre polygones, sont arrondies. La base asseï étroite oftn 
snr sa snrfitoe plnsieurs nioolores de furmes différentes. Le 
pédicule est formé par une colonne cannelée vers le milieu. 
Sur la cou{)e, d'un très-beau galbe, se dessinent de petits or- 
nements ressemblant à des cœurs allongés et dans l'intérieur 
desquels sont sculptés en creux des feuilles de fougère. Un tore 
accompagne le bord de la coupe, plus étroit que sa partie mé- 
diane. M. Rupricb-Robert ne nous a pas appris à quelle église 
appartient oe bénitier (9). 

Bénitier de Neubourg, prêt de Mortain (Manche). — Ce 
bénitier est probablement encore de la renaissanoe. Il est 
formé d'une colonne polygone sans base et sans ornements, 
sapportant une cure également à pns coupés un peu plus 
large , mais cependant assez étroite. Chaque panneau de la 
cuve est garni d'un feston demi-circulaire en relief qui forme 
avec les autres une espèce de guirlande (3). 

Bénitier de Si- Didier-sur- Boche fort, — Dans une note 
sur quelques monuments des environs de Montbrison, insérée 

(i) Flf . a de b plandie XXXI du t. XI de la Jim fM-aft de 
Carichiuetmn et de$ f roMnuB publia , pnr M. Céwr Daly , |^ S89 , 
«itidede If. Riprieb-Robert. 

(9) limf«iM9dell.GéiirDdy,BiCneaMl, lig. 1. 
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Donod donne U deBcriptîoii d'un btehicr ^ «IM dMt 
l'égUw de St-Didier-sor-Rocliefon. 

Ce bénitier se compose d'une cuve en granit , longue de 
1 mètre 20, large de 60 centimètres, reposant sur un sou- 
bassement formé par deux lions adossés , qui supportent deux 
écussoDs; celte cuve est ornée, à son bord supérieur, d*ane 
belle monhire malheniemement ébiéchée, et «ir les ÙM 
antérieures et latérales, de quatre médaiDous peu aaillantsdont 
le travafl laisse paasaUement à désirer. 

Les médaillons qui décorent la face principale représentent : 
Tun , une tête d'homme casquée , l'autre une tête de femme 
à la chevelure retombant sur le cou en forme do chignon. 

Les médaillons des côtés offrent également une tète , mais 
assez détériorée. 

La Uœ postérieure est seulement d^pmsie. U est évident 
que le monument avait été disposé pomr n'être vu que de 
trois cAtés. 

Les iilédaUlons dont est couvert le haut de ce bétritier 

indiquent parfaitement l'époque de la renaissance ; mais 
M. Vincent Durand regarderait cependant la partie inférieure 
comme plus ancienne, et lui donnerait pour date le oommen- 
cemest du XV aiècle (i). 

Règkt données par t&mt Chatieê pmr la mM êt uêt io n é» 

bénitiers dans ie dioehe de Milan, — Voici comment le 

saint archevêque de Milan, mort en 1584, s'exprime, dans 
ses instructions , au sujet des bénitiers à élever dans son dio- 
cèse : « Jusqu'ici il a été question de la sacristie et de plu- 
sieurs autres choses ; parlons maintenant du vase destiné à 
oont^lir l'eau bénite : il doit être en marbre ou (ait avec une 

(1) BuUetin monunuHtal» U XXXI, p. 59S. 



Digitized by Googlt* 



BT DES YASHS WUFTWtB A Ik GORTBIIIB. 495 

|ûerre solide, juon spongieuse 6t sans Ibq tes. Il «era jMWé lor 
une colonne élégamment travaillée. 

(( On ne le placera pas cti dehors de l'église, loais au dedans 
e( «ntant que poitible k U droito île ceux qui enuent. li y en 
MI» im Ja l^ort» par laiioBlle esM les honiiiMs w à la 
fHHte itea fefwnea. On ne lea finn pas à k mov^Ue j ib m 
mrM éloignés , conune riodiquera la place qa*U parait «att- 
venable de leur faire occuper. Uoe cokNMie on nne base les 
soutiendra ainsi que nous l'avons dit , et elle ne présentera 
rien de profane. Du goupillon sera attaché par une chaîne au 
bassin , el il sera ou en laiton ou en ivoire , ou en quelque 
autre matière conTenaUe , travaillée avec art (i)» » 

^'w ^ ' 

Bénitiers de Vitré, département d*IUe-et-Vilaine. — Deux 
fort beanx bénitiers attirent Tattention de ceux qui visitent 

l'église de Vitré. 

Le premier de ces bénitiers consiste en un bassin très-large 
supporté par un balustre. Lout l'extérieur du bassin est cou- 
vert de larges cannelures piriformes ; l'une des cannelures 
porte un monogramme, probablement celai de rartisle, et 
au-dessns on lit b date 1593 , écrite en cbiSres arabes. lie 

(1) Haetenns de aacraiio et alils, nniic de aqn» sancte labro vaie- 
ve quod e mannoie la^dete toUdo, non ^ongioso ac sine rimis sit 
eohoMlliBqiM seblpre deoenter elaboratœ Mflbkiatar. 

GfdloMlw um IMs aed intnt in eeelesiR, lia ut e coDBpeeUi ingre- 
dienthioi lit a latere àBostn, «bi fleri peiest. 

Aheminqiie eollMetar «pia ingrediuntnr viri, aliennn qaa wiUeies. 

Parieli non failwiens sed ab eo distans pro dtas spado, colnmelltt, 
at aopra, aut pila baseve auMentelar in <iaa nthil proftnum appareat 
• Aspergillum deeens habeat a labro eatenala appensiun, qnod vel 
Mukalite, vilflbore, vei teno pidHe tamen elaborato Td ei aHo gênera 
qnod QQMvniiat» dwlleiaiar* 
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bthiitre, omft ée MB» décoopées, repose rar vu sodé è 
pliisieare étages, et an chapiteau assez élevé ayant des ores 
pour ornements le surmonte. Plusieurs matières ont été em- 
ployées pour la construction de ce bénitier ; pied est en 
granit gins jusqu'au-desaous du chapiteau. Le chapiteaa a été 
fût afee one bièdie rouge et blancbe, lacofeeetdemailNe 
MsBC «—Le deonème bénitier est eotièreiDent fiit eo nuffave 
blane; il se compoee aittri d*ao btloMre et d'un large iNwin 
pea élevé et pen profond ; quatre têtes d*aiiiiiiaiix âéganuneiit 
sculptées en garnii>sem le ïyoïd sur des points régulièrement 
espacés. Le balustre, bien galbé, n'a du reste aucun ornement; 
il est porté sur une base très-élevée , un chapiteau uni le 
couronne encore. Ce bénitier est d'une antre main que 
le piéoédeat ; il rappelle aussi davantage le style de la renaîs- 

Bénitiers de Ste-Anastasie , à Vérorme, — L'église Ste- 
Anastasie, à Vérone, renferme deux bénitiers présentant 
l'un et l'autre une figure d'homme. 

Sur l'un des deux, c'est un vieux pauvre aux vêtements 
déchirés , à la pose nonchalante et dédaigneuse. Il semble 
cependant, la tSte appuyée sur sa main , attendre la charité 
des fidèles pour ceux qu'il représente; et, en eiet, un tronc 
est là destiné à recevoir pour les indigents les oflrandes de 
ceux qui entrent dans le temple ou qui en sortent La coupe , 
peu élevée , est de forme polygone ; sa partie inférieure se 
proûle en doucine. Près du bord on lit : ann. d. mdxci. 

L'homme, sur le second bénitier, est dans la force de l'âge 
et lui-même tient lieu de support Assis sur le socle d'une des 
colonnes de Téglise, il est courbé en deux et semble être écrasé 
par le poids de la cuve. Il appuie les deux mains sur ses 
genoux pour se soutenir; ses jambes sont nues , son vêtement 
grossier ; il semble pcrsounilier les plus rudes travaux et les 
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fatigae» qui en rémkent Le bassin est en marbre rouge , 
chargé de cannelares. Des guirlandes de feuiUes el de fleun 
descendent en riches festons sor sa sniface. Une couronne de 
iemUes de chêne placée au-dessous forme un coussin sur le 
dos du malheureux. Derrière la cn?e s'élève un tronc ; on 
y lit le mot iimosùia u aumône. » Ces béiiitiei^, on le voit, 
en offrant aux fidèles l'eau qui doit les purifier, semblent 
réclamer d'eux, en échange, l'aumône destinée à soulager la 
misère et les infirmités des pauvres (i). 

Bénitier de St^ulpiee de Parie. —Dans les temps mo- 
dernes et même à des époques antérieures , on a employé 
quelquefois comme bénitier les valves d'une coquille du 
genre tridacne, désigné aussi pour cela sous le nom de béni- 
tier. Il est des coquilles de ce genre qui ont des dimensions 
considérables et dont le poids s*élè?e jusqu'à deux cent cin- 
quante kilogrammes. Ce sont de grands hassins naturels dont 
on pouvait foire parfintement usage pour conserver Teau 
bénite dans nos temples. Des valves du tridacne géant forment 
les bénitiers de l'église St-Solpice de Paris ; la république 
de Venise en avait fait don à François I". Dans plusieurs 
églises de Bretagne d'anciens sarcophages gallo-romains 
servent de bénitiers. 

IL 

BiRITIIRS MOBILIS OU PORTATIFS OBS iOLISBS. 

Les bénitiers portatifs sont de petits vases de formes variées, 
à la partie supérieure desquels est adaptée une anse en demi 
cercle ou trilobée; ils sont iaits en ivoire, en pierre fine, en 

(1) Magatbn piuoreiquê. S* tnnée, piges 100 A iOi. 
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métal plus ou moins précieux et assez souvent oroé de bas- 
relieils. 

BéUntier étAix-la-CHapeUe. — Cn ifes pli» ancieos béoi- 
tten portatift qoe lIsD okiniaiBW que Ton conserve 

an trésor d'Aiz-la-Ghapelle. Sa ftaateur ne dépasse pas 

48' centiimètres, il n'a que fO ocntimètres de fargenr , ce 
qui semble indiquer qu'il ne servait que pour des circon- 
stances particulières, pour donner, par exemple , de Icau 
bénite à l'empereur et aux princes lorsqu'ils venaient à 
Tégllse ; il est en ivoire et de forme octogone, un peu pins 
étroit dans le bas que dans le haut Deux rangs d'arcatkires 
ailisi que des cabochons sertis dans des cercles d*or en-font 
le princi|[Ml'omenient. An premier nng des arcatores, entre 
des rideaux accrochés à des colonnes, on voit huit person- 
nages dont trois seulement sont assis, celui du milieu est un 
apôtre, probablement saint Jacques, le pape l'accompagne à 
droite et l'empereur à gauche. Dans les cinq autres il fsxxi 
voir un archevêque, un évêque, un abbé et on prêtre oonsti- 
toatt la biérardiie ecdésiasiiqne. M. Dkbron croit recon- 
n^llre dtes cet assemUase un condie aecaméniqoe. Des 
soldàts gardent , au seeond'rang , les porte» d'une villè on 
d'une enceinte dont l'entrée est défendue aux profanes. Ce 
curieux monument, d'après M. Darcel , serait du IX' siècle ; 
il se fonde sur ce que les personnages, par leur costume et 
leur style, appartiennent à l'art carlovingien. Le directeur des 
Avmia arehéoiogiqueâ ne le (ait pas remonter au-delà du 
XI* siècle (1). 

Autre bénitier du X* ou XI* siècle, — On cite pour le 

(1) Voir les Annales archéologie, L XVI, p. ^872; t. XVII, 

p. las, et t. xix^ p» 7&<!» ftoa» 



ET DBS TA8E^ > U OONTBNIR. 



\' siècle un second bénicier en ivoire, faisant partie maintenant 
d'une collectioD anglaise. Des personnages , sculptés en relief 
snr deux ran^ , répriment de9. ^q^. cda^Uves k Jésus- 
Christ Trois inscriptions font le tour du vase. Les deux pre- 
mif^eipli9peni}len8Q^n«h l»troiridine toqnpaable ba»esft 
anyiiooiwoe : 

« 

AjaiT EZBGHIB TEK QYI!IO$ QVl PATBH 

OTONI AVGVSTO PIVBIMA LTSTRA LEGAT 
GERNVVS AjftlE CVPIT M^MOHABI Q^SAR ALU>TKS. 

c Que le Dieu qui ajouta quinze ans à la vie d'ÉzéclMa& 
acoorde l)eaoçonp de lustres k Otboo Auguste. Le sculpteur , 
César, dem^Ufde en snpj^UanlLqQfà c^use de son art on con- 
serve son souvenir. » 

Bénitier de Milan. — M; Darcel, à qui nous devons la 
connaifSAnoQ des deux vases à eau bénite dont il vient/ 
di'mt^.filfstioilt at déflrit Im au long un- iroisiénie bénitier' en 
iiQin» ïl«t cposenil dans Itégiis» de Blilan. Sa-fonne est» 
celle d'un cône tronqué dont la>base est eB-dessus, cinq 
arcades renfemaant; des sujets sculptés en) relief, eni occupent 
presque toute la hauteur. Leui^ retombées s'appuient sur 
des colonnes cylindriques supportées par des socles carrés et 
couronnées par des obapiteaux à feuilles élégarament'décou- 
péas» Lea aaohifDlteade caa.ancadea portent des inscriptions' 
relalîyea am, ai^^, et dans lea-ang^ ibraiéa- auntessna de 
leur», poinia. de reooNiti» n'éHYcoi las u»m d'wa» ville 
fortifiée. Sons l'arcade principale est asrise la $aint&->yierge, 
nimbée et tournée de face. Elle tient sur ses genoux rEofaut 
Jésus, nimbé en Dieu et bénissant le spectateur de la main 
droite. Âux deux côtés de la Vierge , sous la même arcade , 
sft lMnncntidehoBi'deua«perinMWfle«i à ia.figure jeune enoare 



OB l'eau I^ITB 

et largement fêtm. Ge sont probaUement des ange». Le fera 

suivant est inscrit sur l'archivolte , . 

TIfiG(y rOYET NATTM GENITRICE NtTRITVS ET IP8E. . 

Sous l'arcade la plus voisine de celle de la Vierge , à droite • 
8C voit saint Jean révangéliste. Il est assis snf nn siège 
cabique et écrit le commencement de son évangilé IN prin» 

ciPio ER VE (m principio erat verbum) , dans un livre posé 
sur un pupitre mobile , au moyen d'une vis verticale. Le 
saint n'a pas la figure d'un jeune homme comme on la lui 
donne ordinairement chez nous. Il est vieux et barbu comme 
les antres apOtres. Son vêlement consiste en une robe cou- 
verte d*on long manteau. L'aigle, son symbole , repose sur le 
livre où 11 écrit. Sur Tarchivolte de l'arcade on lit : 

CELSA PETENS AQVILAB VYLTTM GERIT ASTRA lOHOmiCS. 

Saint Marc vient après saint Jean. Son lion ailé, élevé daus 
les airs, tient un livre fermé. Cet évaogéliste. vieux, barbu et 
vêtu comme le précédent, écrit sur un pupitre également 
à vis, ces mois dn S* verset de son évangile : vox glamantis 
IN DE (tfûx etamantia m deterto), 
Llnscription placée au haut de l'arcade porte: 

fXBiari dicta FREMIT MARCVS SVB FRONTE LEONIS. 

A gauche de la Vierge, saint Mathieu écrit la généalogie de 
Jésus-Christ, par laquelle qui commence son évangile xh gêner 
{Ckriêii gtnaratw). L'ange ou plutôt l'homme ailé et nimbé, 
symbole de l'apôlre, se voit dans les airs, prés de sa tête. 

Légende : 

os GBRBNS HOMINIS MATHEVS TERRESTRIA ZIARRAT. 

Dans l'arcade suivante , saint Luc trace ces mots du 
5* verset de révangile qui porte son nom F vit in dier 
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( fuit in diebus ). Le pupitre dilî^^e un peu, pour la forme , 
des précédents; la lige est cannelée et sort d'un massif carré. 
Le bœuf, emblème de cet évangéliste , est dans les airs et 
tint un Inrre. Il est nimbé, mais n*a point d'aike. Légende : 

ORË BOVIS LVCAS DIVINTH DOGMA REMVGIT. 

Un dessin , en fimne de labyrinthe on de grecque , fMrme 
nne bordure à la base dn vase. An baiit , près dn bord, une 
inscription circulaire surmonte une frise de feuillages profoo- 
dément fouillée. Cette iuscription est ainsi conçue : 

VATB8 AUBBOSI GOTf BBDOS DAT TIBI SANCTB 
VAS TBNIENTB SACBAM SPAnGENDYH CASARB LTMPHAM 

Saint Amàroise (1) , le poète ou l'évêque Gotfrede te 
donne ce va»e pour répandre Veau bénite à la venue de 
Cé$ar, 

Une anae en aigent doré sert à porter le bénitier. Ghacnne 
de ses eitrémités s'engage dans un mufle de lion, également 
en argent, soudé an haut dn vase sur deux points diamé- 
tralement opposés. Cette anse est formée de deux serpents 
allés (jui dévorent une tCae d'homme. 

Il y a encore une divergence d'opinion entre M. Darcel et 
H. Oidron , sur la date du bénitier de Milan. Le dernier le 
rapporte A la fin du XII' siècle, tandis que AL Darcel soutient 
qu'il remonte au X* , et cherche k le prouver par des raisons 
qui ont bien leur valeur (2). 

BéniHer en àronxe de la eathéirak de ^pire (XII* 

(1) G*est la cathédrale de Milan qui est désignée ici sous le nom du 
saint archeyèque, auquel elle est consacrée. 

(2) Didron, Annales archéologiques , t. XIX, p. 105 et k XVll, p. 
iS» el 150. 
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siècle). — Sa forme est également celle d'un cône ironqné, sa 
hauteur mesure 16 centimètres et son ouverture 15 centl^ 
mèlNS. DeaK rangs de bis-rctiefe m soperposent à sa surface. 
UMiMif«lMle«sl|miily«D««iMi«^ pris do tord 
et une k la bue. Les évangétistes qui ont répanda dans 1^ 
monde les eaux vives de la doctrine de Jâras-Christ sont 
«ppôsésdMi à ééùt , dsDB le» iiMl|KttKes, antflMM du 
paradis terrestre , destinés à arroser la terre de lenr onde 
bieniaiBante. 

Les deoz inseripllofls MéHenres forment cette prière : 

HOC • ALBANE • DEO • QVI - VIVIS . SaNGVINÊ • FVSO. 
ABBATIS • VOTVM • BERITHOLDI • SVSCIPE • TECtM 
HVIC • «FINlTfi • DEPOSGfiMS • GAVOIÀ • Vllt. 

0 VOUS, Athain, qui vivez en ÏHeu après awair répand 
votre sang, recevez l'hommage que vous fait V abbé Ber^ 
tkolde et demandez pour lui Us joies d'une vie éiemelle, 

llÉSifiHptfoli Mpftiiéttre est ainsi tonÇM : 

aHMAiiT • TOnsoi • DmrrsA • flybuta • prr • orbem 
nS . BDIOt • «ViMW • ooiiPLiiim • dogmata - mvhdvm. 

Lei quatre fleuves coulant sur la terre représentent les 
pUiiteiiHmgélwtes répandant vériiét samks aux quatre 
«spMuM 4u monde. 

L*anse de ce bénitier est encore Ibrmie par des dragons 
affrontés» dont les queues s*engasent dans des ttites d'anges, 
Aaées an vase et loi servant d'oreilles (1). 

Bénitier de t abbaye de Reichenau. — iM. Didron , dans 
les Annales arcltéologtques , cite un aacifiA bénitier de 

(t) Didron» ÂmiMlts urekéoiogUiutty t. XIX, p. ISe. 
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l'abbaye de fiaicheiieau. Il ne nous» en donne pas la date , 
mmUesL probablement du XIP siècle. Les douze apôtres 
y 9M représoniés en reUef, et au-dessus d'eux plapem à^ufifi 
anges chargés de la pan 4» Piep de Iffi ^îàtut 4ji 49 )tt m- 
tenir dans leur importante misBioii (1). 

Bénitiers de St-Paul de Londres (XlIP siècle). -^-L'inven- 
taire dressé en 1275 désigne en ces termes deux bénitiers 
ooQservâs dans le trésor de «ettis église : « Unnm vas argen- 
team ad aqaan bcMdictam eam apere levaio de imagioibiis 
at faMariaquaato fkieii t «t anaa est da 4Mb«B draconilHis » 
ponderfs vni maNanin, asperaorMm ét abare (9). Iteai vas 
aii^enteaiii de afMraoaaiala, comansa argentea, similis operis, 
et aspersorio argentée de dono Ricard! de Gravesend episcupi 
Londineosi, ponderis iv liv., iv s. (3). » 

Bémtien'ée Louât due d^Anjanu — Dans TinTentaire de 
Lonis doc d'Anjou , dressé vers 4360-1368 , on tronve k 

l'article vcsselle de chapelle, n" 4 : « Un benicticr d'ar- 
gent tout blanc, lié de m souages (boudins) dargent 
doré , et est Tance dicelui par les il boux de ii testes 
domine et en iace a une petite chesne et ou bout a un 
anelet ront , et a un gnipeillon darg. plain, et poise en tout 
vmarcz » 

Pins lofai , à rartide autre vesteile d'argent dorée et 

($) DjdrODf Annales archéologiques, t. XIX, p. 106. 

(2) Procès-verbal de la visite faite au trésor de St-Paui de Lonflre<; , 
pur M* Roui de Baudacli. doyen de cette ^se, au t<Hne 111 du Mo- 
naatînim angtiemnm» p* 810. 

(3) Ibid. 

(6) M. de Laborde, Emaiu: du musée du LMymrt, 2* partie, docu- 
meots et glossaire, p. 1'*, édition 186S. 
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esmaiUée de chapelle et autres joyaux, on lit au n» 279 , 
(( Un benastier d'argent , tout blanc, de très ancienne laçon , 
et a on pié un sonage dargent doré et un ance , et deastu 
lequel a un anelet, ei poise uu marci (1). » 

BéniHer eontmi ùu musée de LaoaL — H. de Gamiioiit 
nom a donné dans le XXIX* Tolnnie dn BuUeHn monu- 
mental , p. 58 , la description et le dessin d'un bénitier 
conservé au musée de Laval. Il est en bronze , a 1 7 cen- 
timètres de large à la base, 19 à l'ouverture; sa hauteur 
mesure 15 oenlimètres, sa âmne est celle d'un cylindre 
éfasé en hant comme en bas. Deux tto de femmes sont 
filées , an boid , dans des points diamétratement opposés. 
Dans des troos pratiqués par derrière , elles recefaient ks 
extrémités de l'anse ; plusieurs monlures entourent le vase de 
distance en distance et en forment le principal ornement 
Vers la partie supérieure est inscrite sur deux lignes une 
inscription en reliet Les lettres de l'inscription annoncent 
le xm* siècle on le;; commencement dn XIV*, 

Bénitier à Pêghee SUÉHemne de ^eotimus. — Dans la 
chapelle de S**-Marthe, chapelle voisine de ta sacristie , Ton 
voit, au-dessus du rétable, trois statues de grandeur naturelle, 
exécutées au commencement du XVP siècle ; elles sont faites 
avec art , et , ce qui ajoute à leur mérite , c'est qu'elles con- 
serfent leur peinture primitÎTe. De riches dais surmontés de 
pinacles élancés les couronnent La statue dn milien est un 
Eeee homo assis ; les deux autres représentent sainte Marthe 
et saûite Margaerite, foulant aux pieds Tune et Tantre un 
énorme dragon. C'est par la prière que la première terrasse 

(i) M. de Labonle^ Émaux du muiê dm i^ntvrc, S* paitle» doeii* 
Mali «t skMHiin^ p. i'*, «ditioD 1068. 
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le monstre redoutable, elle a les mains jointes et élevées vers 
le ciel ; la seconde a recours poor cela ï la. vertu de l'eau 
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bénite, elle porte de la main gauche un assez grand bénitier 
et tient de la droite un goupillon. Le bénitier paraît être en 
bronze ; il est polygone et n'a d'autre omemeot que trois 
cordons qui le contournent, l'un à sa base, un autre au milieUt 
ce dernier près du bord. Le ? ase est rétréci au milieu de sa 
hauteur et va en s'évasant vers le Ibnd, oomne vers l'ouvert 
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tare ; Tanse consùte en une simple tringle de fer , courbée 
eû demi cerdet 

Bénitier appartenant à M. Delaherche , de Béarnais. — 
Un petit bénitier eo brome, ayant la forme d'one clocbe 
reoTenée, i cerveau aplati, fth partie de la riche collection de 
H. Oelabercfae , à Beanvais. H est sopporté pur trois petiis 
pieds cylindriques très-courts. Sur le milieu de sa sorfiice 
règne une inscription en caractères gothiques du XV' siècle. 
On n'y distingue plus guère que le mot Marie. Les autres 
lettres sont mal formées et en partie effacées. De petits ûlets 
disposés i certaine distance les ona des antres ornent ie liéni- 
tier an-dessus comme au-dessous de l'Inscription. Deux làles 
d'hommes formaient les onines , dans lesquelles s'engageaient 
les extrémités de l'anse ; une d'elles a été brisée et l'anse 
n'existe plus. Ce bénitier a il centimètres de hauteur, sa 
largeur est de 10 centimètres à l'ouverture et de 8 centi- 
mètres à la base. Quoique ayant une grande analogie avec 
celui du musée de La?al , il ne paraît pas remonter \ une 
époque aussi ancienne. 

Bémiier de la chapelle St^Jean de Beauvais. — L'église 
du faubourg St-Jean de Beauvais possède un petit bénitier en 
cuivre qui me paraît être de la fin du XV* siècle ou du com- 
mencement du XVI'. Il est rond et, ainsi que celui de 
St^Étienne, il s*évase vers le fond comme vers le bord. 
Oiflérentes moulures fort nmples superposées depuis le bas 
jusqu'au haut en font l'onMent Ce qu'il y a de plus remar» 
quable dans ce vase * «'est l'anse qui est Urflobée et présente 
dm tout son circuit le profil des meneaux du style flam- 
boyait La hauteur du bénitier , en y comprenant Tause , est 
de 19 centimèu^ ; il a 10 centimètres à l'ouverture et 8 cett> 
timàtresàla basSi 
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Béniiier de t Hôtel-Dieu de Beauvai's, — Des bénitiers 
semblables à celui-ci existent dans toutes les salies de l'Hôtel- 
Dieu de Beauvais. Un seul est ancien ; il a ^vi de modèle 
aux autres, foodus il y a quelques années seulement. 



Béiiiier de t Hospice des pauvres de Beauvais. — A Thos- 
pice d^$ pauvres de la même viJle se trouve m bénitier dans 



le même style; mais l'aine, ao Ueo d*dtre trilobée, est sim- 
plement drcolaire. 

Bénitiers poHaHfk prétérits par saint Charles Beirrmée* 
— Dans les constitatioiis et décrets synodanx de la province 
de Milan , il est lût mention de deux espèces de bénitiers 

portatifîs. Les uns devaient servir pour faire la bénédiction de 
l'eau, les dimanches ; les autres, pour l'aspersion de cette eau 
bénite sur les personnes et sur les choses. 

Voici en quels termes il est parlé des premiers : 

ce Un vase ponr bénir l'eau les jours de dimanche dans la 
cathédrale et dans les collégiales. 

« On préparera un vase pour Cure l'ean bénite ; il ne sera 
ni en fiifence, ni en terre cuite, ni en une autre matière fra- 
gile , mais en bronze et étamé à l'intérieur ; il y aura deux 
anses ; l'ouverture sera large et sans couvercle , et le fond un 
peu plus étroit que l'ouverture , d'assez grande dimension 
cependant pour que le vase ne puisse être renversé (1). » 

C'est ainsi qu'est décrit le bénitier servant aux asper- 
sions : 

t On aura pour i*eau bénite un vase qui devra servir pour 
les offices épiscopaux. Il sera d'argent et doré dans certaines 

parties; de pieuses ciselures en feront rornement. Celui qui 
devra être employé dans les cathédrales, les collégiales et 
les principales paraisses , sera également d'argent , mais 
sans dorures, et couvert de sujets pieux en reliet H est 
permis aux églises pauvres d'en avoir un en cuivre on en 
laiton (2). » 

(1) Vas unam asui aqus, Domiakis diebus, benediœnds in catke- 
drali ^ ooU^ata.— Vas ad usam aqu» beMdicendc panlor quod non 
lulteum non testaceum ficUleve sit, sed tereum stennoque intrinsecus 
illitum , bis aiisis et ore patent! amploque constans fundo item paulo 
quant ore angustiori ita tamen ut finniter vas inhsrere possit. 

{%] Vas gestatorium aquae beoedictn, osai officionim episcoporum 
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Iidépendamment des dénominations générales sons les- 
quelles on désigne également les bénltiefs fixes, le bénitier 
pHtMif en a nço de particDlièna. 

Il est appelé JtiteAtt dans im invenlaiie de la cadiédiale de 
Noyon de 1610 : 

Item quidam situlus parvus mestalli ad facieDdam aquam iMUiediolaMu 
item UDU5 situlus cum aspei^erio argoiteo pro aqua benedicUi (!)• 

Anceau. — Dans l'inventaire du trésor de St-Étienne de 
Troyes, rédigé en 1704 par le chanoine Jean Hugot, on Ut : 
« Un ancean d'aigent de figue ronde , de près de doiue 
pOQoea de haut , portant 9 et demy de diamètre. 0eia 
figures maanfes de têtes d'anges serrent d'oriUon pour 
arrester Tanse qai a prés de 17 ponces de haut , grosse à 
proportion, poussée en feuillages avec une pomme au milieu. 
II y a au bord de l'anneau un grénetis doré aussi bien que 
les testes d'ange à l'entour. D'un côté est représenté saint 
Étienne et de l'autre sont gravées les armes du chapitre. Le 
bas porte 7 ponoes de diamètre et est poussé en feuillages 
de bas relief doré ; l'anpersoir est d'aigent et a près de 
\h pouces de haut sur près de 1 et demi de diamètre à bi 
poignée, qui est de figure ronde. Le reste est poussé en 

aooommoditnni» ex aigento eoqoe oeftb partibua iaaurato eonfectnm, 
pte cdun alteqjas oriatiine speciem pnebeat. Ei codeni Hem métallo 
non inannto tamoi, eodemqae pio opère eriatmn adUbeatur in e©- 
cMb cathedmiaMt» coUqglalii et parocUalilmB itm, oMiqoe aUa 
latioM iM|giiib«i 4t ex are am auriealdio conflatom in eedoSs 
ceMW tennltaie lalioniitibiis pennitliliir. CçmtiiMHomm <( dMiv» 
tonm »9»o4alhm pnmiMim MêdiotMmuU^ Vh, IV. D§ ««i^mImKII 
miuanm ec diidiimrum ofiehnm profnia, n* 5, page ISS. 

(t) Vke «Ui pkardê ou mof^m-âge, eu flojfw. <m /e /VbyoniMili aux 
XIV* et XV* lièelei, par M . de U Fons de Méiioooq, page 158. 
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feQilIages, à l'exeeption de près de quatra pouocB tpâ fpraMut 
un quarré pour tenir le crin. * 

Un bénitier portatif, daiig tet églises , a« fa pat latt la 
m0aiké6Êi9té0ommÊûmlm nonad'aqMisèifltâ'asper- 
soir ; nous en avons déjà Mt mentioDplasieiiia iiiaelSMliMt 
en citant an passage de saint Charles. C'est nn cylindre en 
ifoire, en cristal on en métal , même quelquefois en bois , 
long d'environ trois à quatre décimètres , orné ordinairement 
de plusieurs anneaux dans sa longueur , et terminé par une 
boule à son extrémité. La boule, tantôt crense et percée de 
petits trous , eoMient une éponge qni s'imbibe Miement 
d'ean quand on plonge le goupillon dans le bénitier; tantôt 
eue est garnie à l'eitérSeur de soies de porc, onde cifnsde 
ehevaL Saint Charles consent k ce qae la pomme da gon- 
fnllon ait tout à ta fois une éponge en dedans et des soies en 
dehors. Les goupillons servent ponr les aspersions que Ton 
fait sur les personnes et sur tes choses. Anciennement on 
a , dans Téglise catholique , aspergé simplement , comme 
cela s'est pratiqué chei les Jntfi, avec de rhyasope ou 
d'Mtres plantes propres à retenir i*eau et è ne la laisaar 
couler que lorsqu'on les agita Dans la snile on se servit 
de queues de renard dont les poils longs et soyeux paraissent 
très-propres pour le même usage, et c'est de là qu'est venu 
le mot goupillon. Dans le vieux français on disait goupil 
pour renard : a à goupil endormi nul ne chet dans la 
bouche. » 

Antiietois, dans l«i cas où Ton prenait floi^me de l'aan 
héniie «n entrant dans Pégase, on ae servait d'un gonpIHett 

qui était près du bénitier ou qui plongeait dans la «uv«. Le 

président Duranti, auteur de fa fin du XVI» siècle, nous dit 
comme saint Charles que , de son temps , il y était fixé par 
des chaînes. L'on regardait alors comme une diose peu dé- 
cente de mettre directement la main dans le vase. C'est 
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Vous qui prenez ûe leau benoîte. 
Avec la main, sans l\ispersioa; 
C'est une chose deshonoite. 
Demandez-en à Dieu pardon. 

4 

Geue inscripCioD est rapporté? dm» les Awwle$ arekéoh" 

III. 

Les bénîtien placés par les fidèles àm leurs habitiliNit, 
par un sentiment de [)iéié , difTéraient ancien nemcnl fort pea 
des bénitiers portatiiii des églises , seulement ils étaient ordi- 
mkmomi ykia ^ta. ii y en avait de très-riches en or , eo 
argent, en pierres fines, en ivoire, ornés de bas-rdieii on 
inaaillés» Ot In sospMdait par «m dite à on oiMiiet 
Mais, dans les derniers sièdes, on lenr a denvé le plos sum* 
vent la forme d*«ne iMte petite «nvette conde dépendant 
d'une plaque que Ton fixait contre le mur, de sorte qo'on 
pourrait les désigner sous le nom de bénitiers^appliques. On 
en a fait ainsi en ivoire, en cuivre, en porcelaine , en faïence 
et même eo simple grès vernissé. Toutefois on n'atait pas 
penoMéà des sobaiancesplus prédenses. MaintenaDt les pelils 
bénitiers d'appartsments se composât asseï souvent dm les 
simples particuliers d'une valve d'une petite espèce de 
tridacae adaptée à une petite tabletbe en bois, ornée au milieu 
d'une pieuse image peinte, i>cuiplée ou brodée. 
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HÊÊkmi comylBi et if t iiwi ooMieHMii fia iici tM» 
debéniden fidu pour être plaoéi tes d» an^rteoMMi et 

qui paraiiiait avoir bieii en la inniie des béokien portatif 

des églises. Nous citeroos seulement quelques-unes de ces 
mentions. 

• Un eaubénoistier y à tout l'asperges et la chaienne qui 
tient ledia asperges, tout d'argent blanc, pour mettre en 
chambre, et sont dorei aux quartes, pririé U francs d'or. » 
(Compte du test de b Royne, 1372.) 

« Une eanebénoiatier et son aspergés d*or qœ Ton met 
an chevet dn roy, de nuit, tout rond, dieié par dehors I 
lozenges et fleurs de lis , pendans à une cbaisne d'or, pesant 
III marcs une once d'or. (Inventaire de Charles V, de 
1380.) 

€ Un eane bénoistier et Taspergès d'or, à n coslfis» à 
lui eacnsBons esmailliei de France, pewnt ¥111 marcs 
▼nonces d'or. » (IM,) 

« Un cane bénonlier avec l'aspergés d'argent hhm; vené 
et deux gargoules à Tance , et est le pommet de Taspergès 
rond , esmaillié des armes de France , pesant v marcs 
U onces. » (Ibid,) 

a Un très-petit bénoistier et son aspergés doré eteamaillié 
par les cotéi, pesant nn marc u onces. » (làiéL) 

« Un bénoislier de cnvidoine a deni ances de mfiaaes et 
desBQS a nne anoe d'argent doré de dent seipens emortiHiei 
l'one en Tantre. XYi Bv. t. » (iBVcntaire dn due de Henry 
de 1M6.) 

(( Ung béaestier de cristail, taillé à feuillaiges, gamy d'or 
esmaillé, ayant son goupillon d'argent doré seulement » 
(Inventaire do cbaetean de Fontainebleau de 1560.) 

Un des plus anciens hénites privés que je connaisBe , 
ayant la forme d'applique b plus reçue maintenant, fait pHtie 
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delà riche collection de M. Delaberche » de Beaavais ; il est 
en terre cuite vernissée de la 
Mrique de Savigoies (Oise) , 
et date du commeocenienl; du 
XYJ^ àèck. Le godet est 
denu-flobaleiix et n*a pour 
oniemeot<iQ*iin boarrelet sur 
le bord et un bouton par 
dessous. Sur la plaque à la- 
quelle ce gfidet tient par le 
bas , se superposent deux 
nogi à» desnns en reUef. èm 
premier nog , ce sont quatre 
arcades en plein cintre ren- 
fermant des feuilles de fou- 
gère ou des zigzags disposés 
en pals; le second rang est 
occupé par un écn portant un 
dauphin pâmé. L*écn est 
sommé d*nne couronne de 
marquis ornée de perles ou 
de pierreries à la base , et 
dont trois des rayons se ter- 
minent par des fleurons, taudis 
que trois perles forment un 
trèfle au haut des deux antres. Sous Técusson se rangent 
quatre têtes d'ogives. De petits compartimenis ressemblant à 
des larmes ou à des flammes et disposés en pal raccompagnent 
de chaque côté. Des espèces de grènetis en garnissent l'in- 
térieur. Le bénitier a 3 décimètres de haut 

Nous ponvons citer cinq autres bénitiers de la même forme, 
pins riches, mais d'époques plus modernes ; ils appartiennent 
tous les dnq à des habitants de notre ville; le premier, à At le 
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coiDte César de Grasse ; le second , à M^* Garnier de Fran- 
court ; le troisième , à >]. Danjou ; le qnatrièiDe , à M. Ma- 
thon ; et le ciaquième, à Al. LemanschaL 

U bémikr de M. le eomif de Grm^* eaÊbemieât én 
argent, nom parait remonter m r^igne ^ Imi XiS. te 
tiMette eat ovale. Dans sa partie cenivale, ana oraii ^raiée 

CD creux et enfoncée dans la terre se dresse sur un fani nul. 
Cette partie est environnée de deux moulures entre lesquelles 
sont jetées des têtes d'anges en relie! séparées par des bou- 
lets de fruits. Un feston de feuilles eotabiées boré» l'enoa- 
drement jnsqn'au mifien an moins 4e sa èaaMr. An-deans 
de cette tablette principale s'en 4Hve «le anive égaienMit 
orale, mais plus petite, présenlwit idans aan paarloiirdes 
fruits en relief; un bouquet de Mts plus gras «n ocea|ie le 
centre ; elle est entièrement bordée de feuilles disposées en 
festons à dents aiguës. Le godet attaché vers le bas de la 
plaque principale a la forme de certains bénitiers fixes de la 
même époque , c'esl-à-dire celle à*m ddme nsofiersé , à itnit 
pns arrondis, et reposant sor an pied igslemflPt o cing aa n , 
dont les pans sont courbés en timmmi^ IIb gm^Sfm 
est placé dans la petite cuve, sans ^'avenue <iialne l'y na- 
tienne. C'est un cylindre uni , terminé aux deux extrémités 
par deux boules d'inégale grosseur ; la plus grosse est garnie 
de crins de cheval. Les pans du bassin renferment alterna- 
linmtnty dans des enoadreniMiis lunés, des tètes d'anges et 
dmMis. 

Le béwam' appar^emmtà M^^Qtmmr de Fremeemri est 

aussi en argent repoussé. H date du règne de iAnîs 1.IV. 
La plaque, à peu près circulaire, ressemble assez à certains 
iBStfumeills4e paix. Le milieu forme un tableau en relief, et 
•des ornMMVlB nriés, également m relief, de^nent mm 
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•iDlAi la Vlufe dalwM tenant Teotet Mme ^ane ses braa. 

La mère et le fils ont chacun un chapelet à U main. Marie est 
vêtue d'une longue robe sur laquelle retombe, en partie, un 
long voile qui lui couvre la trte. L'enfant Jésus est nu. Quel- 
^piea nuages sont figurés en creux au haut du tableau, et des 
aedm a'élèfvent sous les ^eds de Marie. L'encadieinent le 
flomi^ d'abovd d'nn «erde de iBuiUea imbriqota A»- 
énasii de ce eerde ae ppéeente de face «ne laige tète d'ange, 
et a n' ^cawna dn nême cercle est ignrée verticakoient une 
coquille. Sur les côtés se dressent deui ornements ayant à 
peu près la forme d'un (i allongé. Ils ont Touverture tournée 
en dedans et à leur partie supérieure pendent de jolies guir- 
landes ; d'autres guirlandes retient ensemble ces divers motils 
de dtoraliop et fprnent «vec enx r^térienr de l'en^adre- 
ment AO'-^fliwa à» Ja pU^pie s'élève «ne croix en lenil- 
lapu ^ 1^ petit godet attaché au bas dn Mnitier est «roé 
sur son ponrtour de flears et de draperies disposées en guir- 
landes ou en festons, et par dessous s'épanouit une lose à six 
larges pétales. Un couvercle, enrichi d'une rose à, peu près 
semblable, ferme au besoin le petit bassin. 

C'est en coîm ^dn, ciaelé et4oié, qp'est lût le bémtiar 
40 M. le fréêidmi Jka^WL Je le crois encore dn règne de 
lAnis XIY. Il est d'one tone élégante et d'nn travail soigné. 
Iiapartie principale de la tablette présente, dans un tableau ovale 
encadré de feuillages, le Baptême de Notre-Seigneur par saint 
Jean-Baptiste. Jésus-Christ a les pieds dansles eaux du Jourdain ; 
une longue draperie lui entouiPe les reins. JUe saint précurseur, 
placé anr les bords du fleuve et vêtu d'une longue robe* bii 
vense avec une OMpiille de l'eau aur la téte. Derrière Je Sauveur 
se tisauent àm anges» l'un debout» l'auife èganonx; ab 
perlent tous les deux une partie de ses vêtements; JDians le 
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hant dn taMera, an arfHeo de raym qaà àmmèmt jusqal 
la CMe do Fib de Diea, on aperçoit un séraphin ailé-. Ge 

tableau a pour support, à droite et à gauche, un aoge tenant 
d'une main une longue palme. Ces deux figures ont les pieds 
aor on ornemeni formant à peu près une accolade , et s'épa- 
noniaBant de chaque o6cé en volute; Aux vointea sont attaché» 
dea gniriandea liéea a? ec de hurgea mbauL Le tablean eat anr- 
monté d'un fronton aenu-drculaire auquel ae rattachent 
deux appendices carrés. Deux anges portant encore dea 
palmes sont assis sur le fronton, et une croix s'élève entre les 
deux. Une espèce de coquille remplit le tympan. — La cu- 
vette est plus longue que large ; elle se compose de quatre 
pans arqués eu quart de roud; la iaçade antérieure porte 
deux tétea d*ange ailéea; sur ehacnn dea pana latéraux ae 
denine un ornement gracieuaement conUmmé. Un cou? erde 
à quatre pana owirbéa en dondne et anrmonté d'un boulon 
ferme la curette au-dessus de laquelle est fixé un autre 
bouton en cul-de-lampe. 

Hauteur totale du bénitier, 32 centimètres; lai^seor, au 
milieu, 27 centimètres. 

Toute l'omementalion du bénitier de M. Lemareeehai est 
en étâin ; le fond est en bois, maia il y a tout lieu de croire 
qu'il était autrefois d'une matière plus précieuse, ou du moîns 

qu'il était recouvert en velours. La forme de ce bénitier est 
celle d'un hexagone à côtés irréguliers. L'ornementation se 
compose d'une grande figure de femme et d'un encadrement 
de feuilles disposées en éventail. La figure , qui occupe 
presque tout rintérieur dn cadre, est celle de sainte Yéro- 
nique; file se préaente de foce; ses cheveux, artistement dis- 
posés, constituent toute sa ooifltare. Elle élève les yeux au 
de! et tient, des deux mains étendues, un large voile par- 
iaitemeui drapé qui lui descend jusqu'aux pieds, et qui porte, 
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en très-baat relief, une léte de Christ. C'est Tintérieur de cette 
tête qui est destiné à contenir l'eau bénite. Le crâne sert de 
couvercle à ce bassin ; il est retenu postérieurement par une 
charnière. L'encadrement se termine à sa partie inlérieure 
par des feuillages formant une espèce d'accolade. Deux cornes 
d'abondance, an milien desquelles est posée une télé de séra- 
phin, le sormonlent. Ifbns rapporterons encore an règne de 
Lonis XIY ce petit numoment exécuté avec art, mais dans 
lequel on trouve trop de recherche. Hauteur totale, 34 centi- 
mètres ; largeur, au milieu, 22 centimètres. 

Ia bénitier de M. Maihon est en émail; il date du com- 
mencement dn XVIII* siècle (de 1717 à pen près)» et a été 
peint par Pierre Nonailher, de Limoges. La plaque ou ta- 
blette a la forme d'un octogone à oètés irrégniiers ; eUe repré- 
sente la sainte famille au milieu d*nn encadrement circulaire. 
La Vierge tenant l'Enfant Jésus dans ses bras est assise à 
droite ; ses vOtemenls consistent dans une longue robe rouge 
et un ample manteau bleu doublé de vert ; une légère coilTe 
oonm le haut de sa tête qu'environne une auréole rayonnante. 
L'Enfimt Jésus n'est couvert que d'une draperie d'or qui lui 
ceint les reins. Il passe un de ses bras autour du oou de sa 
mère et tend l'autre vers saint Joseph. Une auréole semblable 
à celle de Marie entonre son front. Saint Joseph se tient 
debout, à gauche du tableau, devant une table couverte d'un 
lapis veru II a des cheveux blancs , est vêtu d'une robe 
verte, d'un manteau jaune, et s'appuie sur une équerre lui 
servant de bâton ; une auréole d'or rayonne aussi autour de 
sa tête ; la table supporte un panier de fruit Ce sujet est 
pont sur un ibnd noir. L'espace compris entre Tencadre- 
ment circulaire et les bords de la plaque se couvre de rin- 
ceaux en relief d'émail blanc , rehaussés par des filets d'or. 
Le revers de la plaque est émaillé d'un bleu foncé et porte en 
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lettres d'or cette sifi^atare : P, Nmailher Layné, émtilleur 
à Limoges. Un tableau à cinq lobes également émaillé, mais 
plus petit que la tablette, la surmonte. Le Père éternel , 
Tieillard vénérable à ia longue barbe el aux. cheveux blancs, 
y est représenté. Il tient le globe da monde de la main 
gracile et bénit de la droite. Sa robe est violette et rehaussée 
d'or, n a aatonr de la têle un nimbe drcnlaire, des nuages 
l'environnent Autour du cadre qui contient ce sujet s'éten- 
dent encore des rinceaux blancs en relief, bordés de lignes 
d'or. Une ornementation analogue enrichit le godet, dont le 
bord est réfléchi, et qui a, du reste, la lorme d'un élégant 
cul-d^lampe. 

CHAPITRE IV. 

GËRÊIIONIES ET CIRCONSTANCES PABTIC0UÈRES DANS 
LESQUELLES ON PAIT USAGE DE L'EAU BÉNITE. 

Eau bénite pour iê àajfdême* — On Ait deui fiiis l'année, 
aux veilles de Pâques et de la Pentecôte, de l*eau bénite pour 
radministratîon des baptêmes è conférer dans l'intervalle des 

deux époques. Cette eau, comme nous l'avons dit, diffère de 
l'eau bénite ordinaire et par les prières que l'on dit et par 
les substances que l'on emploie. C'est à l'endroit où se 
trouvent les fonts baptismaux» c'est sur les fonts mêmes 
qu'elle se lut — Le célébrant récite d'abord une oraison 
dans bquelle il demande à Dieu d'intervenir dans la pieuse 
cérémonie. Il commence après cela une longue formule qu'il 
chante sur le ton de la préface et qui y ressemble par la ma- 
nière dont elle est composée. Il supplie ardemment le Tout- 
Puissant de donner à l'eau la vertu de régénérer et sanctifier 
les hommes, d'éloigner d'eux toutes les tentations, tous les 
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obtfadeB ao salit. Puis, pariant en son propre nom et 
d'aprts lea pou? oiis a reçus d'en haut, il bénit Tean, 
an nom dn DIen vivant, dn Dieu vrai, dn Dien saint. Il redit 
les droonsianees dans lesquelles le Seigneur se servit de 

l'eau et agit sur elle en faveur des premiers hommes, en par- 
ticulier da peuple hébreu , les miracles qui s'opérèrent en 
Jésus-Christ ou par Jésus-Christ, et que l'eau rappelle. Il 
plonge le cierge pascal dans Teau en disant : « Que la vertu 
dn SaintrEsprit descende sur la masse de cette eau. » Alors 
les prfiires qui assistent à la cérémonie, on Tun d*entre eux, 
aspergent le peuple avec Teau bénite , et un des ministres de 
l'église en prend dans un vase aûn qu'on puisse en recueillir 
et s'en servir dans les habitations particulières. Pendant les 
prières précédentes, le prêtre a d'abord divisé l'eau avec la 
main et en a jeté vers les quatre parties du monde, pour 
ftke allusion aux quatre fleuves coulant du Paradis terrestre 
et répandant la fertilité sur la terre ; il a feit aussi plusieurs 
insliiialilmff; indiquant ainsi Faction du Saint-Esprit — L'as- 
persion des fidèles commencée, le célébrant verse de Tboile 
des catéchumènes dans l'eau, en formant une croix et disant 
d'une voix intelligible : <( Que ce font soit sanctifié et rendu 
i^nd par l'huile du salut, à tous ceux qui en renaîtront, 
pour U vie étemelle. » Il verse de même du saint chrême et 
prononce ces paroles : « Que l'infusion du saint cliréme de 
Noire-Seîgnenr Jésus^Christ et du Saint-Esprit soit 6ite an 
nom de la saîme Trinité, m Après cela il prend les deux 
ampoules aux saintes huiles, les répand tontes les deux dans 
le fout baptismal et dit : a Que ce mélange du chrême de 
sanctification de Tliuile d'onction et de l'eau du bapièiue se 
fuse au nom du Père, du Fils et du Saint-Esprit. » Puis il 
agita l'eau ponr finie pénétrer les saintes huiles dans toute la 
masse. S'il y a alors quelqu'un à hsptiaer, il le baptise de la 
manière ordinaire. 



Digitized by Googlt* 



460 DE l'eau BÊNIT£ 

Aspenian du dimanche, avani la çratutmestef aoee Temc 
qui vient d^êire bénite, — Le dimanche, le prêtre, «près 
avoir fiit l'eau bénite, s'approche de raniel et , e'étant mis à 

genoux sur les gradins avec ses ministres , reçoit du sous- 
diacre le goupillon ; il asperge trois fois l'autel et s'asperge 
lui-même. Puis s'étant levé , il jette l'eau bénite sur ses mi- 
nistres et commence l'antienne que le chœur continue : 
Asperges me hyssopo et mundabor, iavaàis me et super 
nivem dealbabor ; miserere mei , ûeus , seewuhm magnam 
miserieordiam tuam, Gioria Pairi et Filio et Spiritui 
sancto. Asperges j etc. « Arroses-moi , Seigneur, avec I*hy880pe 
et je serai purifié , vous me laverez et je serai plus blanc que 
la neige. Ayez pitié de moi , mon Dieu , selon l'étendue de 
votre miséricorde. Gloire au Père, au Fils et au Saint-Esprit 
Arrosez-moi , Seigneur , et je serai purifié , etc. » Pendant 
cette prière , le célébrant foit Taspersion sur le clergé et sur 
les fidèles, -r Depuis Pâipies jusqu'à la Pentecôte-, on rem- 
place l'antienne Asperges me par une autireqni oommeDoe 
par Vidi aqmm egredieniem de templo. 

Eau bénite prise en entrant dans t église. — Toutes les 
fois que les fidèles entrent dans l'église , ils portent les doigts 
dans le bénitier placé k l'entrée du temple , y prennent de 
l'eau bénite et font sur eux le signe de la croix. Ils veulent 
par là se purifier et se rendre dignes de se présenter en &ce 
des saints anteb, d'adresser à 0ieu leurs hommages, leurs 
vœux et leurs prières. C'est une préparation aux actes re- 
ligieux qu'ils vont faire. Dans les contrées (jue nous habitons, 
d'après une coutume traditionnelle , on fait en sortant de 
i'égUse ce qu'on a fidt en y entrant La raison qu'on peut en 
donner, c'est qu'on espère obtenir ainsi le pardon des dis- 
tnctkms et autres ûihlesses qu'on a eues dans l'église, et se 
prémunir contre les dangers qu'on rencontrera à l'extérieur ; 
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mais cela ne se pratique pas à Rome ; ou n'y prend pas d'eau 
bénite eo quittant le lieu saint. 

AtpenUm dam la eeWaratUm du nuariage* » Dios la 
célébnition dn nariage , lorsque les époux se sont donné leur 
mutuel ooDsentement , le prêtre prononce ces paroles : « El 
moi je vous unis en mariage , au nom du Père , du Fils ei du 
Saint-Esprit o, et il jette sur les époux de l'eau bénite, puis 
il asperge immédiatement l'anneau ooiyugalt après l'avoir 
béni 

Afpenions mnmi têdmmiiraHm de» iaatamt$ aux 

malades. — L'aspersion de l'eau bénite fait partie de Tad- 
miuisiration de l'Eucharistie aux infirmes et de celle de 
l'Exlrème-Onction. 

Ën entrant dans la chambre du malade à qui il doit donner 
la communion, le prêune dit : > Que la paix soit à cette 
maison », et on répond : « et à tons cenx qui Tbabitent. » 
Alors le prêtre prend de Tean bénite et en asperge le malade 
et l'appartement en récitant l'antienne : Asperges me hys- 

sopo qu'il fait sui\re de cette oraison : u Exaucez-nous, 

Seigneur, vous ([ui êtes la sainteté même, l'ère tout -puissant, 
Dieu éternel , et daignez envoyer du haut des cieux votre 
saint ange , afin qu'il garde , conserve et visite tous ceux qui 
habitent cette demeure. » 

Dans l'administration de l'extiénie-onction , le prêtre ayant 
dit ces paroles Pax huie domui, présente le crucifix à 
baiser au malade et rengage à unir ses souflrances è cdies de 
Jésus-Christ, et c'est après cela qu'il l'asperge, ainsi que les 
assistants , en récitant comme [tour le saint viatique l'an- 
tienne Asperges me , Domine , àyssopo et mundaàor, 

Aspersions pendant ks obsèques des défunte, — On fiât 
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plusieurs aspersions avec l'eao bénite ckms i$ eéréOMNiie des 

obsèques des fidèles. 

Avant d'enlever le corps do lien où il est déposé et de 
hippoHer à PégHBe, le piétie faspeiBe me IW bénit» et fl 
récite ensuite phnieHS' prièrap^ Après Tottoe, il se mi 
près du cercueil et se place aux pieds do défeat , ayant 
près de lui deux acolytes ou enfants de chœur , tenant l'on 
l'encensoir et la navette , l'autre le bénitier. Il y en a un 
troisiènie qui porte le livre. Le crucifère se tient à la tête da 
corps entre les deoz céroféraires. Après le cbant do réjpMS 
Ubera me. Domine, le célèbrent commence, b baute voii, 
le Polsr noN^, qoi est védlé M bia par les assi^lento. 
Pendant cette récitation , il dit le toor do cescoea et y jette 
de l'eau bénite. Arrivé au lieu de l'inhumation , si le tombe 
n'est pas bénite , il la bénit en récitant l'oraison Deus cujus 
misericordiœ , etc. Ensuite il asperge le corps du défunt et 
U tombe. Pendant le Paier, qoi soit le cantique Benedictus , 
il y a encore aspersion snr k eercaeH A U fin de la céré- 
monie, tons les assistams visnnent successivement après le 
clergé jeter avec le goupillon l'ean bénite sur la fDSse*. Bn ré- 
pandant ainsi plusieurs fois l'eau lustrale sur le corps du dé- 
funt , le but de l'Église est de demander à Dieu qu'il daigne 
purifier son âme et la rendre digne d'entrer bientôt dan& le 
del, si eUe est encore dans le lieu de i'eipifition. 

LoHtm avec teau bimiêdtm la MMieêkmdn cMuL'^ 
L'eau employée dans h cérémonie de la bénédiction des do^ 

ches est bénite de la même manière qne l'ean lustrale ordinaire. 
Seulement , avant d'y mettre le sel , on ajoute cette oraison 
relative à sa destination particulière : 

« Bénissea, Seigneur, cette ean, d'une bénédiction céleste, 
et qne le Saint-Esprit descende sur elle , afin que le vase 
destiné b convoquer les fib de rtglise en ayant été lavé, ait 
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la fvrtii, tomeB tes IdIb qo'U somien, de s'oppoier an ilbrti 
doMMMr, dediaiper lesiHinkHiida roaUneq^ 
pêdMT I» ftnesttt efléls de la grêle , tes édats du tomerre , 

la chute de la foudre , les désastres des ouragans el le souffle 
violent des tempêtes. Faites qu'au son de l'instrument bénit 
les fidèles se sentent aninoés d'une nouvelle dévotion , qu'ils 
aerendeotaiix piaiites rénnioiisde la sainte Église, leur mère, 
pour j chaMer an cuiliqae noovaan , tpÊB le aon de la doche 
aok peu* eni (Sonne le brnit pefçant de le twnnpeite » Im 
aoooids hannonieQi do psaltérioa , la amnrilé de l'orgne , le 
retentissement joyeux du tambourin et l'éclat des cymbales', 
qui font naître de vifs transports ; enfin que , par leurs pro- 
fonds hommages et lears prières , ils invitent la milice des 
saints anges réunis continuellement devant vous dans le 
tempte de ?olre gloire li s'nnir à lenrs adorations et à leors 
voax. Par Jésos-Ghrist, TOtra Fils, qdvit et règpe aiec 
«DOS dans l'unité do Saint-Esprit Ainsi-<oit-§. » 

La bénédiction de l'eau terminée , le prêtre , la téte cou- 
verte , commence à laver la cloche avec cette eau. Le diacre 
el le sous-diacre continuent de la laver intérieurement et ex- 
térieurement £asuite ils l'essuient avec un linge blanc. 
Pendant ce temps , le prêtre , assis et la tâte déeonverte , 
récite afec d'antres dercs assistants plusienrs peanmes; pois 
la béoédifitioa de b doclie se poorsoit. 

Aspersions dans la cérémonie de la pose de la première 
pierre d'une église. — La veille du jour où l'on doit [)oser la 
première pierre d'une église, un prêtre a dù ficher en terre 
une croix dans le lieu oà doit être placé l'autel dans cette 
iDtare église. Le jour mênie , le célébrant eonunenee par 
asperger cette croix et le lien od eDe est fixée, et on chante 
alors une «ntienBe ainsi que le psamne Quam diketa ktber^ 
nÊodctf mM d*mie oralsoii qne jMm te oiKèrant Vient 
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eofluile la bénédictioii de la pierre gnr laqoeOe cat jeiiede 
rean bènile. Après la bMdîctioo de la pierre. le célébrant 
l'aspei^ge encore, grave dessus le signe de la croix, et l'on 
rfidie les litanies des saints, puis l'on chante le psaume Nisi 
Dominus. Alors le prêtre met la pierre dans les fondations. 
Lorsqu'elle a été scellée, ii verse de nouveau de l'eau H nitff 
sur elle en disant Asperges me. Le psaume Miserere est 
chanté, puis le célébrant aspei^se les fondations de réglte si 
eBes sontcmsées, et, si elles ne le sont pas, la place qui lenr 
est destinée, et cela après avoir entonné l'antienne Quam 
metuendus est hcus iste; vient ensuite le psaume Funda- 
menta ejus. Le célébrant, ayant ûni les aspersions, termine la 
cérémonie par la récitation de deux dernières oraisons. 

Asperekn dmi» la cérémonie de la eonséeroHon d*une 
égHse. — C'est une longne et ûnposanle céiémonie cfne celle 
de la consécration d*une église. EHe doit être faite par 
révêqne lui-même. Avant d'entrer dans l'église, le prélat fait 
l'eau bénite de la manière accoutumée et en asperge les 
assistants. Il asperçe, avec la même eau, la partie supérieure 
des murs de l'égUse à l'extérieur, et le cimetière; puis il 
frappe sur le seuil de l'4;lise avec le bout de sa crane en 
disant AUoiiite portas. Il ftit de non?ean le tour de l'édifice 
en aspeigeant les murs par le bas et le dmetière, et en réci- 
tant les prières prescrites ; puis II revient à la porte et en 
frappe le seuil une seconde fois. II fait encore le tour de 
l'église et en asperge les murs vers le milieu ainsi que le 
dmetière , et il frappe une troisième fois à la porte ; la porte 
s'ouvre. Après avoir écrit l'alphabet en grec et «i ktin sur 
deux bandes de cendre formées sur le paTé, en cniiz de saint 
André, il lait l'eau bénite particulière qui doit servir pour la 
consécration proprement dite de l'église et de l'auleL II coni- 
nence pour cela par bénir le ael et l'eau isolément, il bénit 



ET DBS TASB8 DBSnNtS A LA CONTEMB. 465 

ensuite de la cendre, y ajoute da sel et répand ce mélange 
dans l'eau. Il finit par bénir du vin qu'il verse aussi dans 
l'eau. Il récite, pour cette bénédiction, les prières indi- 
quées dans le pontifical. Par trois fois il asperge de cette eau 
ks murs à rintérienr. Il en forme du mortier avec lequel est 
scellée la pieire de Tantel, et il ne faut plus usage de l'eau 
bénite ordinaire que pour la bénédiction de l'eneena qui doit 
bdUer aur l'autd. 

Âspenùm dam la réconeiliaiùM d'une égUte eomaerée* — 
L*évêque commence par bénir de l'eau avec du sel, de la 
manière ordinaire, et asperge extérieurement l'église avec 
cette eau pendant qu'on chante Asperfjei> me et M iserere met ; 
il entre dans l'église; on chante les litanies. Après le chant 
des litanies, l'évêque fait de nouvelle eau bénite en employant, 
comme pour la consécration, l'eau, le sel, le vin et la cendre, 
et fl en asperge les murs à l'intérieur. 

Aêpmiom dam la cérémonie d^um simple bémdietim 
d^égUie, » Lorsqu'il s'agit de la simple btaédiction d'une 
égliw ou d'un oratoire pnbiic, le prêtre autorisé par l'évéqne 
commence par réciter à la porte de l'église une oraison, puis 
il entonne l'aïuienne As/)crges^ qui est suivie du chant du 
psaume Miserere. Pendant le psaume, il fait extérieurement 
le tour de l'église et asperge d'eau bénite, avec un goupillon 
bk d'byssopc, le haut et le bas des murailles, et il récite une 
oraison. L'oraison tenninée, on entre dans l'Oise deux à 
deux et on se rend à l'autel en chantant les litanies des 
saints ; puis le prêtre récite encore des oraisons, et le chœur 
chante plusieurs psaumes, après quoi le célébrant asperge in- 
térieurement le haut et le bas des murs. La cérémonie se 
termine par une oraison. 
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ÂÊf&rnon dam ia eér é numi e de la riame^ûUion tPunê 
égUa mm eomaerée, — La oMnoaie de- b ténadÊMm 
é'ime églfse non consacrée diflfere pea de la bénédietkm 

même. Le prêtre asperge les murailles, à l'extérieur et à l'in- 
térieur, de la môme manière, avec de l'eau bénite ordinaire, 
et il aspeiige de même le cimetière s'il doit être réconcilié. 
Il asperge spéciaiemeatka pJaœa qui ont élé S Q wH é c s. 

Atpernomt dam la cérémonie de la bénédicHan é^un a- 
metihe. — La veille do jour de la cérémonie, on pose nne 
croix de bois, de la grandeur moyenne d'un homme, au milieu 
du cimetière à bénir, et devant la croix on fiche en terre un 
pieu à trois dents pour y fixer trois cieiiges. Le matin, le 
célébrani, accompagné de plusienre autres prêtres et de plu- 
sieurs clercs qui portent le bénitier et le goupillon, l'eiioeii- 
soir et la navette, trob derges et le rituel, se rend ao cime- 
tière devant la croix. Les ciei^cs sont placés sur le poteau et 
on les allome. Debout devant la croix et les cierges, le célé- 
brant dit une oraison , puis on récite les litanies des saints. 
Alors le célébrant asperge la croix, et, pendant le chant du 
Miserere^ il parcourt tout le cimetière en jetant de l'eau 
bénite. U revient ensuite devant la ci«iz et y dit ne oraiaoïi, 
met les trais eieiges an sommet et sur les biis de la craii ; il 
renoeoaeet fidt sar elle me dernière asperrioi. 

Asftersions dans lu réconciliation d'un cimetière,, quand 
l'église n'a pas éO': eUe-même polluée. — Le matin du jour 
où doit être faite la cérémonie, le prêtre, autorisé par 
l'évêque , se rend au cimetière : on récite les litanies des 
saints, puis le célébrant eninmie VAepergee me; on chante te 
psaume Miserere, et, pendant ce chant, le célébrant aspeige 
partout le cimetière et surtout les places oA a eu lieu la pro- 
lanation, et il finit en disant une dernière oraison. 
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A9fenm$ éam la eutm bénédietioM, — En temdaaiit 
b b6ii6di€tioii dea véMeM sacvés^ des oappes d'amd, dos 
croix, des images pîemes, des reliqaaires, des armes, des 

drapeaux, etc. , on asperge encore d*eau bénite ces difiérents 
objets. 



SÉANCE 

XfiMUfi 

m LA SOCIÉTÉ FRANÇAISE D'ARCHÉOLOGIE 

A MOULINS, 

XJHI X** ^OTTX X870. 



PréodcDoe de M. PAILLOUX, de riwtiUil des praviocce. 

Si^^t an bureao : MM. de Caumont^ BcuiUet , le 
oomte de VEst&Ue , le marquis de Montlaur , Cheret et 
CoUeau, d'Auxerre, le doaeur Noëlas de Roanne, 60 mem- 
bres dn Congrès scientifique de France assistent à la séance. 

M. de Dion remplit les fouctious de secrétaire. 

M. de Gaumont donne connaissance d*uDe noCe de 
M. rafabé Ck)chet ainsi conçue : 

MOMSlËUfi El CHER DiEEGTEUR, 

Dans une séance de la Société française d'Archéologie, 

tenue à Rouen, il y a quelques années, vous avez bien voulu 
m'allouer une somme de 100 fr. pom m'aider dans l'explo- 
ration du théâtre romain de Sl-Audré-sur-Cailly (jue je pro- 
jetais alors. Difîérentcs circonstances indépendantes de ma 
volonté m'ont forcé de retarder ce travail que j*ai pu enfin 
commencer le V juin dernier ; je Tai continué jusquli ce 
jour tant que mes ressources ont duré. 



Digitized by Google 



SftARCE TENUE k MOOUHS, UB t* âOOT 18701 409 

Je m'empresse de vous donner le résultat sommaire d'une 
exploration qui n'a pas été sans importance. 

Je me suis attacbé à reconnaître rétendue du théâtre et sa 
droonféreoce. Pour cela j'ai attaqué les more qui en Ibrmeot 
le pomtoim AiqoDrd'hui j'en oonnais la précmctkm corn- 
plèle. Cette prédnction mnrée est de i50 mètres. Le théfttre 
est adossé an nord, et la scène s'ouvre an midi; d'on podium 
à l'autre l'ouverture est de 79 mètres. 

Les deux podium sont parfaitement reconnaissables. Ce 
sont deux énormes pilastres carrés formés avec du silex et 
appareiUésen tuf comme le tliéâtre de LiUebonne et les belles 
oonstmctioiis romaines de nos contrées. 

Les mors de prédnction ont généralement 1 mètre 
d'épaissenr, mais leur profondenr est énorme. Sans parler de 
ce qui a disparu, nous avons creusé jusqu'à 5 ou 6 mètres 
dans le sol et nous avons à peine atteint la base. 

Ces murailles sont en silex du pays avec un simple reuduit 
extérieur. Assez fréquemment elles présentent au dehors 
un appareil tofienx. 

Noos n'avons pas encore reconnu les cavées ou étages , s'il 
en existe. 

Ce qui nous surprend c'est que nous n'ayons encore reconnu 

que deux grands cuiiei ou loges placés à l'entrée de la scène. 
Chacun de ces cunei est accompagné d'un vomitoire dans 
l'un desquels nous avons rencontré, à notre grande surprise, 
an cercueil franc en pierre de Veigclé. il est évident que 
les conquérants barbares qui ont occupé St-André auront 
déposé leurs morts dans le théfttre, après son abandon. 

Cette iboille ne nous a pas donné beaucoup d'objets d'art. 
Je signale cependant un bon nombre de fragments de marbre 
antique et six à huit grands bronzes de Néron, de Domitieu , 
d'Antonin et de Marc-Aurèle. 

Alin de vous donner une idée de rimporiance de ma 
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fouille, je vous adresse un plao géométrique du théâtre an- 
ti€|ue, que j*ai fait lever par Tageat-voyer 4m canton de 
Uôres. Je crois qu'il vous donnera ime mnlleiire idée dn 
m o nument exploré qne toot « que Je pourrais vom dira. 
(Ce pim est mi» tout les yeux de VAttemNée). 

La Société décide que la somme votée (100 fr.) aera 
payée immédiatement. 

01. G. Villers écrit pour faire part de la mort de 
H* Lambert , le aavani bibliothécaire de Bayeox. Ia Sodéti 
exprime tons ses regrets de la peite d*iui archâolQgne qui, 
pendant sa longoe carrière, a lendn tant de services à in 
sdenoe. 

BL ttesmer , de Munich , joint à l'envoi d'un volume des 
publications de l'Âcadémie royale de Munich des documents 
généalogiques sur l'architecte de la cathédrale de Strasbourg, 
Ërvin de Steinbach , qui seront publiés dans le JSuUetin mo- 
numentoL 

MM Gaian , cotonél d'artillerie, et Bloi^pûis de BjoqocAwt, 
membres de la Société française d*Arcbéokgie , k Anilhes, 
envoient la restitution de Tinscription gravée sur le tombeau 
de révèqne Robert, trouvé dans la démolition de la cathédrale 
de Gap. La mutilation de la pierre tombale n'avait permis de 
la publier qu'avec une lacune à la fin de chaque ligne'. La 
restitution proposée complète le sens et sera pnUiée dans le 
Bulietin monumental. 

M. le lieutenant-colonel de Buraan envoie de ftihoarg, en 
Suisse, le programme d*an concours pour la reconstruction 
du mattre-autel de la collégiale de St-Nicolas de cette ville. 
Il demande , pour former son opinion et celle de ceux qui 
auront à juger le concours , les conseils de la Société. 

La Société décide que les exemplairas de ce pngiMUBe, 
.accompagnés d'un plan et d'une coupe de l'édifice, seront 
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déposés sur le bureau à la disposition de ceai qui voudraient 
prendre part à ce concours. 

Al. Denis, négociant à Gaen, qaai de la Poissoooerie, 13, 
«moDoe la cessation de son oommerce et la mise en vente de 
tonte sa ootteetioB de menbks anciens, porcelaines, gra- 
mes, etc. 

H. le Ticonite de Gères demande cpie la Sodélê connpilme 

à la cooservatioii (l une des portes fortifiées de Cadillac. Cette 
demande favorablement accueillie sera transmise à M. l'in- 
specteur divisionnaire, de CaslelnaoU; il sera statué en- 
suite au Congrès d'Arles. 

M. de Gannunt fondrait savoir quelles sont les denandes des 
sivanis de la oontite ponr obtenir les snbventioos de la 



M. Esmonnot a obtenu autrefois on secours de 100 fr. 
pour aider aux fouilles de Néris; il demande que celte subven- 
tion aujourd'hui périmée soit de nouveau portée au budget 

M. Bouiilet doute du succès de fouilles nouvelles à Néris ; 
il indique le seul point oà l'on pourrait espérer tronver 
quelque chose d'important 

La Sodélé qui connaît Tbafaileté que met M. Esmonnot 
I exécuter des IbniMes , et les beaux résultat» qn'H a obtenus 
précédemment, lui vole un crédit de 200 fr. 

!M. La Coulure met sous les yeux de la Société les dessins 
de six culs-de lampe d'une des tours du château de Bourbon, 
qui représentent des têtes dans lesquelles il croit reconnaitre 
le portrait dn duc Louis II de Bourbon, de sa femme Anne d'Au- 
vergne, du gouverneur dn château et d'autres personnages. 

Plusieurs membres révoquent en donte cette identification qui 
leur paraît trop conjecturale. Il semble peu convenable pour de 
hauts personnages de serv ir de support à des arceaux de voùle. 

M. La Coulure présente un second dessin figurant des 
ménestrels, et un troisième difficile à expliquer où Ton voit 
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quatre eoCuils qui « ooapeoC les doigts a? ce des ciseam. Le 
soleil , la lone et d'antres emblèmes font croire qu'il s'agit 

ici d'une allégorie alchimiste. 

M. le docteur Mignot, de GhanteUe, demande une allocation 
pour la chapelle de Ghantelle longtemps abandonnée et récem- 
ment restaurée avec soin par des religieasesqni s'y sont établies. 

M. de GanmoDt Toudrait qu'avant de voCer* on eût un 
rap[)ort sur la manière dont les travaux ont été exécutés. 

M. Mignot répond que Ton s'est borné à la consolidation 
de l'édifice sans lui faire subir aucune mutilation , ot qu'il 
demande une allocation comme une marque de l'intérêt que 
prend la Société française à la conservation d'un monument 
auparavant menacé d'une ruine complète. 

La Société vote une somme de 100 Ir., sous la rfiserve que 
les travaux seront de consolidation et non de transformation. 

On donne ensuite des détails sur le monument élevé ii la 
mémoire de M. l'abbé Boudant, dont la Société française 
d'Archéologie vénère la mémoire. 

M. le docteur Noëlas lit un mémoire d'un grand intérêt 
sur les ateliers de fonderie de plomb qui existaient en Gaule, 
et surtout ceux des Segusiaves (Fores). La publication de ce 
mémoire est renvoyée au compte-rendu du Congrès scient!- 
tiâque de France, auquel il sera communiqué; 

de Gauniont annonce qu'une somme de 100 fr. a été 
mise par le Conseil» avant la séance, à la disjwsiiion de !M. le 
marquis de Montlaur, pour l'érection d'un monument corn- 
mémoratif d'une bataille en Bourbonnais. 

Sur la présentation de M. Noêlas, M. La (bouture est admis 
au nombre des membres de la Sodélé française d'Archéologie 

Lë Secrétaire, 

A. DE DiOlN. 
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NOTICE 

SUR 

UNE PIERRE TUMULAIRE 

TROUVÉE DANS LES DÉMOLITIONS 

DE LA CATHÉDRALE DE GAP, 

EN 1866; 

PAR MI. P. noms m ROftUIPORT é A. 6AZAN , 

Membres de la Société trançaise d'Archéologie. 

Le XXXF volame du Congrès archéologique de France 
contient, à la page 236 , ie fac-similé d'une inscription funé- 
raire dn XUI' siècle, en Thonnear de l'évéque Robert, 
trouvée dans les démolitions de la calbédrale de Gap, en 1866. 

Elle est gravée en creux , sur une pierre calcaire , dont les 
dimensions sont 0"'/i8 de hauteur sur ()'"G7 de laideur. La 
hauteur des lettres est de 0"'0/i et leur largeur moyenne O'"02. 

Cette découverte faite par M. i'abt>é Pougnet, architecte et 
membre de la Société française d' Archéologie, est simplement 
mentionnée dans le Mémoire présenté au Congrès précité, par 
IL Tabbé Templier, chanoine honoraire, aumônier de Téoole 
normale de Gap, membre de la Société française d'Archéo- 
logie. 

Mallieureusement l'inscription est incomplète ; mais sa 
composition en vers léonins, la beauté et la ûuesse d^exécution 
de ses caractères doivent la iiaure classer parmi les spécimens 

31 
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DB LA CATBtORAlE DE GAP. klS 

remarquables de l'épigraphie gothique. Elle oflire, d'sRIears , 

assez d'iiUért t par ce qui en reste |M)ur faire naître le désir 
d'une entière reproduction, et c'est ce qui nous a tentés de 
l'accomplir. 

Mais , eonnaissant toutes les difficulté» d'im travail de ce 
genre, avant de l'entrepraidre , nous avons dû nous assurer 
qu'il n'avait pas été fiiit et être certains de l'exactitude du 
texte que nous avions sous les yeux. 

Aujourd'hui , grâce à une belle photographie , environ au 
tiers de la grandeur naturelle , que nous devons à l'obli- 
geance de lM. Fonset, inspecteur d'Académie du département 
des Hautes-Alpes ; grâce également à un mémoire, dans lequel 
Al. le chanoine Templier a bien voulu réunir , pour nous , 
quatre venions publiées par les journaux de Gap, nous 
sommes entièrement fixés. 

Ainsi , nous [)artageons l'opinion de ce savant arcbéologue, 
qui considère comme infructueuses les tentatives faites jusqu'à 
ce jour , soit pour rétablir l'iuscription eu entier , soit pour 
l'interpréter. 

L'inscription est donc encore à compléter , et nous allons 
essayer de le faire, k l'aide de la belle épreuTO photo- 
graphique que nous possédons. Mais, avant de parler des 
mois que nous serons dans l'obligation d'ajouter, nous 
allons donner , vers par vers , les mots que les traces des 
lettres disparues et les abréviations permettent de recon- 
stituer, 
vers : 

Les deux premières lettres lisibles sont un V et un £ sur- 
monté d'un trait horizontal indiquant un M supprimé. A la 
gandie de l'T, une partie arrondie semble avoir ap|)arteou à 

la lellrt' Q , dont IVxîréinilé di; la queue se voit h'ivn nette- 
ment au-dessous de l'V. ( os trois lettres et le trait horizontal 
jbrmenl donc le mot Q\EM, 
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Le mot suivant commençait par une lettre à jambage droit, 
terminé en pointe des deux côtés , et ne pouvait appartenir 
qu'à un B , on D, an F, un H, un I, un L , un N, un P , ou 
un R, tandis que la lettre qui précédait TV , et dont on Toit 
encore un jambage droit , terminé lui-même carrément , ne 
pouvait être qu'un A, un M, un I on un N. Or, entre l*y et 
le jambage de la première lettre, il n'y a que la place de deux 
lettres ; et, dans la combinaison deux à deux des lettres que 
nous venons d'énumérer, il n'y a que la syllabe LA qui donne 
un mot ayant un sens. Le mot cherché est donc LAVDA T. 

Nous prenons les trois lettres suivantes , surmontées d'un 
signe d'abréviation , pour le mot 6RÂTIS5IMA (1) ; et de 
cette manière nous lisons déjà au 1*' vers : 

. QVEM : LAVDAT : GBATI8SDIIA : FOSSA : 

2* vers: 

A gauche du mot abr^é DOMINI, nous trouvons les traces 
d'un G et d'nn E précédé d'une partie arrondie qui nous 

paraît appartenir à un H (voir le mot fiabunde du 6' vers), et 
nous avons le mot HEC en slylc lapidaire de cette époque , 
pour HA£C. Les mots abrégés qui suivent n'offrent aucune 
difficulté, et nous écrivons au second vers : 

... HEC : DOMIMl : fiOBEATl : P&ËSVUS: OSSA : 

vers : 

La lettre qui précède le mot M£DIGVS n'est mutilée qu'à 
sa partie supérieure , et ne peut être qu'un G on un T. Mais 
la trace qui surmonte le corps de la lettre se relève oblique- 
ment comme dans le second T du mot VIRTVTIS du 5* vers 

(4) Suivant la lecture de M. Lespinaise, euré du Bois-Sainte-Marifii 
(Lettre publiée par Vàmmmiuiir de Ga^ iS déeembce 1860.) 
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et dans le T de OCTO du 9% tandis qu'elle devrait s'arrondir 
vers le bas , si elle appartenait à un G , comme dans GRÀ dn 
1** vers. C'est donc an T que nous examinons, et nons le 
prenons pour la dernière lettre dn mot FVIT. 

Le mot qni suit HEDIGVS est évidemment l'abi^viatibn 
d'ÂNIMARVM (1) et noo celle d'ALTARVM (2) , qui n'a 
point d'I ; et nous avons ainsi , au 3" vers : 

... rvrr: medigts: akimarth: verys: Amers: 
ft'vers: 

Dans le vers , UBDIGVS est précédé d*an E, devant 
lequel sont les traces de TI et même de TITI ; et comme le 
8* vers finit par le mot AMICVS , le mot IVSTlïIE nous 

paraît ici bien à sa place. 
Le 4* vers serait donc complété comme il suit : 

IVSTim: MEDiCYS: SOBRIVS: CASTVS: QV£; PVDICVS: 

5* et 6* vers : 

Ces deux vers sont intacts et ne présentent point de diffi- 
culté à la lecture : 

VIRTVTJS: BAGVLO: REVOCATOR ; OYIS : M0R1BVMD£ : 

coiolisso: POPVLo: oat: vbrba: salvtis: habynde: 

Nous remarquerons seulement , au 6' vers , que DAT est 
mis pour DËOIT , et que i'H parasite de HABVMD£ se ren- 
contre souvent dans les inscriptions du moyen-4ge. 

(t) Conformément aux lectures de MH. Bonnefoy, membre de la 
Sod£lé françaiie d*Afehéolcigle (tetue adrenée an Caurriêr d» Alpes ^ 
S6 décembre 1860) { Lespinaase {toeodu)\ Joies Cbérias, juge de paix 
à la Bétie-Nciive (lettie à Vàmmuiat»iÊr d» Gûp, 19 jantrier 1867). 

(S) Lectnie de M. Roman, avocat à Gap. (Exir. d*one lattieadiciaée 
à VAnmonHatmr, i«» décembre 18410). 
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Inutile dv parler de l'V âo ai dornier luot , ([ui est fermé 
et ressemble à im C : c'est une faute d exécutioo de lâ lettre , 
et ii ne peat y avoir le moindre doute à ce lojet. 

n en est de mtee de l'V do mot AlillIARyM d« 8« m, 
qin 1 été égileiiHiit fèmé pir k maladnne dn grmnr. 

7% Ô^ctlKfer»: 

Après avoir fait observer que le mot DO(JVI , du 7' vers , 
doit se lire DOCVIT (1) , nous sommes assurés de les tran- 
scrire exactement comme il suit : 

FEcn : Qvon: DOCVlT: pavci: licet : invkmantvr: 
qvam: sacer: ipse: fvit: miracvi a: tf.stificaxtvr : 

VAPINGYM : TENTIT : IN : PAC£ : P£a : OGTO : BIS : AMNOS : 

10* vers : 

Enfm, le 1 0' vers contient deux mots mutilés , et il est 
facile de ?oir qa*en ajoatant à MERVI le T qni a dispam , et 
le fusant suivre des points employés dans tonte l'Inscriplk» 
pour la séparation des mots , il ne manque plus qu'noe lettre 
pour compléter le mot suivant Or , le sens des deux mots 
qui icrniiiient le vers indique le mot AMME (2) qui, en 
abrégé , {levait être représenté |)ar les trois lettres AIE sur- 
montées d'un trait horizontal qui existe encore, et gravées 
comme il suit: AI£. Cette abréviation est , du reste , l'ana- 
logue du mot ÂÏXRV*dn S* vers , que nous avons complété 
par ANI.MARVM. 

Pent-on substituer, ici, li ANIME, les mois DIGNE ou 
PATRIE (3) ? Le défaut d'espace s'y oppose ; et, pour ce qui 
est de COUDIS (û). l'E fmal d'AlE défend d'y penser. 

(i) Adopté par M. Bonnefoy. 
(î) Adopté par M. Bonnefoy. 
(1) De y. Lesplnasse. 
(A) Lecture de M. Gliérias. 
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^ïaintenant que les sept derniers vers sont complets , il ne 
Doas reste plus qu'à ajouter ce qui manque aux trois premiers. 
Transcrifons-les de noaveaa, pour mieux nous Cure corn- 
pfendre : 

... qybm: layoat; gratusuia: vossa: 
.. . HEG : DOHmi : robbrti : prbstlis : ossa : 

... PVIT : MEDIGTS : ARIMARVM : VERVS : AUICVS : 

Nous ûisons remarquer : 

!• Que le pronom ILLE se présente naturelle nient à 
l'esprit ix)ur commencer le 3* vers , et ne paraît pas pouvoir 
être discuté : 

2*> Qu'en metuut SËRVAX au commencement du 2* verg, 
il prend pour siyet le pronom démonstratif HEG el poar 
régime OSSA, et qu'il oomplète ainsi le sens de la phrase ; 

3* Enfin, que le but d'une épitaphe étant de faire connaître 
le personnage auquel elle est destinée et de perpétuer son 
souvenir par l'énumération de ses mérites , nous croyons 
retrouver l'idée du panégyriste de l'évOque Robert dans les 
mots NOSCÂNT ou OISGÂNT OMNES, que nous plaçons en 
lête du i*' vers. 

De cette manière, en conservant les abréviations (1) , nous 
écrivons l'inscription complète , comme il suit : 

DISGAT : OUES : QVE : LATOAT : GRÂ : FOSSA : 

servat: hec r dni : robti : prbsvT: ossa : 

illl: FViT : medic : aiarv : ver : amicvs : 

IVSTITFE : MEDIC ; SORRI : CAST : q: PVDICVS: 

VIRTVXIS: BACVLO: revocator: ovisr mohibvdë: 

(I) L^prinmte ne pouvant pa» reproduira les signes abr6viati£i de 
IMnscrIpdon, nous avons cm devoir les remplacer par des traHs horl- 
Mmtanx. 
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coMisso : POPLO : oat : v£ubâ : salvtis : habvoe : 
PECIT : Qo : DOGVi: patgi : ligit : inveniantvr : 
QÎfk: SACER : ipsb : pvit : mikagla : tesijpigItvii: 
VAPIGV : TEfnriT : i : page li: ogto : bis : amnos: 

ET : CELY : MERYIT : AIE : STPANDO: TIBANNOS : 

Et nous la iraduisou^ pai : 

tt Qu'il «Âi Goniia de tous cdiii dont la gloire est attestée 
« par ce tombeau, qu'életa la reconnaissance, et qiri conserve 

« les restes mortels de monseigneur l'évôque Robert. 

» Il fut le médecin des âmes, le vérilable ami delà justice, 
« médecin tempérant , aussi chaste que pudique. 

« Sa haute vertu ramenait au bercail la brebis égarée, et 
« répandait sur le peuple qui lui bit confié d'abondantes 
« paroles de salut. « 

« Ohez loi Texemple suivît toujours le précepte , et peu 
« d'iiommes assurément se rencontrent qui aient été aussi 
t' saints que lui ; ses miracles l'attestent. 

• Il dirigea paternellement le diocèse de Gap pendant seize 
« ans, et mérita le del en triomphant des passions qui tyran- 
« nisent l'âme. » 

Nous terminons cette étude épigrapldque en faisant ob- 
server : 

Qu'en complétant le l*' vers comme nous l'avons fait, nous 
n'avons qu'une césure au W pied ; et que , par la restitution 
des mots HEC au 2* vers et ANIME au 10% ces vers sont faux, 
Alais l'auteur du panégyrique a commis assez de fautes contre 
la prosodie pour que nous ne nous soyons pas laissé arrêter 
par ces considérations. 

La difficulté de faire rimer des vers au premier et au dernier 
hémistiche peut expliquer, du reste, ces infractions à la règle, 
et a dù les faire abandonner, malgré la grande faveur dont ils 
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ont joui pendant le moyen4ge. H est plos que probable, 
néanmoins, qu'on doit aux vers léonins l'origine des rimes 

modernes. 

Bien que la rime remonte aux temps les plus reculés , elle 
était regardée comme une faute par les poètes grecs et latins. 
Ce n'est que Yers le V" et le vr siècles , époque de décadence 
pendant laqndle on perdit le sentiment de la mesure et de la 
quantité , que Ton eut réellement recours à la rime. H fallut , 
en effet , remplacer la succession prosodique du mètre , pour 
distinguer la poésie de la prose, et la rime se présenta natu- 
rellement. 

Plus tard et par la même raison , la rime devint indispen- 
sable pour les langues qui succédèrent au latin comme langue 
usuelle , et spédalement pour le français, qui est le moins 
accentué des idiomes dérivés du latin. 

Des tentatives furent faites , il est vrai, au moyen-âge pour 
revenir à la prosodie latine ; mais on reconnut que la versifi- 
cation 1 iiiit'L' avait, conmie elle, ses a\antages propres ; la rime 
fut donc maintenue, et elle a puissamment contribué à la pro- 
duaiou des chefs-d'œuvre de notre littérature, en forçant nos 
poètes à faire difficilement des vers faciles. 
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Contjrès scientifique de France, XXW'll* session, à Mou- 
lins. — Le Congrès, malgré la gravité des événements, s'est 
réuni à Moulins le 1*' août ; mais il a réduit h cinq jours la 
session qui devait être de dix jours , et la clôture a ou lieu le 
vendredi 5 août pour les sections : les séances générales avaient 
été closes la veille par un discours de M. 1»^ marquis de Moiitlaur, 
président général. C'est, en effet, le marquis de Montlaur, vice- 
présent du Conseil général de l'Allier, grand agriculteur, litté- 
rateur distingué, qui avait été appelé à la présidence du Congrès, 
quand Dutny, sénateur, se vit dans Timpossibilité de quitter 
Paris en raison des évc ncmenis; les vices-présidents généraux 
étaient : M. Bouillcl y de Clermout ; Le Rayer ^ de Paris ; de 
Bures, de Moulins; Mabire, de NeufchAtel , et CCNDte 6. lie 
SouUraitt de Lyoo. 

)L de La Genesie, maire de Moulins, a prononcé an excellent 
discours d*ouTertare et souhaité la bienvenue au Congrès. H avait 
à sa droite le baron Senxuim , préfet do département. M. de 
Caumont , directeur de l'Institut des provinces , lui a répondu. 
Puis M. le marquis de Monilaur a pris la parole pour remercier 
le Congrès de l'avoir élu président général MM. les secrétaires 
généraux, Bsnunmot et Bouchard, membres de Tlnstitut des 
provinces, ont foit connaître la correspondance. 

M. Cotteau a présenté ensuite un brillant aperçu des problèmes 
que la section d'histoire naturelle qu'il préside est appelée à étu- 
di'T : il Ta fait comme toujours rivec r*- ^ fi "iiilé de parole . une 
clarté, une verve qui lui a ni-^rite d'unaDimes apjîlau.ii-^oinenls. 

M. de C'o[ (jnij a obtenu le niAnie succès dans l'excellent 
rfsuiiic qu'il a presonté du proirramme de la sec.lion d'archéo- 
loL'i»' p\ d( > solutions auxqiielh's les qlIe^lions posées devaient 
douner lieu. Les présidents des quatre sections , ootammeol 
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le comte de L*Btt<nle^ préaideDt de la cinqoièiiie MClton« qui 
annit été entendu arec un grand intérêt, n'ont pu prendre la 
parole à eauM de rheuie avancée. . 

On pent dire que le Congrès a Uen marché et fàit beancoup 
de besogne en cinq jours , malgré I^Élisenoe de tant d*hommes 
qni devaient traiter les questions du programme et en présenter 
de nouvelles. M. le baron Thénard, nienibie de r Institut, retenu 
au jury de Blois, a été remplacé comme président de !a section 
d'agriculture par M. de Lanninat , un des secrétaires généraux 
du Congrès et président de la Société d'agriculture de T Allier, 
assisté de M. Mabirc , de Neufcli;Uel , membre de l'Institut des 
provinces. M. Uandot, président de la cinquième section, retenu 
à Avallon par un accès de goutte, a été remplacé par M. le 
couile de VEsioil<\, qui possède un grand talent de direction et 
des connaissances profondes et variées. 

Toutes les sections ont produit de bons travaux. 

La section des sciences physiques et naturelles , présidée par 
M. Cotieau, assisté de M. Beynard^ ingénieur en chef, membre 
de rinsUtut des provinces, a reçu plusieurs mémoires fort inté- 
ressants de divers naturalistes, notamment de M. l'ingénieur 
en chef Delene, et de M. le comte de Saparta^ d'Aix , de 
M. BUmcheHkre, de Oomftvnt, et de son président, M. Cotteau. 

La section d'agriculture a traité entre autres questions, celles du 
métayage et des octrois. H. Me^ptein Juge è Moulins, M. Uabire^ 
M. de MontUturf M. de LamUnai, M. le comte de Bmmand et 
beaucoup d'autres membres ont été entendus sur ces questions 
et sur les autres. Les croisemente et l'amélioration des races 
ont donné ben à de bonnes discussions, aussi bien que le labou- 
rage à la vapeur, dont la supériorité a été démontrée pour le 
défoncement des terres. 

Ija section de médecine a entendu des mémoires de MM. Mi- 
gnot, de Chantelle ; Mcsplain, de Moulins ; Charvot, de l Allier, 
et de plusieurs autres docteurs dont les noms ne nous reviennent 
pas .ï la mémoire. M. Anrclon n'avail \)\\ quitter INancy au mo- 
nieut où sa présence dans cette ville elait si nécessaire pour 
organiser les ambulances et les secours aux blessés. 



U^U CHRONIQUE. 

La sectioii d'archéologie , présidée par M. de Cougny , dont 
les travaux intéresaent ploa particiitièreiiient les lecteurs da 
ButtetiHf avait pour vkse-préaidents MM. de Dion, NoeUas et 
Quéroyj membres de rinstitnt des prorinoes; pour secrétaires, 
MM* Bernard eiAuifert de Moulins. 

M. de Soultrait a domié des détails intéressants et précis sor 
la marche de Tart dans TAllier et dans la Nièvre , depois le 
XI* siècle jusqo*au XVI*. M. de Dion a la un mémoire sur le 
plan des élises. M. de Kersers, de Bomg^ , a présenté une 
monographie des églises les plus intéressantes du département 
du Cher. M. le docteur Baiileau a liit connaître ses recherches 
sur les ossements des cavernes et les traces de Texistenoe de 
rhomme dans les temps préhistoriques ; MM. Bertrand et Noellas 
ont parlé des voies romaines ; M. l'abbe Martin, des moyens de 
conserver les monumenls et de les présenter des restaurations 
inutiles ; M. Honnelon a écrit un mémoire sur la oouveile callié- 
drale de Moulins. 

M. de Cauniont, api^s avoir recomiuand»' la conservation des 
mosaïques romaines, et rappelé celles que M. V. Canat, de Chizy, 
a décrites à (".lialon-sur- Saône , *'t heaucouj) d'autres trouvées 
récemment dans diverses contrées, a dit un mol de celle qui 
vient d'être mise à nu à UiieijODiie el qui représente des clias- 
seurs à clieval d'une dimension plus considérable que ne le sont 
habituellement les personnages, et dont les altitudes et le har- 
nachement des chevaux méritent d'être signalés. 

La Société des Anliquabes de Normandie va publier de bons 
dessins de cette mosaïque composée par un artiste d'Italie, 
ahisi que le prouve une inscription. 

Le Congrès n*a pu fah« les excursions projetées ; Il a fidlu 
renoncer à la visite de Montluçon et de Néris. Heureusement 
M. Esmonnot a présenté des détails très-étendus, très-préds sur 
les bains antiques et sur les aqueducs qu'O a explorés , et dont 
le parcours avait une étendue considérable. 

Les seules excursions que la section d*archéologie ait flûtes 
sont celles de Ste-Menon et de Souvigny ; elle a vu la ftmeuse 
colonne de Souvigny que la Société Crançaise d'Archéologie a fidt 
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monJer il y a 15 ans, poor les nmaées de Caen et de Moulina. 
Elle a Yîgité ensoite avec on vif intérêt le nrasée de la ville 
et les riches collections de M. Esmonnot et de H. Qaéroy. 

Dans la 5* section, M. Tabbé FSyet a lu deux Udmoires fort 
remaninés ; noos reproduirons tôt on tard le mémoire sur la 
décentralisation, rempU dMdées justes et qui a mérité des 
applaudissements unanimes. 

Les séances générales ont été brillantes et très-suivies. M. Le 
Coq, correspondant de rinstitut a traité « avec cette éloquente 
diction qui émerveille toujours ceux qui l'entendent , la grande 
question de la pluralité des mondes et embrassé d'un coup 
d'œil les nouvelles découvertes faites en aslrouomie. 

Dans une autre séance, il a parle de manière a inleresser son 
auditoire et les dames, qui étaient fort nombreuses aux séances 
générales, du carbone et dit n le tfWil joue dans la nature 
animale^ vcyclale et mincraic. 

M. Colteau, M. Clieresl, d'Auxerre, auteur de Tiiistoire de 
Vezelay, onl fait aussi de brillantes improvisations. 

Si le Congres n'a pu continuer ses travaux au-delà duô août 
conformément a sa décisiou, plusieurs de ses membres ont pu 
visiter quelques localités après la clôture de la session. M. de 
Gongny, de Cbinon, est allé à Ncvers accompagné de M. de 
Laurière; M. de Cougny, de Poitiers, est resté quelques Jours 
dans le Bourbonnais; M. Pécard, de Tours, s'est dirigé sur 
Yichy, d*où il se proposait de visiter les bords du RbAne. 

NawfeUes oreMoiogiques et jntbUcaHons, — Le volume du 
Congrès de Chartres touche à sa fin; il a été imprimé avec som 
par M. Gamier, dont la réputation est feite depuis longtemps, 
et nous avons vu avec plaisir que ce oompte-^iendu est très- 
correct et formera un des plus beaux volumes de la collection. 
Une nouvelle bien importante que nous sommes heureux d'an- 
noncer, c'est que M. Le Koy-I'erquier a rouiciiieuseinenl entrepris 
la table raisotmée des 70 volumes [tul)liés par les 37 sessions du 
Congrès scienlilique. C'est là un travail d'Hercule , jnais aussi 
un travail d'une importance immense ; car les 70 volumes du 
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Congrès sdentiflqiie de France .sont bien peu connus de ceux 
qui n*ont pas habituellement pris part à ces grandes réunions, 
et pourtant ils sont riches de faits et d^observations. G*est une 
mine qoi« grâce à M. Le Roy-Perquier , pourra désormais être 
exploitée. 

— Le compte-rendu du Congrès archéologique tenu h Loches 
est entre les mains de M. le trésorier archiviste, M. (;au;^ain, 
pour Être envoyé aux menil)res de la Société française , et nous 
préparons les éléments du coinple-rendu de la session qui doit 
avoir lieu à Arles le 2() septembre, si les événements politiques 
ne forcent pas à la renvoyer au mois de décembre ; il est à 
craindre qu'il n'en soit ainsi. 

M. Genard nous prie d'annoncer que le Congrès international 
qui devait se tenir à Anvers en août 1870 est remis h Tannée 
prochaine ; il en est de même du Congrès archéologique de Mie 
et du Congrès anthropologique de liologue couvoqué pour le 
!•' octobre. 

— Plusieurs Congrès régionaux agricoles se sont tenus en 
France U y a deux mois ; à l'occasion des concours régionaux, 
nous n'avons pas à nous en occuper, puisqu'ils sortent de la spé* 
dalité du Bulletin monumentaL Mous ferons une exception pour 
le Congrès régional de Laval, parce que des idées de décentrali- 
sation y ont prévalu , et qu'on y a réclamé la résurrection des 
grandes associations régionales que certains préfets centralisa- 
teurs avaient peu favorisées, pour ne pas dire plus, et qui avaient 
fini par se dissoudre. 

. Bien des gens parlent de décentralisation sans la comprendre 
et demandent des écoles supérieures à Paris 1 1 et donnent leur 
argent et leur concours aux entreprises parisiennes, sans ré- 
fléchir que Paris ne peut qu'aggraver le mal, et que tout ce 
qu'il organise tend à rendre la oentralisaiiou plus pesante ; 
que Paris, dans sa routine bureaucratique, agit toujours 
mécaniquement et sans connaître les besoins des régions. G*est 
donc avec une vraie satisfaction que nous avons vu le Congrès 
régional agricole de Laval apprécier plus justement l'état des 
choses, quand il a demandé, sur la proposition de M. le comte 
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de Sesmaisons , le lélablissement de l' Association Bretonne ou 
plutôt le rêtablissevitnt vl la fusion en une seule des Asso- 
ciations Bi étonne et Saintongcuise , sous le notn d'Asso- 
dation et Congrès de l'Ouest. JNous approuvons complète- 
ment cette pensée : les réunions régionales auront seules assez 
d'importance pour,, contrebalancer les efforts aspirateurs de 
Paris. 

Les Congrès régionaux agricoles auront rendu le service de 
rétablir momentanément le véritable objectif de la province au 
point de vue industriel et commercial : quant à la décentrali- 
sation scientifique, littéraire et artistique, elle n'existe que dans 
rimagination de ceux qui font des efforts pour Tobtenir. Le 
Congrès scientifique de France a foit de bonnes choses , il a 
évoqué une multitude de bonnes idées ; mais Paris s'est empressé 
de les adopter en les dénaturant plus ou moins , et s*est écrié 
efihmtément : Vous voyez que nous faisons ce que vous avez 
demandé. 

La province, à ces mots, a rougi et s*e8t dit : nous avons 
travaillé pour te roi de Prusse, Restons-en là. 

— Un journal décentralisateur vient de paraître à Nice; il 
sMntitule La Province , et les numéros parus nous donnent le 

meilleur espoir pour son avenir. M. Paul Gautier, pubUdste 
dont les articles remaïquables nous ont frappé, a pour colla- 
borateur dans cette publication noire confrère, M. de Cour- 
marceuil, ancien magistrat, membre de la Société française 
d'Archéologie. Nous demandons pour nos régions ^ dit dans 
son premier numéro le journal La Province , une indépen- 
dance aussi complète que possible ^ pourvu qu'elle soil con- 
ciliable avec Cunité politique. 

MM. Odilon Barrol , E. La Boulaye , Frédéric Passy et plu- 
sieurs autres notabilités ont donné, dans des lettres qui ont 
été imprimées, leur adhésion complète aux plans du journal La 
Province. M. Odilon Barrot disait dans la séance : Uœuvre de 
la décentralisation n^est pas faite; nous n^aurons pas seu- 
lement à triompher du mauvais vouloir d^une adminis- 
tration^ jusqu*à ce jour toute-puissante, il faudra triomphef 
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dg$ mmars * suite biévitabte tCune tangue minorilé» M. Odilon 
Barrot a raison : ceux qui parlent de décentralisation ont le mot 
sur les lèfres, mais le plus souvent ne rêvent que le maintien 
dn mécanisme centralisateur. On s*abonne aux journaux de 
Paris, quand on en a de bien meilleurs paraissant chaque jour 
dans les départemental En exceptant certaines publications 
scientifiques, on ne devrait rien accepter de ce qui s'imprime 
à Paris, si l*on comprenait la décentralisation comme riosLilut 
des proTÎDces. 

On se rue à Paris dès que la moindre solennité littéraire est 
annoncée , et l'on ne porte aucun intérêt à celles qui ont lieu 
en province, bien qu'elles soient meilleures, plus instructives 
et mieux conçues. Quand la province aura compris la décen- 
tralisation , la décentralisation sera faite ; mais combien de 
temps faudra-t-il encore? Probablement longtemps. 

— Les concours des Académies ont été , dit-on , plus pauvres 
cette année que Tannée dernière ; cela ne pouvait être autre- 
ment ; au lieu de faire concourir d'office tous les ouvrages 
publiés on ne fait concourir que ceux qui se présentent ; c'est 
un mauvais système en usage dans quelques sociétés savantes 
de Paris , mais qui devrait cesser du moment que les recteurs 
sont chargés dans chaque région de diriger ces concours, il est 
facile, en effet, de savoir qnels sont les travaux de quelque 
mérite qui ont été publiés dans un ressort qui embrasse rare- 
ment plus de quatre départements; la routine bureaucratique de 
Paris est totqours 1& pour brasser les bonnes idées et arrêter le 
mouvement. 

^ La nouvelle édition de mon Abécédaire tt Archéologie ^ 
ère gallo-romaine, est enfin terminée; cette édition a été 
accrue de moitié pour le texte et pour les planches, la plupart 
des monuments romains de la France y sont décrits. G*est en 
France, bien que j'aie exploré Rome et Tltalie , que j*ai toujours 
choisi mes exemples. 

— u. Roesler, du Batvre, a continué son étude de la belle 
mosaïque découverte à Lillebonne , et se propose de la publier 
dans les mémoires de la Société havraise. 
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— M. Gbâtel, secrétaire de la Société des Antlqiuires de 
Normandie, va iMiblier de son côté une description complète de 
cette grande et belle moaalque dans les mémoires de la Société, 
avec des dessins bits sur place par M. Bouet. 

— M. Cochet a repris les fouilles qn^il avait commencées 
à Gailly, près Rouen, et pour lesquelles la Société française 
d^Archéologie avait voté 100 fr. 

— H. Eugène Dogoée de Villers vient de publier un intéressant 
rapport orné de planches sur l'Archéologie préhistorique en 
Danemark. Ce remartiiiable travail de 98 pages (1) a été édité 
par la Commission royale de Bruxelles ; il avait été adressé au 
ministre de l'intérieur de Belgique, car M. Dogné était le délégué 
du gouvernement Belge au Congrès international de Copenhague. 
Un pareil travail ne peut être analysé, il doit être lu in ex' 
tenso. 

— M. le comte de Galembert a publié un rapport élégamment 
et finement écrit qui peut être considéré comme une dissertation 
des plus instructives et des plus intéressantes (2) ; il s'agit dans 
ce rapport de deux ouvrages publiés Tannée dernière et cpie tous 
les lecteurs du Bulletin connaissent. Le premier a para par 
parties dans le Bulletin lui-même ; c*e8l Tinspection de notre 
savant conirère, M. de Gougny, en Poitou et en Touraine, lequel 
forme un beau volume très-recbercbé dans ces deux provinces. 

Le second est le volume io-à** de MM. Bourassé et Chevalier, 
sur les églises romanes de Touraine, antérieures à Tan mille, 
qui a été présenté à la Société française dans une de ses séances. 
Ces deux ouvrages sont, parmi ceux qui ont paru Tan dernier, 
les plus importants au point de vue archéokgiqne , et Ils 
méritaient d'être examinés par un bomme aussi compétent que 
M. de Galembert. 

—Nous devons à H. le comte de Toulouse Lautrec on remar- 
quable travail sur Fabbaye de Fontfroide, près Nariionne, qui lîit 
visitée , il y a deux ans , par une Commission de la Société frao- 

(i) Bruxelles, 1870. 

(S) Tours» La Dwèu, 4D-8' de 32 pages. 
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çaise d'Archéologie (1). Non-seulemenl l'auteur a décrit les 
bâtiments qui composent cette abbaye, mais il a fait connaître les 
principaux personnages dont le nom se rattache à son histoire. 

Le style élégant et pur de notre savant confrère , membre de 
rAcadémie des Jeux-Floraux, ses frappantes descriptions des 
sites, ses aperças si justes , si sympathiques pour les religieux 
de Fontfroide , feront regretter à tous ceux qui sonl allés à 
Narhoime de n*avoir pas visité cette afabtye. 

—USodétéArchéologiqiie et historique de laCtoente, présidée 
par M. BaUnet de Rancogne, a fidt paratlie, en 1870, ie tome VI* 
de ses Mémoires. Nous y avons remarqué nue notice fort étendue 
de M. de Rochebmne sur les études préhistoriques, anlhropolo- 
giqnet et historiques dans le département de la Charente. L'auteur 
a frit des observations ^^Nrofondles sur les monuments préhis- 
toriques d*un pays quil a depuis longtemps exploré au point de 
vue botanique et géologique. Personne n*était mieux préparé que 
lui & ces recherches , et son travail , d*une valeur Incontestable , 
est accompagné de bonnes planches. 

Le même volume renferme un essai sur le Jupiter olympien de 
Phidias , par M. Calendrau. Ce travail considérable , qui occupe 
plus de 200 pages du volume, atteste les connaissances très- 
étendues de Tauteur. 

— L'Académie des sciences, arts et belles-lellres de caen a 
publié un nouveau volume (juillet 1870), et nous ne pouvons que 
la féliciter de la régularité qu'elle met dans ses publications. 

Le volume renferme de remarquables mémoires sur les sciences 
dont nous n'avons pas à nous occuper, mais nous citerons comme 
rentrant dans les éludes historiques et archéologiques un savant 
et très-intéresssnt travail de M. J. Cauvet , professeur en droit 
sur le Droit pontifical chez les anciens Romains. C'est un 
travail A étudier, à lire plusieurs fois, et nous désirons que 
M. Cauvet nous donne par la suite d'autres dissertations aussi 
intéressantes et aussi neuves sur Pancien droit romain. 

(1) V. le rapport de M. Tabbè PoCtler de MontanlNui dam le couple- 
renda do Congiès Aicbéolaglqiie de Wnute (mmIoo de i8M). 
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La dissertation de M. Gaillemer , sur le Coolrat de prêt à 
AtbèDes, témoigne du talent de Tauteur; elle a été couronnée 
et souvent mentionnée avec éloges par les hommeB les pins 
émioents : il était juste qœ TAcadémie de Gaen la reproduiatt, 
puisque M. Gaillemer appartieDt à la NormaDdie, doot il sera 
une des gloires adenliflqaes. 

Les autres Mémoires publiés par TAcadémie n*ont pas asseï 
trait à rarehéologie, pour que nous en fàssions mention dans 
cette revue , si Pon eioepte on article court , mais sdistantiel 
de IL Tbéry» sur le comte fionilàdos, un des grands aeteors 
de riiistoîre do V sièele. 

Citons encore comme un des plus remerqusbles du volome 
au point de vue de la physiologie, Particle de M. Cariez, sur 
tes Mutidens paysagistes, cet article prouve que 11. Caries 
n'est pas seulement un musicien habile, mais aussi un penseur 
et on écrivain ; il est du petit nombre de ceux qui comprennent 
la valeur des mots de cette langue , que Ton appelle musique 
et que Ton entend avec plaisir , même quand on n'en comprend 
pas toujours le véritable sens. 

— La Société Du noise a choisi pour président M. Poulain de 
Bossey, en remplacement de M. de Belforl , qui a quitté Châ- 
teauduu, el qui a été proclamé président honoraire. M. Poulain 
de Bossey a présenté un programme relatif aux publications 
delà Société. Ce programme a été approuvé : nous espérons que 
la Société sera représentée par plusieure de ses membres aux réu- 
nions archéologiques qui doivent avoir lieu à Vendôme, en 1871. 

— La Société Archéologique du Limousin, toujours laborieuse, 
vient de fiûre paraître la première livraison de son tome XLX' 
et dix nouvelles feuilles du Nobiliaire du Limousin. Parmi les 
mémoires insérés dans la livraison du XIX* volume, nous remar- 
quons im mémoire ardiéologiqne sur les bornes milliaires de 
Saint-Léger-Magnaieix (Haute-Vienne) .et du lloutier-d^Abnn 
(Creuse}, par M. le comte de Gessac. 

Le mOliaire de Si-Léger avait été décrit déjà. M. de Gessac a 
restitué quelques parties de llascription. 
« Quant à la colonne d*Abun, «Ile est, ditril, de forme efibk- 
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drique, a 1 môlro 66 centimètres de hauteur, en y comprenant 
un socle de 0 mètre 17 centimètres d'élévation. Mais elle a dû 
^tre élèlée , et c^tte mutilatioD a fait disparaître les sigles IMP. 
GAES., qui formaient la première ligne de l'inscription. Son 
diamètre est de 0 n>ètre /i8 centimètres ; celui du socle , de 
0 mètre 61 centimètres. La hauteur des lettres est uniformémeBt 
de 0 mètre 06 ceotimètras. 

« Adémir , mort en 1080 , nous aptueud que ce miUiaire est 
« la edoone eb saint Martial fut attaché et tagellô. » 

^ Cette tradition a^eat perpétuée jusqu'à nds jouit, et» «comnie 
preme de ce Ciit, on montre deui anneaux de fer scellés de 
diaque cOté de cette borne qui était pieuaament gardée à raUbOfe 
lorsqu'on transporta au château de Chantemille les antrea monu- 
ments romaias qu*on y conservaiL 

« Or, ce milttaîre Ait dédié à Tempereur Gordien m Tan SftO de 
notre ère, troisième de son règne, et Grégoire de Tours rapporte 
an temps de Dèce et de Oratus, c'est^ire environ dix ans phis 
tard, la mission que reçut saint Martial d*aller évangéUser les 
Gaules. C'est au surplus bien ^ son insu qu'Adémar est venu 
confirmer le témoignage de Grégoire de Tours, car Thistoire 
nous le représente comnie un ardent défenseur de Topinion qui 
attribue cet apostolat au 1" siècle. Ce témoignage n'en est que 
plus important, et j'ai dù consij;ner ici cet accord si nouveau et 
si inattendu de la tradition et de Thistoii^ , bien que ce sujet 
n'ait pas un rapport direct avec le but que je me suis proposé 
en écrivant cette note. 

« Les inscriptions des railliaires de Sl-Léger-Magnazeix et du 
Moutier-d'Aiiun placeraient vers le milieu du III* siècle de notre 
ère la construction des voies d'Argentoo à Limoges et de Limoges 
à Glermont'Ferrand. » 

— La Société impériale d'agriculture, sciences et arts d'Angers 
a fait paraître le tome Xll* de ses Mémoires (nouvelle série). 11 
renferme quelques articles d'art très-bien pensés et bien écrits, 
qui ne sont pas assez archéologiques pour trouver place dans cette 
Revue. Mous y avons trouvé aussi le compte-rendu sommaire d'une 
conférence fidte à Paris par M. Ernest Ghesneau, sur l'art japonais: 
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« Feuilletez ces tUmmi, «Ut le rapporteur de cette coDférenee, 
regardez ces écrans , voyez ces feaillea peintes , étudiai toutaa 
lea productiooa da llndnatiia japooaiaa, menbiaa, ivoiica, por- 
oelainea, laqnaa, bronxea, et voua aorez UeotM reeomui que 
les candèraa iDodameiilaiix de Tart déeontif japonais août: 
i* rabeenee de sjn^ ; ^ lAstyie; S* laeoqleor. 

« yabaenoe de ajmétrie est-elle on déftatt Les Grecs en ODt 
Mt une règle de la eonatmelioo de rAcropole, et le Matin en 
offre un aeooQd eierople; oe n*eat doncpaann afgnedlgnonnoe 
chat les' artistes japonais» Llienrenx aspect de l'ensemble est 
lenr règle, et;les dispense conmie les anciena de cette préeiaion 
géométrie dana Isa détails, dont Part moderne ne aalt paa 
a'alfrancbir. 

« Le style est le second objet des observations du critique. Ce 
rare mérite , nous dit-il , lient uniquement à la merveilleuse 
harmonie que les artistes savent établir : 1» entre la forme et 
la destination de l'objet ; 2° entre la forme constitutive et le 
décor superficiel de robjet;'3* entre la forme et la matière de 
l'objet. 

« De ces trois éléruenls absolus de style en matière de fabri- 
cation et d'art industriel , il résulte que tout objet sorti des 
mains d'un artiste japonais : 

« !• Indique immédiatement sa destination (sauf quelques ré- 
serves capricieuses qu*il faut attribuer à uo jeu, à un caprice 
dMmaginatiOD ) ; 

« 2* Ajoute au caractère extérieur par le décor, chargé tantôt 
d*accentuer, tantôt de corriger ce caractère ; 

« 3* Met acropoleoaenient en lumière tontes lea propriétés de 
ia substance on matière employée. • 

— Pour termioer cette revue des publicationa réoentea « nons 
mentionnerona un mémoire in-folio de 32 pagea accompagné de 
plancbea gravéee anr un cbnetière de rsge de la pierre, découvert 
an camp de Cballey, en aeptembre 1809, par M. Emeat Perrault, 
membre de la Société française d*Arehéologie (i). Ge travail 

(I) Cbalon-sor-SsAne, imprioMiie de Lt Loadt, 1870. 
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consciencieux renferme des principes excellents, des considéra- 
tions sages et élevées. Nous y reviendrons dans notre prociiaiue 
revue bibliographique. 

Nous renvoyons à la prochaine chronique l'annonce de plu- 
flleiirB autres ouvrages qui nous ont été adressés. 

De Gadmont. 

NÉCROLOGIE. — Mort de M. Éd. Lambert.— Mus avons perdu 
M. Éd. Lambert, conservateur et créateur de la bibliothèque et 
du musée de Bayeux , membre de Plnstitut des provinces, de la 
Société française d'Archéologie et de la Société des Antiquaires 
de Normandie. Agé de 77 ans , M. Lambert avait constamment 
étndié rhistoire et les antiquités de la Basse-Normandie. Le 
premier de tous, il avait figuré, décrit et classé les médailles 
gauloises; et peu de temps avant sa mort il publiait dans les 
Annales de la Société des Antiquaires de Normandie, un excel- 
lent travail sur répigrapbie de la Basse-Normandie. Conserva- 
teur d'un monument inappréciable , la tapisserie de la reine 
• llalthide, M. Lambert auraii^dù depuis longtemps recevoir la 
décoration de la Légion d*Honneur , elle avait plusieurs fois 
été promise pour lui à ses amis ; mais les préfets du Calvados 
avaient d'autres candidats, et l*on a si longtemps attendu pour 
accomplir Tacte de justice demandé, que M. Lambert est mort 
avant d*avoir obtenu cette légitime récompense. M. Lambert 
laisse à Bayeux un vide qui ne sera jamais comblé. 

M. G. Villers a prononcé sur sa tombe un excellent discours. 
M. Le Petit , secrétairu général de la Société française d'Ar- 
chéologie représentait la Compagnie aux obsèques de notre 
savant et regretté confrère. De Gaumomt. 

Mort de M. le vicomte de SiUnt-Andèot, de flsère. — M. de 
Laurière, qui vient de faire un voyage en Dauphiné , nous 
annonce la mort récente de M. le vicomte de Saint-Andéol , 
membre de la Société française d'Archéologie, qui' assistait au 
Congrès scientifique de France , à Montpellier , en 1868, et 
qui avait pris part à plusieurs de nos Congrès archéologiques 
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(LyoD, Ghambéry, Paris, Valence, etc.)- M. de Saiot-Andéol 
avait sur Tanciennelé des monuments des idées à lui , qui , 
je crois, D'étaieDt pas sufCsammeot justifiées par les caractères 
des édifices ; mais il avait beaucoup exploré le midi de la 
France, c'était un homme instruit, il 8*étail dévoué k 1» 
description et à la conservation des monuments de son pays. 

De Gauiiokt. 

Mort de M, Martial Petfresne , membre de ta Société 
française it Archéologie, --'M, Martial Pelfresne, jeune encore» 
membre du Conseil de la Société française d*archéologie , vient 
de mourir à Gaen. ll« PelCresne était un des architectes qui 
avaient les premiers élevé des églises dans le style gothique , 
et dans plusieurs concours il avait obtenu des médailles et des 
mentions honorables pour ses projets. L*égllse de la colonie de 
Sl-llao (Gôtes-du-Nord) est une des premières quil ait construites. 
Dans la Seine-Inférieure, le chœur et les transepts de la grande 
église en voie d'exécution dans la ville du Havre ; dans le Cal- 
vados, la tour de Robehomme , Téglise de Lison , celle de Sl- 
Exupère de Bayeux, la chapelle de Luc, la tour d'Écrammeville, 
les châteaux de M. Le Cesne , dépulé, ù Beuzeval et à llérou- 
ville-St-Glair, sont aussi des œuvres de M. l^elfresne. Si nous 
voulions les mentionner toutes, nous aurions à citer beaucoup 
de restaurations importantes toujours faites avec goût, et une 
assez grande quantité d'usines et de maisons privées , etc. 
M. Pelfresne était le gendre de M. Vérolles, autrefois architecte 
du Calvados, et le neveu de Mgt Vérolles , évêque de Cocbin- 
chine. De Gadmort. 

Mort de M* le baron Martineau des Chesnetz. — Nous 
apprenons la mort de M. le baron des Chesnetz, ancien chef de 
division au ministère de la guerre , grand officier de la Légion 
d^Honneur, ancien maire d*Auxerre, membre de Tlnstitut des 
provinces. M. des Chesnetz, qui avait atteint un âge fort avancé, 
était maire en 1858, lorsque le Congrès scientifique de France 
tint sa session à Auxerre. a G. 
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LA. PROVENCE, 

ADRESSÉE A V. i)fi GAUMONXp 
Par le bmron J. DB WJUUHBIUI. 



MOMSICUB L£ DIRECTEUR, 

U y a quelques années , lors dn Congrès archéologique de 
Cahors , j'eus l'honneur de vous adresser une description de 
la route que devaient suivre nos collègues, au travers du 
Périgord et du Quercy » route un peu en zig-zag comme il 
convient à des antiquaires en voyage ; et je donnai au Bulletin 
des croquis à la plome et an crayon, de Tnrenne, dn Pny- 
Dissolu, de Roc-Amadonr, Souillac, Dôme, Baynac et autres 
lieux intéressants tjni sollicitaiettt au passage les membres dn 
Congrès. 

Vous voulez bien me demander de faire , à l'occasion de la 
prochaine session d'Arles, un travail analogue. Je ne demande 
pas mieux. Un séjour de deux mois en Provence pendant l'été 
de 1868 me permet de satisfaire à votre désir , non pas sans 
doute d'une fiiçon complète ; mais j'ai pris assez de notes et 
dessiné assez de monuments pour servir au besoin de mauvais 
cicérone, sauf à céder la place à de plus autorisés quand 
sonnera l'heure des réunions officielles et des discussions 
scieuli tiques. Je n'ai , à vrai dire , d'autre ambition , eu me 
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rendant à votre appel , que de raconter mes impressions de 
voyage et de vaincre par les agréables souvenirs qu'elles m*ont 
laissés les hésiuiions de qudqaes ledenn da Bulletin, Du 
reste je vais donner mes noies à pen piès téDes qoeUes» en 
m'eicosant d'avance de ce qn'eltes annmt paifns de peo ar- 
chéologique. 

C'est à Béziers que nous nous séparâmes l'an dernier; c'est 
de là ^ si vous le voulez bien , que je vais partir pour Arles ; 
mais permettez-moi de jeter un coup d'csil rétrospectil sur le 
chemin de Toulouse à la cité bitenoise. 

Jusqu'à Cast rin a n dary on psnt veMer traDqoiUe dans son 
ifmtm , mais à paitir de là l'hitéret commence , snrtont pour 
les amateure de paysages. La Montagne Notre d'un côté , les 
Pyrénées de l'autre, voilà les compagnons de route jusqu'à 
Narbonne. Le jour où j'y passai le soleil couchant produisait 
dans cette immense vallée sans fleuve de magnifiques effets 
d'ombre et de lumière. Les montagnes nuancées tour à Umr 
des phis belles couleure , depuis le bleu d'outre-mer juaqu'Éu 
rose vif, se découpatoit de la plus heureuse hçm'tm un 
del où des menaces dlnrage avalent amonoelé de splendides 
nuages. Au premier plan , des villes jadis fortifiées , groupées 
autour de leurs clochers et grillées par le soleil da nmli , 
passaieni rapidement et variaient sans cesse un tableau qui 
devient décidément merveilleux devant la vieille cité féodale 
de Carcassonnet devant les remparts romains et le chœur 
gigantesque de Naifaonnot et encore plus, s'il est possible, 
devant l'amphidiéâtre escarpé eouroimié par la cadiédrale de 
Béziers. De là à Cette, oû un bnftt ctfnfoirtable a remplacé, 
grâce à Dieu , l'auberge do €rand'{jraUicn , notée à l'encre 
rouge dans des souvenirs antérieurs , je ne vois que les som- 
bres tours d'Agde qui méritent d'être signalées , et encore ne 
las ai-Je vues que par un demi-jour qui me laissait incertain 
sur leur destination militaire ou religieuse. L'excellent guide 
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ieanne a kné tmikwKt à cet é^ud etiii'ii|Hprad4|iiece«oot 

tosfaVtt voyage dans le tnio eiprei» pvti le matin de 
BontoM», U nnit arrive génénlement à Cette, en torte qu'oa 
n'aperçoit cette ville maritime que dans une pénombre qui 
lui esl favorable , le soleil n'y éclairant aucun monument qui 
mérite d'être visité. Une montagne parsemée de bastides 
blanches, au pied de laquelle vient battre le flot de la Médi- 
terrante y c'eit tout ce ^'on en voit du diemîn de fer , 
dana cette r^giaii d'étaoQi immensea fbnnfe|iarlaiDer, est 
littAralenent entooid jd*eiiii de tons oOi^ 

Le trajet jnsqu'è Montpellier reasemble donc k ane navi- 
gation et, n'était le bruit des roues, Tillusion serait complète. 

Dieu garde mes collègues qui suivront cette route de 
tomber comme moi impromptu à Rlontpellier, en plein con- 
cours régionaL Cette solennité y avait attiré, en outre de tons 
les animaux de la Gamargae et de la Craii , une foule de re- 
preeentantB de Tespèee humaine qui avaient envahi lea hMà 
et noua firent craiidre un inoment de coycfaer à ht belle étoile; 
perspective fti&ease malgré la douceur proverhiale du climat 

Il est inutile, après le CoDgrèi> de l'an dernier, de rappeler les 
titres de Montpellier à l'estime des archéologues. La nomen- 
clature de ses monuments anciens ne serait d'ailleurs pas très- 
longue , et je dois avouer que la promenade du Pérou , av^ 
ees splendidea décorationa dn temj^ de liouia XIV et le mer- 
veilleni panorama qu'elle «IN de tona les cOlée anr lea mon- 
tagnea et la oiert me parait cent fois piéliM)le à hi 
cathédrale ancienne et an chœur important qu'on y a ajouté 
en style du XIV' siècle. En revanche les quartiers neufs, les 
squares, les fontaines jaiHissanies ornées de statues , tout cela 
est parfaitement élégant et civilii>é, et la capitale du Bas-Lan- 
fgaeàûc est une lort belle ville ; sans compter que l'hôlel Nevet 
«BteiceUent. 



Digitized »y Google 



Yadochemiadelert Ntmes ne lawe pis definer tes Mià- 
gnifiqnes rnooniMnlB antiques , Is toor Ms^ne eiceplée qui 
domine majeiCueaseniait le paysage, aoqael les touidks de la 

préfectore neuve forment un premier plan assez malencon- 
treux. Nous ne ferons que passer devant cette cité illustre où 
nous reviendrons certainement pendant la session d'Arles, et 
ne nous arrêterons qu*à Beaucaire et à Tarascon , ces deux 
lorlerenes rif aies qui marquaient les dernières limites des 
comtés de Piof enoe et de Languedoc séparés par le Rhône 

Beaucaire ne m*a paru avoir d'autre intérêt que son donjon 
ruiné si bien anis sur une pointe de rocher , car de la célMire 
foire je n'ai vu que les préparatifs. La maîtresse tour , à peu 
près intacte autant que j'en ai pu juger d'en bas, est déforme 
Itianguiaire et couronnée de macbicoalis en arcades dans le 
genre de ceux de Bourdeille (V. la page suivante). Elle domine 
un eosemlile de constructions irréguliéres comme Templsoe- 
ment escarpé qu'elles occupent, et produit l'eflîBl le pins pitto- 
resque. Dans la viOe un certain nombre de malsons ont des 
balcons à grandes consoles jouant le roachtooolts , et qui ne 
manquent pas de caractère. C'est sur les bords du Rhône , 
dans une vaste promenade plantée d'ormes séculaires , que 
s'installent les baraques de la ibire , fort déchue aujourd'hui 
de son ancienne splendeur et qui n'existe plus que par suite 
d'une vieille habitude. 

Bn général, on ne s'arrête pas k Beaucaire sans visiter 
Tarascon et réciproquement ; mais si le temps manquait et 
qu'on dût faire un choix , c'est Beaucaire qu'il faudrait sacri- 
fier. Il y a en effet à Tarascon deux monuments importants , 
l'église et le château , et ce dernier est une magnifique con- 
struction. L'église , assez grande nef de la fin du X1V° siècle 
ou du commencement du XV* avec bas<3(Més , a été récem- 
ment restaurée et est en parbit état; cependant, fl n'y aursit 
pas lieu de s'y arrêter longtemps , si elle n'avait un charmant 
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TCI SU CHATEAU OB BBAUCàiaB. 

portail latéral du XII* siècle avec colonnettes de marbre et 
sculptures d'une grande finesse , et si elle n'offrait pas à l'in- 
térieur une véritable galerie de tableaux , bons en général , et 
garnis d'étiquettes fort commodes qui apprennent aux visi- 
teurs qn'ib mm de Parrocel et de Vieu , le maître de David: 
piécaution trèa-utUe, car Parrocel e^t connu nirlout comme 
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peintre de batailles, ce qui n'empêche pas ses ubleaux de piété 
d'avoir beaucoup de tournure. 

Le château bâti par le roi Reaé sur une roche peu élevée* 
biignée par te Rhtae(V. la page 5t3j, eat probablement plos 
dilicUe k ▼isicer anjoaràliai ^*«o tempa oA les archen do 
prince artiate en défendaient rMcèa. Gomme nombre d^aotrea 
dilleanz ftodanz on d'abbayes , ce noble manoir a le triste 
avantage d'être devenu une prison et, pour rendre justice à tout 
le monde , nous devons constater que ce n'est pas seulement 
depuis la Révolution que cette destination lui a été infligée* 
D'ailleurs, c'est penlpêtre à oette déchéance qu'il doicsa oonser- 
ntion, etil lant encore nrieux le voir ai mal habité qne démoli 

Quai qfÊ*ïï en aoit, i aenit témérake d^eaaayor d*en fttndiir 
le aeoll redontable aane nn fiman de Taotorilé compétente. 
La consigne est formelle et le gardien-chef met son amour- 
propre à la faire respecter. Par exemple, lorsqu'on est muni 
de l'autorisation nécessaire, il n'est sorte d'empressement qu'il 
ne montre à vous faire ks honneurs de la forteresse et à voua 
en ouvrir tontes ka portée an moyen d'un trouasean de defe, 
efliroyible ferraille d'un poida fltd*nn bruit à Irire frémir. Du 
côté de la ville où ae trouve k pont-levia, le château ae corn* 
poee d*nn bâtiment carré extrêmement élevé, entouré de 
fossés et flanqué de deux tours rondes de la même hauteur 
que le corps de logis et couronnées, comme lui, de mâchicoulis 
d'une dimension colossale. Une douzaine de fenêtres en croix 
inégalement espacéea aont percées dans la courtine et dana 
lealonri dont elleamariinentlea quatre étages habitables. Sur 
le Rh&oe, od le rocher forme on pîédeatai trèe-pitioreaiioe et 
indestructible, une seule tonr carrée 8*élève Si Paiigle nord du 
bâtiment, tandis que l'angle correspondant forme un pan 
coupé , la configuration du rocher n'ayant pas permis d'y 
construire une autre lour. De ce cété comme de celui de la 
ville règne la coaronne de macbicoulla qui, avec la perfection 
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de Tappareil et It finenedes mmiloreB qui encadrent les fe- 
nêtres, coDsdtne la principale beauté da château. Pour com- 
pléter cette bastille, dont la hauteur rachète l'exiguité relative 
de l'emplacement, une cour fortifiée, de forme irrégulière, 
présentant à i'extérieor une ligne de remparts crénelés, coupés 
par des tonn cariées, mais beaucoup moins hantes que le corps 
de logis principal, et an dedans nne série d*écuries et de bfiti- 
ments de dépendances» s'étend an nord et donnait on supplé- 
ment fort otite de logemernsen même temps qu'elle renforçait 
la place. C'est dans la courtine de ce préau, la plus rapprochée 
du château, que s'ouvre le pout>levis et la porte unique par 
laquelle on y pénètre. Bien que très-simple » l'intérieur est 
cependant moins sobre d'ornementation qoe l'extérieur; et 
j'y aurais dessiné ?olontiers, dans la cour fort petite» creusée 
comme nne sorte de puits au milieu du chflteau proprement 
dit, un porche voûté aux nervures compliquées, la lourelle 
d'escalier et l'entrée de la chapelle, charmants spécimens de 
l'arcliitecture du XV' siècle , si je n'avais craint de donner 
des distractions à trente chenapans qui y mangeaient la sonpe 
au moment de ma visite. C'est donc un peu à la bftte que j*ai 
parcouru les salles, où j'ai noté de très-jolis lambris, peints 
peut-être sous la direction du roi René en personne; les 
tours couvertes de très-belles voûtes, et dans une de ces der- 
nières, qui a dû servir de prison de tout temps, des gravures 
au couteau faites dans les murailles et représentant des 
vaisseaux et galères du XV^ et du XVI' siècle. Ces hiéro- 
glyphes sont très-curieux et bien dessinés dans leur naïveté. 
C'est un des grands passe-temps des prisonniers que de gratter 
les pierres de leur cachot avec nne pointe de for, et ceux qui 
habitent aujourd'hui Tarasoon ne d^gent point è cette habi- 
tude; je doute seulement que leurs gravures aient jamais le 
moindre intérêt pour les archéologues ; car Dieu sait quelles 
images ils ébauchent, à la grande indignation de leur geôlier. 
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Le château n'a jamais eu d'antre toiture qu'une plate» 
forme dallée. Il ne faut point négliger d'en faire l'ascension. 
On a de là une belle vue sur le Rhône, sur Beaucaire, sur la 
plaine fertile qui s'étend jusqu'à Arles et au milieu de laquelle 
la niûieB de l'abbaye de Montmajoor , situées sur une ooUiiie 
éiefée, errêleiit les regards par leur masse imposante 

Indépeiidttiiineiit de son éfl^Siinle-Martfae et dn châtean, 
Taraseon a un HÔtel-de-Yille da XVII* siède un peu surchargé 
de moulures et de corniches, mais d'un assez bon style. Ce qui 
vaut mieux pour les touristes auxquels le temps manque ( et 
ne manque-t-il pas toujours) , c'est d'aller, par le pont sus- 
pendu, dans l'île du Rhône, qui est en iiace de la ville; ils 
auront de là , s'ils sont dessinateurs , k lacullé de croquer 
Beaucaire et Tarascon sans autre peine que de retourner leur 
tabouret ; mais gare les moustiqttes I Je ne cnns pas qu'en 
aucun pays do monde il y en ait de si furieuses quantités* 

Le cliemin jusqu'à Arles est rapidement et agréablement 
franchi. La plaine, que des montagnes d'une silhouette variée 
bordent du côté du levant, est d'une fraiclieur fort appréciée 
en Provence, et on y retrouve avec plaisir de vastes prairies 
et des l^es de beaui arbres, chose rare sous ce del brAlant 
C'est là aussi que mûrit le premier Mé de France, ce blé qui 
a riionncur insigne de fournir chaque année du pain nouveau 
|X)ur d'augustes convives et d'inspirer un entrefilet du Moniteur. 

Arles est assurément une des villes les plus visitées et les 
phis décrites, et il n'en est pas qui soit plus digne de sa répa- 
tatioo» bien que ce ne soit pas, 0 s'en fitut, une jolie ville. 
Mais il n'en est pas, en France, où la main puissante des Ro- 
mains ait laissé de plus durables et de plus splendides marques 
de leur domination. Qui ne connaît ces monuments célèbres 
que nous verrons dans quelques jours, sous la savante conduite 
de nos collègues du Midi, et qu'ils nous umnlrerout dans leurs 
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iMMraBéémib en les ail|niit à ooiM Mm me pc6- 
gWoh antUNiriqiie? H flniÂnk d« mois pMr éloA» am 

frait des merveilles comme les arènes et le théâtre, et à peine 
ai-je pn, en deux fois, passer à Arles 2^ heures. Il me semble 
donc téméraire de parler de cette illustre métropole, surtout 
à la veille du congrès; et si je me risque k transcrire me» 
notes, c'est simpteiiieiit peur nmitrar qa'bn peut foir bien 
dsB choses et fiike coUectioo de sonvenksi nênt an pas de 
course. 

Je smvrai Toidre de ma visite à fond de train et an hasard 

de la flânerie. 

D'abord promenade au travers des rues fort étroites en 
générai, et qui m'ont semblé, dans leur réseau compliqué, 
décrire une aériede coarbes à peu près paraHôIes à la ligiM 
des anciens remparts. Le fond des maisons est généralemeot 
de la fin do X.VP sièGle; les portes des res-de-chanssée sont 
ouvertes pour la plupart et défendnes par de shnpies rideaox 
de toile (en été bien entendu). Au coin de toutes les rues, 
des niches plus ou moins ornées abritent des madones ou des 
saints , pieux usage invariablement suivi à Marseille et dans 
les cités provençales. Le quai du Rhône , qni devrait être on 
embeUisBement pour b ville, est maUmnensement enterré par 
une haute jetée, destinée à d&ftndre la rifle contre les inonda* 
tionst ce qui lui fint pardonner de gâter le paysage. Après ce 
premier coup d'œil qui n*a rien d'archéologique, visite des 
monuments. En dehors des édiOces antiques auxquels appar- 
tient le premier rang, Arles est encore d'une grande richesse. 
Saint-Trophime, la cathédrale, possède un portail roman, de 
ce roman provençal inspiré si sonvent de l'art antique, et un 
doitre qui sont deux merveiUes et qae la photographie a po- 
pubffiséB. Quant ï l'église» romane également, mab hîen moins 
artistique k l'intérieur qu'il l'extérieur , elle a subi sons 
Louis XiV des restaurations considérables C|ui l'ont dénaturée 
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ei ne mettront pas en odeur de saintelé, auprès des gens de 
goût, le nom de i'arcbeif éque (Adhémar de Gripan) qai les 
filciéartcr. Uiem vaudrait pour ce prélat ne passer à la 
poilMé 9M par 1» lettra da Haàam de Séfigné aa tien de 
e'Itit lût m titn de sloirt de li natil^ cadiédnle, 
dMs «ae épiuphe pompeow ioMrite sur son tombeao. 

L*Hôcel-de-ViUe bâti par Mansard est oomne Saint-Tro- 
pliime sur la place Royale; il a fort bon air et j'y ai remarqué 
ia voûte du vestibule, immense plafond de pierre, presque 
plat» d'une hardiesse extrême ; mais le musée est k deux pas 
el oa a bUe d'y armer. toitaUé dans ooe anciaiae ég^iae 
veAiée Mir senrm» aoffisaate oomne local, il ollire aux tM^ 
tmr% ptraa magnifique ooUeoien deearcophages des prenden 
âges chrédens, de nombreux sujets d'étude et la matière 
d'interminables discussions archéologiques. Rien d'aussi com> 
plet ei d'aussi intéressant que cet entassement de tombeaux , 
tous en marbre et précieusement sculptés , comme aussi rien 
de pfaiaobBenret de plus débattu que leurs dales et leurs pro- 
venances. Mais ce o*est û le lieu ai le moment des disserta- 
tioas. GontentonsHMMia d'admirer de superbes débris antiques, 
parmi lesquels un beau buste d'Auguste , et de mentionner , 
comme une rareté , des tuyaux en plomb des iouuines ro- 
maines portant la marque du fabricant 

Au centre de la place Royale un obélisque antique, pourvu 
d*ua piédestal et arrangé sous Louis XIV auquel il est dédié, 
dresse son aiguille de granit et fint dans oette réaak» d'édi- 
fices un miieB tri»-déciiiiti£ Omis une me iroisiBe j'ai noté 
na bitimeat gollûque impomnt, dont j'ignore la destinalkm. 

J'ignore également celle de l'édifice à colonnes corinthiennes 
dont les débris sont enchâssés dans les murs d'une maison 
presque contiguë à Ihâte/ du Forum. On nous dira au Con- 
grès à queUe divinité était consacré ce temple , si , comme je 
lasuppUBS, c'en était ua, et aeas aaraos de lîpéqueates ooca- 
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aimde l'emniiMr, nMémfûnméimmkmBÊàùk^ 
éuÛBé à abriter h plupart d'oMre nom. 

Je pense que le théâtre sera l'objet de savantes communi- 
cations de la part des antiquaires du Midi. Ils en reconstitueront 
le plan et nous en feront apprécier les belles dispontions et b 
grandear, aaies iaciles d'ailleurs à rccoDnaltre, même pour on 
obeemleiir mperfidel, la plus gmide partie do poononr 
enérienr étant cDoore ddwnt Je reooaanMiide aux dMaa- 
tean ces mines imposantes ; aoitqa'ib les prennent dn eôlfidn 
square élégant qui encadre si heureusement les hautes arcades 
et la tour carrée , soit qu'ils s'arrêtent à l'iniérieur aux deux 
colonnes si fièrement restées debout au milieu d'un chaos de 
splendides débris, ils sont certains d'aioir sons les yeux on 
tableau admirablement composé. 

Le sujet serait ph» complet encore, sans être pins pitto- 
resque, aux arènes, bien que nous soyons lli dans un monument 
de premier ordre et parfoitement cops erf é. Ce cotisée arMen 
sert encore aux ferrades des taureaux de la Camargue, et 
n'aurait pas besoin de beaucoup de travaux pour être appro- 
prié à son ancienne destination, si le goût nous revenait, et il 
n'est point impossible qu*U revienne, des dramatiques spec- 
tacles auxquels se délectaient les Romains de la métropole et 
des colonies. Les caveaux pour les bdtes féroces ne manquent 
que de grilles pour être haHlables, et on juge par leur nombre 
et leur étendue de l'ciTroyable consommation de lions et de 
tigres qui se devait faire dans l'arène. Les gradins inférieurs 
sont également presque intacts et reçoivent, dit-on, à de cer- 
tains jours, sur leurs dalles 20 fois séculaires, une foule de 
jeunes Ariésiennes dont la beauté a plus liit, elle seule, pour 
la renommée de leur vilie natale qiie tons les monuments que 
nous y venons étudier. C'est d'ailleurs un bommage que je 
leur rends de confiance, n'ayant pas eu la bonne fortune d'as- 
sister à ces réunions privilégiées... Revenons donc aux ruines, 



et, sans nous prononcer dans le débat qui s'agite depuis long- 
temps entre les aiènes d'Arles et celles de Nimes, les premières 
plos importantes» les secondes plus intactes, courons am 
Afiscamps. Mais ne négligeons pas en passant les remparts 
antiques dont on ne parle pas assez ; eiaminons notamment 
trois tours en grand appareil , avec moulures formant dans le 
bas un socle vigoureux. Il y a, en France, peu de fortifications 
ramaines plus belles et en meilleur état. Je n'ai pu , faute de 
temps, les voir qu'à l'extérieur ; il serait à désirer qu'elles 
fessent gravées dans le compte-rendu du Goiigrès. 

La nécropole des Aliscamps est hors ville, mais à peu de 
distance de l'enoeinie. C'est encore une rareté archéologique. 
Une allée de tombeaux antiques, à l'entrée de laquelle se 
trouve une pittoresque chapelle très-originale et élégante , 
conduit à une église romane, augmentée aux XV'etXVP siècles 
de plusieucs chapelles où sont sculptées des profusions d'ar-- 
moirîes, sorte de livre d'or de la noblesse provençale, qu'on 
ne saurait conserver avec trop de respect et qu'ont dû souvent 
consulter les émules du provençal d'Hoiier. 

Toitt tout ce que j'ai pu voir à Arles dans les trop courtes 
haltes que j'y ai faites. Il est probable que j'ai commis quel- 
ques oublis; mais c'en est assez pour montrer l'intérêt qu'offre, 
au point de vue monumental , cette illustre cité. Je vais 
maintenant, Monsieur le Directeur, si vous tt*'y voyez pas 
d'inconvénients, continuer mon excursion en Provence et 
prendre le chemin d'Aiz, cette capitale détrônée par Mar- 
seille qui aura son loor plus tard et dont je pourrai vous 
parler avec plus de détails ; car j'y ai passé près de deui mois. 
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AiOMSIfiOB, 

Votre rapport- verbal du 30 novembre 1864, ins4^ré aa 
Bulletin monumental, contient le compte-rendu de Texcursioa 
que vous veniez de faire à Jubiains en allant visiter le curieux 
gué de firives près Mayenne. Tout dernièrement j'explorais, 
votre rapport à la main , la vieille cité des Aulerces-DiabUntet 
que je n'avais pas revue depuis quatre à dnq ans. Pensant 
qn'fl vous sérait agréable de connaître Téut aauel des fouilles 
et les résultats qu^elles ont prodoits , j*ai recneffli quelques 
notes que je vais avoir l'honoeur de vous traubmeitre aujour- 
d'hui. 

TMUre. ^ Ha première visite, en arrivant I Jubiains, fat 

pour M. Henri Barbe , membre de la Société française d'Ar- 
chéologie, infatigable et intelligent explorateur de ce qu'il 
appelle à bon droit le Pompét de la Mayenne. Heureux pœ- 
sesaenr des restes du théâtre antique, M. Barbe a, eomme vous 
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le savez, adossé son habitation au mur extérieur de rancienne 
scène et en face de l'un des plus beaux paysages que l'imagi- 
nation puisse rêver. Vous avez admiré comme moi ce site 
cbarmant, ces vertes et fraîclies prairies, cette plaine 
ODdnlée» cmipée de JiaieB nvcs* ombr^i^ée d'arhres jetés, 
^ et fil par mmeî on isolés, qa'eacadreot à l'horiiiMi 
les pnisMits mamelons des monts Goivrons qui se déronleot 
en drqne gigantesque en face du monument gallo-romain. 
L'art le plus savant, le ciseau ou la palette eussent-ils jamais pu 
foomir à la scène des décors plus splendides que ceux que la 
nature prodigue ici sons les fMnnes et sous les aspects les plus 
faiiésin 

AL Barbe me montra ooeà nne, avec une obligeance ei« 
trtme, les nombreoses reliqaes de sa corieose collection: 

vases , médailles . bas-reliefs qu'il a décrits en partie dans ses 
Noies sur les antiquités de Jublains et reproduits dans son 
album. Il me fit voir également un autel votif découvert dans 
ces derniers temps et depuis la publication de son livre. Cet 
autel est eo granit bleu et peut avoir environ ui mètre de 
banteor. Il est de forme carrée. Pour toot ornement y porte 
mi fleuron à quatre lobes en forme de croîi pattée sur Is lioe 
aniêrieare de Tépaisse taUe qui le couronne. Ce fleuron, qui 
se répète sur les faces latérales du cippe, rappelle par sa dis- 
position un de ceux qui décorenl le tombeau de Scipio Bar- 
batus conservé au musée du Vatican. Une inscription très- 
fimete est gravée sur la face principale -de l'autel M. Barbe 
qui est par? enu à la déchiffirer af ec le concoun de BL Gbédean 
m'en a dksté le tate : atg i»o et en dessous ion oPTiHa 
Je rignale seulement pour mémoire un chapiteau dorique et 
une base ionique dont le proûl offre deux tores d'égal module. 

M. Barbe continue à dégager l'bémicycle du théâtre de 
l'épaisse enveloppe de terre qui le recouvre. Vous verrez , 
11. le Directeur, par la photographie qu'a bien voulu m'offrir 
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M. Barbe , et que je joins à ces ooles , vous verrez que (a 
partie supérieure est complètement déblayée dans son pour- 
tour. Depuis le tirage de Tépreave photographique , et ce 
qu'elle n'indique pas par conséquent, h première prteinction 
qui j lait suite, en se rapprochant de la scène, a été entière- 
ment mise k jour , ahisi qu'une partie importante d'un mur 
central de chaque côté duquel étaient vraisemblablement dis- 
posés deux escaliers parallèles , descendant de Vultima cavea 
aux précinctions et aux gradins inférieurs. La suite des fouilles 
fera sans doute découvrir de semblables subdivisions rayon- 
nant du centre à la circonférence. 

La partie supérieure de rhémicycle aujourd'hui dégagée 
formait-elle VuUima eavea ? diacun des petits compartiments 
cunéiformes distribués autour de hi première prédnction 
étaient-ils recouverts de voûtes destinées à supporter des 
gradins? c'est ce que l'on ne saurait dire aujourd'hui 
avec certitude. Cette opinion du reste n'est point celle de 
M. Barbe. Suivant lui , chacun des compartiments n'aurait 
été que le soubassement de constructions en bois et en 
torchis, formant autant de petites liontiques au pourtour 
extérieur du tfaélitre. II. Barlie frit remarquer que les 
murs par lui mis à découvert sont tous arasés an même 
niveau ; ce qui suivant lui exclurait l'idée d'un dérasement 
postérieur dans le but de livrer h la culture le sol unifor- 
mément nivelé. Ici toutefois une objection se présente: si 
ces petites loges éuient des boutiques, comme le suppose 
notre lionorable confrère , il existerait des portes pour y pé- 
nétrer soit de Textérieur , soit de b première précinctien , et 
l'on n'en trouve pas trace. Il se pourrait, et le peu d'épaisseur 
des murs de refend viendrait corroborer cette supposition , il 
se pourrait que les soubassements, dont se compose la circon- 
férence des substructions mises à jour, eussent été recouverts 
de gradins en charpente comme le furent ceux des premiers 
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théâtres de Rome et de la Grèce. Le déblaiement de la média 
cauea viendra peut-être aider à la solution de cette question 
qui ne manque pas d'un certain intérêt. 

Le théâtre de Jublains, comme il est facile de h- reconnaître 
par l'examen des murs de la scène et de rhémicycle , a subi 
plusieurs reprises et reoonstructions successives à des époques 
indéterminées. L'appareil varie en certains endroits ; id on 
trouve des chaînes de briques, aiUeurs elles font complète-* 
ment défiiut. De ces dissemblances dans le mode de construc- 
tion ne pourrait-on pas induire , comme le pense ^î. Barbe , 
qu'à une époque quelconque, peut-être lors de l'insurrection 
des Bagaudes ou lors de l'invasion des barbares , le théâtre de 
Jublains aurait été transformé eu rempart de défense comme 
cela eut lien souvent ailleurs et comme vous le remarquez, M. le 
Directeur, dans vÀre Abécédaire d'archéologie gaUo-rmaine f 

Je ne veux point quitter le théâtre sans vous signaler un 
aqueduc antique dont la présence en cet endroit a tout parti- 
culièrement frappé mon attention et intrigué ma curiosité. Si 
vous voulez bien vous reporter sur les lieux par le souvenir , 
en vous aidant au besoin du plan de la ville gallo-romaine 
inséré au cours de votre rapport verbal dans le 1*"^ numéro du 
Bulletin mommental de 1865, vous suivrez le chemin qui de 
Vé^JK, établie comme vous Tavez constaté sur les substmc- 
lions des bains antiques, descend en pente douce vers le 
théâtre dont il longe l'enceinte du côté de l'ouest Du sous-sol 
de ce chemin qui , d'après M. Barbe , n'est autre que l'an- 
cienne voie de Jublains à Angei-s , débouche un aqueduc qui, 
déblayé dans la longueur d'une dizaine de mètres , semble se 
diriger vers le centre de l'hémicycle. Ce canal souterrain, que 
tout annonce être d'origine gallo-romaine, est formé par une 
série de larges briques posées à mortier de chaux, les unes à 
plat au fond de la tranchée et les autres sur champ le fong de 
ses parois. U est à croire que ce canal était alimenté par le 

34 
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réservoir des bains pabKcs d*où il semUe profeoir. À quel 
usage éuit-il destiné? C'est oeqae Ton ne saurait dire encore. 

Les proportions rolativomenl restreintes du théâtre, qui n'offre 
que 70 mètres de développement dans son plus large diamètre, 
excluent toute idée d'une naumachie. La solution de la question 
doit être cherchée ailleurs ; je l'abandonne à riogénieuse saga- 
cité de M. Barbe et de ses coUaboralears de la IMUyenne, et là 
elle est en bonnes mains, on peut en être certain. En poorsoi- 
vant ses cnrieuses recherches , M. Barbe reoonnjdtra d'une 
manière positive la direction du canal dont il a déjà découvert 
un tronçon, et peut-rtre retrouvera-t-il les restes du récipient 
dans lequel les eaux étaient recueillies. L'originalité de ce 
petit aqueduc doit attirer l'attention de noire honorable con- 
frère. Il se pourrait, toute réflexion faite, que ce canal ne fût 
autre chose que l'aqueduc de déchaiige des ,bains publics. Cet 
aqueduc aurait été dirigé vers l'ancien théfttre en suivant la 
pente naturelle du sol et après que le théâtre, transformé en 
bastion de défense, aurait eu perdu sa destination primitive. 

Je veux, Monsieur le Directeur, vous faire remarquer une 
particularité que m'ont offerte les briquesdu canal dont je viens 
d'avoir l'honneur de vous entretenir, et qui leur est commune 
avec toutes celles que j'ai pu voir ailleurs iormant bandeaux 
dans les murs de petit appareiL Ces briques portent» sur une 
de leurs fiices et près de leur arête, une écfaancrure grossière 
prise à mi-épaisseur, et destinée à en ladliter U manipulation 
lors de leur mise en œuvre. Cette particularité ne se rencontre, 
que je sache , qu'à Jublains où elle est générale , m'a assuré 
M. Barbe. J'ajouterai que la pâte de ces briques est grossière, 
mal lice , d'une confection peu soignée qui semble indiquer 
l'enÊince de l'art ou une époque de décadence. 

Pour ceux des lecteurs du Bulletin momimenlal qui ne 
connaissent point Jublams , ou qui n'ont point lu les descrip- 
tions et dissertations publiées jusqu'ici dans ce recueil, je 
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transcrirai un passage de l'ouvrage de M. Barbe, qui donnera 
de la position topographique du théâtre l'idée la plus exacte et 
la plus complète. 

« Le théâtre, avec ses dépendaaces, occupait tout i'ados du 
coteau qui formait à la ville comme on long contrefiort de 
deux cents mètret de bantear avec mie pente de vingt mètres. 
On prenait, de sa caoea, mie vue magnifique smr d» horiions 
qui vont se rapprochant vers la gauche par étagements et sou» 
plusieurs plans, selon les ondulations des monts qui sont en 
face. F. Ht. » 

Bains. — Les restes du curieux hypocauste des bains pu- 
])Uc8 découvert en 1862 en avant de l'église paroissiale, soot, 
j'ai le regret de le dire, l'objet de la plus déplorable incurie. 
Il y a quatre ans, on apercevait encore Torifice des tuyaux de 
chaleur surgissant à la surface de la muraille de l'hémicycle 
septentrional du balnéaire ; aujourd'hui il n'en reste plus 
trace. Cliinjuc jour le pas pesant du passant ou du désœuvré 
mord et emporte quelques débris de la construction antique 
qu'il eût été si facile et si intéressant de conserver. Pour cela 
il suffisait d'établir deux ou trois degrés en face la porte de 
l'égUse, à l'endroit où se trouve Touverture du prœfwnmm ; 
de dégager les murs gallo-romains des terres en tahis qui les 
tapissent et de recouvrir de dalles leur parement supérieur. 
On avait songé à faire ce travail ou du moins quelque 
cljose d'approchant à la suite de la découverte de 1842 ; 
l'obtuse opposition de certains membres du conseil de fa- 
brique vint , paraît-il , y mettre obstacle. Après vingt-huit 
ans passés , la même opposition se rencontrerait-elle encore 
aujourd'hui? Cela n'est pas probable. Pourquoi œ revien- 
drait-on pas au projet si malencontrensement abandonné 7 Si 
le manque de fonds était l'unique empêchement à sa réalisa- 
lion, je pense, Monsieur le Directeur, que vous n'hésiteiiez 
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pas, en cas de besoin, à loi apporter le concours pécooiaire 

de la Société française d'Archéologie» Pour ma part, je voterais 
les fonds des deux mains. 

Castellum. — Je n'ai point visité cette fois l'enceinte iuté- 
rieare da easieUum , que j'avais déjà vue en détail lors de 
mon dernier voyage à Jublains, et qm, m'a dit M. Barbe, ne 
m'eût offert rien de nouveau. Toutefois, noure honorable 
confrère m'a chargé de vous foire savoir, Monsieur le Du«c-> 
leur, que depuis votre passage tontes précautions ont été 
prises i>our mettre les restes du vieux monument, auquel vous 
portez un si légitime intérêt, à l'abri de l'atteinte des agents 
atmosphériques dont vous déploriez les funestes effets dans 
votre rapport verbal de 1866. M. Barbe m'a remis obligeam- 
ment l'image photographique d'un chapiteau et d'un fût de 
colonne en tuflfeau découverts parmi les moellons employés 
dans les murailles de la forteresse. Je vous envoie ce curieux 
dessin, qui viendra joindre son témoignage aux témoignages 
nombreux que vous avez déjà recueillis sur l'emploi de ma- 
tériaux empruntés précipitamment aux monuments antiques 
pour la construction des forteresses des IV* et V* siècles. Le 
style de ce chapiteau semble annoncer une époque de déca- 
dence ; il pourrait jeter une certame hraiière sur l'âge présumé 
du eastellum de Jublains, à moms toutefois qu'il n'ait servi à 
fermer et réparer une brèche ; ce qu'il serait important d'étu- 
dier et facile de constater. 

La muraille nord d(^ la forteresse (pii longe la roule de 
Montsurs à iMayenne était encore, il y a quelques années, 
encombrée de terres et de broussailles; elle est aujourd'hui 
entièrement dégagée et oflire aux regards « dans toute son 
étendue, son régulier petit appareil avec ses triples bandeaux 
de briques, espacés entre eux de 80 centimètres. On a ouvert 
en même temps la petite porte d'angle que flanque à l'est une 
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des tours d'enceinte et qui était encore oondanmée lors de ma 
précédente excursion à Jublains. La vue de cette belle mn- 
raille qui a oonserré noe éléTatkm d'environ & à 5 mètres 
réjooit» cela va sans dire, l'ceil passionné de rarcfaéologae et 
lai cause une de ces émotions incomprises eti loi seul réseï^ 
Tées; mais il est impossible qu'elle ne fasse pas vibrer quelque 
fibre chez les plus indifférents en fait d'art antique, cela j'en 
sois certain. 

La Tonnelle. — Maintenant, si vous le voales bien, Mbn- 
sieur le Dlrectenr, nous allons, sons la conduite de H Barbe, 
nous diriger ycib le lieu connu dans le pays sous le nom de la 
Tonnelle, et où se trouvent de nombreuses substructions an- 
tiques. 

« Dans le taillis de la Tonnelle, dit M. Barbe, Tagger 
considérable laisse deviner l'agglomération imporunte des 
babitations les plus riches de l'andenne ville. On y heurte à 
chaque pas des débris provenant d*une ornementation archi- 
tecturale considérable. Les murailles antiques percent le sol 
en beaucoup d'endroits ; tout y appelle les curieux aux re- 
cherches. » C'est dans cet endroit que fut trouvée , en 1 776 , 
la belle mosaïque dont deux compai liinonts ont été conservés 
juscfu'à nos jours : l'un au musée de Laval et que vous avez 
reproduit dans l'adas de votre Cours d'antiquiiés mcnumen- 
iales; l'autre, chez un habitant de Jublains. 

M. Barbe, qui porte au plus haut point l'amour des 
antiquités de son pays natal , a eu l'heureuse pensée , 
l'occasion s'en présentant , d'acquérir les taillis de la Ton- 
nelle afin d'y faire pratiquer des fouilles suivies. (]c qui 
n'était qu'un desiderata au moment do la publication de 
ses Notes , reçoit aujourd'hui sa complète réalisation. 
Chaque semaine un jour est consacré au déblaiement 
des substructioos gallo-romaines aux frais du Comité des 
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antiquités de iy^yeuoe et sous la surveiUaace de OIM. fiarbe 
et Chedeau. 

Ma visite à Jublaios se trouvait, par un lieureux hasard, 
Golocider avec une de loes fouilles hebdomadaires ; coiucideiioe 
qui me proconi TaYantage de lencoiitrer ML Chedeau» uotie 
oooiràre de |a Société française d'Archéolo0ie, dont rons ood- 

naissez de longue main le zèle intelligent poar la recherche 
cl la conservalion des antiquités de la Mayenne. Ce fut pour 
moi une bonne fortune inespérée, et grâce à mes deux obli- 
geants cicérones, je pus sans m'égarer et sans perte de temps 
visiter les nombreuses ruines antiques qni entourent et avoi- 
iinent la Tonnelle. Le loisir m'a manqué pour relever un pian 
exact el détaillé des snbstruclionB mises au jour dans cet en- 
droit J'ai donc dû me contenter forcément d'en esquisser les 
lignes principales afin de pouvoir vous donner un aperçu des 
dernières découvertes. 

Le plan de la villa qui sort de terre eu ce moment se 
compose à l'est d'une longue muraille eu petit appareil avec 
chaînes de briques, ^ulée do côté du dehors par des contre- 
forts d'un mètre carré d'épaisseur. Ces contreforts, au nombre 
de hoit, sont espacés entre eux de 4 mètres environ, ce qui, 
compris l'épaisseur des contreforts, donne une longueur ap- 
proximative de 36 mètres. 

Du côté du nord, un mur épais seulement de 50 centimètres 
et déponrvu d'éperons forme retour d'équerre et vient à l'est 
aboutir à la route de Grazay, qui le coupe par une large 
percée, puis se prolonge, autant que j'ai pu en juger, jusqu'à 
la lisière d'un petit bois oû il s'arrête pour remonter vers le 
nord. Ces dernières sobstrnctions n'étant point encore dégagées 
je n'ai pu juger des choses que superficiellement; mais je 
crois que les recherches ultérieures viendront confirmer mes 
sup|)ositions d'aujourd'hui. Revenant dans l'enceinte du mo- 
numeoi de la Tounelle, nous trouvons, k 7 mètres en avant 
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du gros mur dont je vous ai parlé en premier lieu, et parallèle 
aYec lui, une muraille épaisse comme lui d'un mètre et dont 
uae petite portion seulement est mise à nu pour le moment^ à 
mm eitrémilé nord. Ge mur» autant que Ton en peut juger, 
aurait formé la fiiçadedii corps d'habitatioii dont le mur à 
contrefiorlB formait la partie postérieure. Au sud-ouest, sur le 
bord de la route de Grazay, on a déblayé une petite salle dont 
les parois latérales élevées de près de 2 mètres au-dessus du 
sol antique n'offrent aucune trace d'ouverture. Celte particu- 
larité , qui rappelle ce que nous avons déjà observé dans 
tes subdirisions supérieures du théâtre, s'explique, suivant 
M. Barbe, par cette raison qu*ici encore ces murs uniformé- 
ment écrasés auraient été le soubassement d'une construction 
en charpente. Notre honorable confrère pense que ce soubas- 
sement, recouvert d'un plancher en bois porté sur solifeaax, 
servait do resserre ou de caveau, et que Ton y descendait de 
rapparlenicnt supérieur par une trap[)e mobile comme dans 
les étages souterrains de nos vieux donjons. 

Au moment où je visitais les fouilles de la Tonnelle les ou- 
vriers venaient de mettre à découvert une pile carrée en petit 
appareil, haute de 40 à 50 centimètres, distante d'environ 
k mètres du mur, que j'ai supposé être un mur de façade. 
Peut-être le petit stylobate était-il destiné à supporter une des 
colonnes d'une galerie disposée en avant des appartements 
d'habitation comme on en trouve assez fréquemment dos 
exemples. £ntre ce pilier et la muraille, et par conséquent 
sous la galerie présumée, on rencontre en même temps un 
socle carré en pierre dure reposant sur l'aire antique d'où il 
n'avait jamais été déplacé. Est-ce la base d'un autel domestique 
ou d'une statue? C'est ce que l'on ne saurait dire. 

Le inur en retour d'équerre dont je vous ai parié plus haut, 
qui descend de l'ouest à Test, formant du côté du nord la 
clôture de l'enceinte antique, est bordé de plusieurs petites 
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saUe» donnant sor cette enceinte et onenlées an midi. En 
dehon de ce mur, fera le nord, se tronreot les reslea de 
mncaillea et de anbatrnctiona que je n*ai point le temps de re- 
lever en détail. Une partie aenlement de ces snbstmctioiis est 

déblayée; mais tout porte à croire qu'elles appartenaient à un 
seœtid corps (rhabitation dépendant de la vilia principale 
avec laquelle elles étaient en communicaiioa. 

Autant que Ton peut en juger anjoord*hai , on aniait eu 
une viUa urbana accompagnée d'une viUa ruêtka avec ses 
dépendances La magnifique moaa^pie découverte en 1776, 
les nombreux débris de colonnes , de pilastres , de frises , de 
roodillons rencontrés dans cet endroit , sa beauté et l'amplear 
des murailles, tout semble annoncer une villa importante. 
Cette villa n'auraii-ellc point fait partie du domaine du fisc 
gallo-romaio ? on pourrait le supposer. Avant la Révolution 
les terrains de ce que l'on appelle la Tonnelle appartenaient à 
l'église de Jublains comme le vaste enclos de la cure dont ils 
ont été séparés par b route de Graïay : or Ton sait qu'à 
lï-poriue franque les églises et les abbayes forent fort souvent 
dott-es des domaines confisqués sur le fisc gallo-romain et qni 
étaient entri's dans 1*: domaine royal par suite de la conquête. 
J'émets celte supposition sous loute réserve, cela va sans dire ; 
peut-être la suite des fouilles ponrra-t-eile démontrer si 
elle est fondée. 

Temple de la Foriwne, — Nous allons maintenant aller 

visilei la belle ruine connue dans le pays sous le nom de 
Templ<' de la Fortune. Pour nous y rendre en quitiaiit la 
Tonnelle, nous suivons un sentier hoidé à droite et à gauche 
de substructions antiques ; nous trav ersons des cliamps re- 
couverts de véritables monticules de pierres, de tuiles et de 
briques que Ton a extirails du sol où ils étaient enfouis depuis 
des siècles. Aujourd'hui la masse du cantonnier brise un à un 
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ces vénérables débris d'une splendeur passée, et les transforme 
en macadam pour l'entretien des routes voisines. C'est, nous 
dit AL Barbe, le moyen le plus économique de débarrasser le 
sol de ces matériaux eDOombrants ! 

Je ne m'an^terai point à décrire les restes da temple an- 
tique ; M. Barbe a donné à leur sujet les détails les plus dr- 
oonstanciés dans ses Notes ; il les a figurés dans son atlas et je 
ne pourrais que répéter ses descriptions et ses commentaires. 
Je veux dire un mot seulement de l'espèce à'agrjer , de 
l'énorme monticule composé de lits superposés de pierres 
brutes et de mortier dans lequel on a englobé les murailles do 
temple et les piles qui Tentourent, bases supposées de son 
péristyle. M. Barbe croit que le vaste et robuste soubassement 
dont le sommet formait une {^te-forme d'environ cent mètres 
carrés , avait été élevé pour senir d'assiette è un temple 
construit à nouveau sous les Antonins à la place du temple 
primitif devenu trop mesquin au gré des Gallo-Romaias de ce 
temps. 

a On respecta bien l'emplaGement consacré; on ne dé- 
truisit pas les assises du vieux sanauaire, mais on les déroba 
sous cette chape de pierres et de mortiers , cubant environ 
sept cents mètres, que la fouille nous fait voir en coupe; et 

l'on eut dans cette [)yt amide tronquée, dont la base supérieure 
ne mesurait pas moins de cent mètres carrés, un soubassemeot 
gigantesque pour supporter un sanctuaire nouveau. » 

Cette explication de la transformation singulière du temple 
de la Fortune me semble peu probable. J'y verrais plutôt, et 
raspect du monticule factice semble l'indiquer, j'y verrais une 
motte destinée à recevoir un donjon élevé à l'époque Iranque. 
Le blocage grossier dont se compose le soubassement ne me 
senibU; nullement gallo-romain ou du moins il ne me paraît 
offrir aucun des caractères liabituels des œuvres de celte 
époque. D'ailleurs, il est peu présumabie que les Romains, 
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si pleins de respect d'ordinaire pour les monumenis de leur 
culte, eussent commis la profanation ([ue suppose notre hono- 
rable confrère, à seule fin de reconstruire leur temple sur un 
soubassement plus élevé. 

Suivant toute misemblance, voici ce qui eut lien à l'époque 
méroving;ienne ou carlovingienne peut-être. En vue de dé- 
fendre la grande voie d'Avranches, comme était défendue la 
voie de Gorseolt par le fort de la Motte, le comte chargé de 
radministiation du pays des Diablinies auni songé à élever 
une forteresse sur les i iunes du temple de la Fortune. A cet 
eflet il aura rasé le temple et son péristyle à la hauteur où 
nous les voyons aujourd'hui; il aura démoli les portiques et 
les galeries qui entouraient l'enceinte antique afin d'en em- 
ployer les matériaux à construire la motte et son donjon ; 
conservant toutefois la grande enceinte de murailles comme 
rempart de défense. Ce qui semble corrolwrer cette opinion 
et prouver la transformation que je viens d'indiquer, c'est le 
grand nombre de fei-s de javelots et de lléches découverts 
autour du monticule par MAI. fiarbe et Chedeau. J'ajouterai 
que dans ses Notes notre honorable confrère rapporte que 
l'on a rencontré également dans le même endroit des débris 
de corniches, de frises, de corbeaux, de modillons et de cha- 
piteaux dont quelques-uns, au dire des archéologues, offrent, 
ajoute-l-il, beaucoup de rapport avec les sculptures de nos 
églises du Xlll* siècle. Je n'ai point vu a'S débris, et ne puis 
par conséquent placer ici mon opinion personnelle ; mais si 
les archéologues ont dit vrai, il fondrait en conclure que le 
donjon, à travers des phases et des reconstructions successives, 
s'est conservé jusqu'à une époque avancée du moyen-âge. Je 
rappdlerai en outre que, d'après une ancienne tradition re- 
cueillie par M. Barbe, le monument qui nous occupe ici aurait 
été le tombeau d'une Duchnse de Jublaim. Cette tradition 
locale corrobore , ce me semble , ropiniou que je viens d'é- 
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mettre, La question de r.inribntion cl de la destination de 
Vagger du temple do la l-oi iune , oflVe à mes yeux une 
importance à la fois archéologique et historique ; et elle 
mérite de fixer Tattention des archéologues de la Uayemie. 

Je ne saurais quitter Jublaios sans féliciter chaleareosement 
ici MM. Barlie et Ghedeaa du zèle avec lequel ils explorent 
et inventorient les précieux restes des Dlablintes. Je leur re- 
nouvelle en niOme temps tous mes remerciements pour l'obli- 
geance avec laquelle ils ont bien voulu se faire mes cicérones 
au milieu des ruines du P()mj)éï de la Mayenne. Les encou- 
rager à continuer avec ardeur leurs curieuses et pairioti(]ues 
investigations serait de surcroît, avec eux le passé répond de 
Tavenir. 
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DE LA SITUATION HABITUELLE DES CLOCHERS, PAR RAPPORT 
Â L'ÉGLISë aux DiFFÉB£MT£S ÉPOQUES. 

Dans rancien diocèse de Baycux , les clochei-s sont placés 
au centre, latéralement ou sur la façade des églises; nous 
n'en connaissons pas (jui soient placés au chevet, position au 
reste très-rare aax époques ancienoes (1). 



Par M. G. BOUBT, 



Inspecteor de la Société Araocaite d^Archéologie. 
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(i) Le doeher de Nonm qui, seol da diocèsct offim 
cette iMiticiilarilé {Statiitiqu» nunumgntàU du Cal' 
vadûi, t. n, p. 5S7), ftisait autrefois partie du diooèie 
de Séei. 
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La vraie place du clocher dans une 
('•glise à transepts est rintersection des 
ddix axes, et nos yeux pas plus que 
notre esprit ne peuvent s'accoutumer à 
l'absence , dans ies églises à transepts 
élevées de nos jour», d'un clocher ou 
d'une aiguille dominant le point d'inter- 
jection des faîtes. Aussi . dans les an- 
ciennes églises en croix , les clochers 
DE CENTRE sont placés sur l'interlransept. 

Dans les églises à une seule nef, ils sont 
placés sur l'entrée du chœur, que quel- 
quefois même, à Carpiquel par exemple, ils 
recouvrent entièrement « ne laissant au-delà 
qoe la travée formant aujourd'hui le sanc- 
tuaire ; quelquefois enfin , comme à Lrviile, 
ils août placés sur la travée de la nef voisine 
du chœur. 



Les GLOCHEBS LATÉBAUX sont appliqués 
au nord ou au sud quelquefois du chœur, 
mais hien plus souvent de la nef, comme à 
Sousmont. Très-souvent une arche les fait 
communiquer avec la nef, faisant ainsi de 
leur base une sorte de chapelle voûtée. 
Quelquefois une autre chapelle, qui est 
souvent une chapelle sdgneuriale, s'ouvre 
en lace et donne à cette partie de l'église 
BODiHoiiT. une fausse apparence de transept ; mais 
rarement alors les deux chapelles font partie du même plan. 

Nous ne connaissons dans notre diocèse que deux églises 
ayant eu un clocher latéral isolé. L'abbaye de Ste-Trinilé, 
dont le clocher , h eu juger par un croquis que nous avons 
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vu autrefois dans la curieuse collection de dessins des mo- 
numents de Gaen qu'avait fonnée M. Lair, paraissait re- 
monter an XTII" ou au XIV'' siècle (1 } ; il était plact: du côté de 
la nef, cnlrc cette nef et le mur d'enceinte de l'abbaye et a été 
détruit an commencement de ce siècle ; et l'église de Ver , 
dont le clocher était sépare de l'église par un petit espace ; 
mais cette disposition a été altérée dans les tFa?anX de re- 
constmction de la net 

Quant aux gloghbbs de FAÇâOE, ils sont soit engagés dans 
la première tra?ée de lar nef, soit en ressaut sur la façade. 

Les clochers engagés en occupent ordinaire- 
ment le centre, comme celui d'Acque?ille. Cepen- 
dant un de nos plus anciens clochers normands, 
((•lui de Gommes, est placé dans un angle de la 
façade, perlant en partie sur le mur de face et 
sur un mur latéral et en partie sur une pile 
isolée (2). 




ACQDITILLI* 




Ceux qui forment saillie sont généralement 
placés an centre de la façade ; ils forment quel- 

((iiefois un porche soit fermé , soit ouvert ; quel- 
quefois la portion inférieure du clocher fait partie 
de l'église dont aucune clôture ne le sépare ; 
d'autres fois, enfm, cette partie n'a pas d'ouver- 
ture extérieure, sa seule entrée étant par l'église. 
Car alors on en regardait pas comme anjourd'hni 



(1) Tant que les collections fonnées par notre bienfaisant concitoyen 
ont été sa propriété particulière^ elles étaient de foit à la disposition de 
tous ; mais depuis dix ans peal-êlre que, par sa mort, elles appartiennent 
à la ville de Gaen , elles n'ont plus élé vues par personne , malgré les 

intentions fonncllcs du donaleur. 

(2) St-André-<l'Hébertot (diocèse de Lisîeui), remontant anssiau 
XI< siècle, piésente la même disposition. 
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une iMNTte de fiçade comme une nécessité pom* tonte église , 
quelque petite qu'elle iût. 0ans un grand nombre d'églises , 
la porte de Touest a été percée récemment 

La calliL'drale el k's abbayes étaient les seules qui , outre le 
clocher central, formant ordinairement lanterne, eussent deux 
clochers de façade, ^ous ajouterons cependant la grande église 
St-Nicolas , où les religieux de St-Éiienne élevèrent , à la fin 
du XII* siècle , la base de deux tours occidentales» 

Une autre église , dépendant aussi d'une de nos grandes 
abbayes, TégMse de Rots, bfttie au XII* siècle parles re- 
ligieux de St-Onen , oflîre placés de chaque c6té de sa feçade 
non il est vrai deux clochers , mais deux petits clochetons qui 
ne semblent |)as avoir été destinés à recevoir des cloches. 

Outre les clochers dont nous venons de parler , qui né- 
cessitent une large base , il existe deux variétés de clochers 
de pierre , dont la position n'est pas indiquée dans le plan ; 
ce sont lesdochers-arcade et les petites flèches qui s'élevaient 
souvent autrefois soit sur le gable de l'ouest ^ soit sur l'arc 
triomphal 

Quant aux clochers , assez souvent modernes , qui sont 
entièreiiieiil en bois , leur position habituelle est sur la pre- 
mière ou la deruière travée de la nef ; cette dernière variété 
de clochers, commune dans le diocèse de Lisieux , est rare 
dans le nôtre. 

XI* et XII* irfèelM. 

La position habituelle du clocher a varié sui\aiil les 
temps ; souveiil , aux éi>oques anciennes , il s'élève sur le 
ccutre de l'église. 11 était naturel , en elTet , que le point 
le plus élevé de l'église indiquât aux fidèles la demeure 
du Seigneur ; de même que souvent la portion du châ- 
teau dans laquelle le seigneur féodal faisait sa résidence 
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élevait son toit an-dc98tn de celui des Utiments vMm, 

Aussi , à rintertransept de nos cathédrales et de nos églises 
abbatiales, et souvent im-nie de nos grandes églises parois- 
siales, la voûte s'élève en dôme ajouré, formant une sorte 
de ciborium au-dessus ou en avant de Tautci, centre et but 
à la fois de l'église matérielle et de l'assemblée des fidèles. I>u 
docher placé au-dessos de cette lanterne, la cloche dn 
Sanctus, indiquant le moment dn sacrifice à l'esprit des fidèles 
absents de l'église, leur permettait de s'unir d*tntenti6n k leurs 
frères , taudis que le clocher eu indiquait la place à Icun 
yeux. 

Mais cette position du clocher , généralement adoptée |X)ur 
les églises à transept , eût nécessité , pour les petites églises 
qui n'en avaient pas» soit an clocher de trop grandes dimen- 
sions, soit un rétrécissement considérable de l'entrée do 
chœur. C'est pourquoi , dans les églises sans transept des XI* 
ei siècles , on plaçait quelcpiefois le clocher latéralement 
mais presque toujours dans le voisinage du chœur, afin que 
les cloches fussent toujours à la portée du clerc ou du prêtre, 
ce qui était important surtout à une époque où se faisaient 
encore les offices de nuit dans les églises de campagne (i). 

(Ij Dans les ^'p:lises les plus anciennes, le clocher était toujours 
placé sur rinlorlransopt ou à coté «lu clncur, afin que les cloches fussent 
à la portée du clerc ou du prêtre pour !rs ofTicos de nuit. Ces oflices, 
pendant la jiériode du luoyen-ûgc, se célébraient dans les églises parois- 
siales couime dans U s abbayes. Le son de la cloche rurale au milieu 
des nuits obscures, devenait souvent pour le voyageur égaré une cause 
de saluL Dans une nuit de Tan lO/ii, Guillaunie-le-Conquéraiil fut 
sauvé par le son de la cloche de Ryes, près lki.uu\. Kchappaut , 
demi-nu, à une conspiraliun contre sa vie et fujanl Valogucs, il errait 
dans un pays enn<'nii : le son de celte cloche le remit dans sa route. 
(Campanologie , EtUile sur les cloches et les sonneries françaises et 
étrangères, par M. le docteur Billon, p. 5.) 



Cette position , moins parfaite au point de vue esthétique 
que la position centrale, présente quelques avantages au point 
de vue de la solidiié. Permettaot à l'architecte de faire porter 
la loor de fond , elle cause moins d'ébranlement aux oon- 
stmctioiis» et permettait dès-Ion riuage de cloches plus fortes. 

Les dochers de ftçade sont très-rares àoette époque; ce . 
sont rarement des dochers sur porche à proprement parler. 
Quelquefois, comme à Basiy (XiP siècle), leur base, fermée 
par une porte du côté de Textérieur , ouvre sur i église par 
une arche qui n'a jamais été destinée à recevoir une clôture ; 
d'autres fois (Gommes, m* siècle; Hébertot (diocèse de 
Usieux) • XI* siècle] ils ne sont pas placés au centre de la 
foçade^ mais se confondent afec l'angle sud^mest portant en 
partie sor le mnr de fiice et sur le mur méridional et en 
partie sur un pilier isolé dans la nef avec laquelle le dessous 
du clocher communique par deux arches. 

XIII* «lèele. 

Ce 1ht sorlottt an xm* siècle tpe la position des dochers 
snr le centre de l'église devhit presque générale; non-seule- 
ment les architectes étendirent alors aux grandes églises 

rurales , comme Langrune , Verson , Rots , Norrey , la dis- 
position romane des lanternes d'iutcrtransept qui avait été 
en usage jusque-là surtout dans les grandes églises abbatiales 
et cathédrales ; mais , employant une disposition ingénieuse 
qui existe en germe dès l'époque romane à Marigny , ils 
parvinrent , même pour les églises de moindre hnportance, 
à rétrécir la base de la tour et à donner intérieurement aux 
églises à une seule nef l'apparence d'églises à transept sur- 
montées d'une voûte formant lanterne. 

Ces nouvelles dispositions ûrent en grande partie aban- 
donuer l'usage des clochers latéraux ; aussi » dans notre 

95 
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diocèse , on ne rencontre gaère d*antrc8 docben placés sur 

le côté de l'église que ceux, qui s élèvent sur une base ro- 
mane. 

XIV* ilèelc. 

Mais , à partir du XIV'^ siècle , les clochers de centre de- 
viennent de plus en plus rares ; la iwsition sur la façade , que 
Ton rencontrait si rarement à Tépoque romane , devient celle 
de la plupart des clochers élevés sur des bases nooTeltes. 

Cette position , qui peot avoir quelques avantages , a aussi 
d'assez graves inoonvénienls. Au lieu de la forme pyramidale 
que prend l'église lorsque le docber en occupe le centre , le 
clocher de façade donne à l'ensemble de l'édifice Taspect 
d'une L , qui à St-Pierre de Caen a été rendu frappant par 
risolement de cette église. Cette forme est moins agréable 
à la vue que celle d'un clocher central , et de plus , l'esprit 
s'étonne que ces merveilleuses^ flèches aient été élevées pour 
recouvrir des docbes, c[uand une simple couverture de tuile 
ou de plomb recouvrait les portions les plus saintes de 
l'édifice. Placés à la porte principale de l'église, les cordes et 
les sonneurs gênent le passage des fidèles. Cette position a de 
plus l'inconvénient d'éloigner le clocher de la surveillance 
bien souvent utile du curé, et entraîne presque toujours dans 
les nouvelles églises de campagne la suppression de la sonnerie 
du Sancius^ déj^ si follement abandonnée dans nos villes. 

DIMENSION DES CLOCHERS. 

Dans nos gtMidcs églises normandes . la laig^r du docber 
central est donnée par celle de la nef, celle des dochers de 
façade par la largeur des bas-côtés. La pedtfon élevée de leur 
beffroi est nécessitée par la hauteur des combles de la nef qui, 
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à leur haiitw* oa ttit ^'on 416 jfM plwr tes jw graais 
dochere une soiuierie assez <>rdiQaire qa'eo superposant les 

cloches les unes aux autres , et la superposition de plusieurs 
étages à jour dans nos clochers du XI" siècle semble indiquer 
une disposition semblable. De plus , la toiture en pyramide 
^oilatérale des clochers du XP siide est la ipoins ékvée de 
UMites • saof la piate-ûHrme. Noos ne pourrions donc atoatm 
pqvr notrp paya^ Jje .rqHVclie «i*^dme 
H Vieilet-le-Ooc aux çlodierB normands* iqne dans le os 
où, opinme il le pense, les tours d'^;^ enssenl été alora 
de simples défensei surmontées d'une guette et d'un sigmi 
sonore, 

BA2âs longtemps avant le XUI' siècle, les églises aoglo-nor- 
mat)des avaient de grandes sonneries. Ainsi la sonnerie donnée 
à r^bhaye de Croyland par i'abbé Tncketil se OMnppiait de sept 
çbçhes. Ifoos ignorons à la vérité qneUe était bgrottenrréelto 
de ces docbes^ et Télogc qu'en ûit logulfe ne prouve qveJear 
importance relative è cette époque. L'ouvrage d'Ingulfe par^ 
d'ailleurs être une compilation postérieure , et nous n'accor- 
derions à ce passage qu'une importance secondaire , s'il était 
isolé. Mais nous lisons dans l'histoire des prieurs de Can- 
torbéry que, dans les premiers temps du XII* siècle , il fallait 
vingt-quatre hommes pour sonner h grosse cloche fondue 
par l*ordre de Gondulfe, et que celle qui fut donnée par 
Théobald (1157), demandait les efforts de trente-dem 
hommes ; ce qui sup[)ose l'existence , au commencement du 
XII* siècle , de cloches [)our lesquelles nos grands cJochers 
de façade n'oflraicut pas un trop grand espace. 

Bien kûn d'avoir cherché à exagérer ki grandeur des dp- 
cfaers , nos constructeurs normands semblent , au contcûre , 
avoir Ivt de grands sacrifices pour iU^inner 4euo ,dimenai<i» 
dans les églises de moindre importance. Guidés à la lois par 
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la litargie et par l'art , ils plaçaient , avons-nous dit , autant 
qae possible dans les églises à transept leurs clochers sur le 
point d'intersectioo , donnant ainsi an point ie plu aogiiste 
de l'église le coaronnement le plus éle? é. Hais oomme , d'un 
autre cAlé, la laigeor de l'église eût nécessité on clodier de 
trop grandes dimensions ponr des églises ne possédant que de 
modiques ressources , ils employèrent plusieurs moyens pour 
en diminuer la base. A St-Martin d'Allemagne, à Cottun, on 
l'élève sur quatre piliers assez rapprochés et ne laissant entre 
eux et les murs que d'étroits passages ; à Tban • on donne 
ans arcs de i'iniertnnsept nne assez grande ooTertnie, ma» 
au-dessus de ces arcs on rétrécit le docber en ne le fidsoit 
porter que snr les arcs intérieurs. 

A l'époque romane , les grandes ^lises abbatiales et cathé- 
drales étaient presque les seules qui eussent pu élever» sur 
eur intertrausept une vaste lanterne ; mais assez généralement, 
dans ces grands édifices , les grosses cloches étaient placées 
dans les clochers de feçade, où elles fatiguaient moins la 
oonslrnction ; la tour centrale ne recevait alors que quelques 
petites cloches et n'atteignait génératement pas nne hauteur 
p roportionnée à sa largeur. 

Généralement , au contraire , les églises de campagne du 
diocèse de Bayeiix ne sont pas couronnées d'une lanterne au 
XI* siècle , mais leurs clochers présentent deux ou trois 
étages à jour au-dessus d'un étage inférieur, surmonté 
souvent d'une arcature aveugle; au Xn* siècle, cette 
hauteur décroît et il tt*y a généralement àlors au-dessus 
e cette arcature et de l'étage inférieur qn*nn senl étage de 
beffroi, souvent peu ajouré. 

Au XIII' siècle , les vastes dimensions des clochers 
centraux des abbayes furent appliciuées aux grandes église s 
paroissiales, et leur docher s'éleva comme eux, à Tinter 
transept , sur une vaste lanterne ; c'est ce siècle et le siècle 
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snifsnt qui ont produit , dans noire contrée , les clochers les 
plus élevés en mGnie temps que les plus parfaits. Les XV " et 
XVP siècles , qui ont doté la Haute-Normandie de tant de 
chefs-d'œuvre , ne sont guère représentés dans le diocèse de 
BayeQX que par la lanterne centrale de la cathédrale , par le 
couroDiieiiieitt du docher de St-Nioolas de Gaen et les dochen 
de BrIcqoeviUeet de SUPatrice de Bayent; ceux qui ont m 
élerés depuis le XVI* siède jusqu'au milieu de ce siècle l'ont 
presque toujours été avec une grande mesquinerie, lors même 
qu'ils dépendaient de riches abbayes. Quoique depuis quel- 
ques années on en ait construit quelques-uns d'un asses grand 
mérite , trop souvent ce caractère de notre époqœ , qui con- 
siste à vouloir s'élerer an-dessns de ses moyens» a entndné à 
masquer la panrreté de la constmctiim sons la ricbesse des 
sGolpcureB* 



Il est rare que les clochers du 
XI* siècle aient conservé leur cou- 
ronnement primitif ; ce dernier con- 
siste, dans notre diocèse , en une 
pyramide de pierre ayant à peu 
près la proportion du triangle équi- 
latéraL Le sonimui de cette pyra- 
mide a toujours tendu à s'élever de 
plus en plus pendant toute la période 
romane ; mais il semble que cet 
aocnnsBement n*a pas en lieu peu 
à peu, mais par saccades. 

En effet , après les pyramides équilatéralcs , nous rencon- 
trons, au commencement du XIP siècle, des pyramides aiguës 
qui, comme à la Uaute-Aliemagoe et à St-Coolest, présentent 









en haateur environ deux fois la 
largeur de la base. 

Les murs de ces clochers étant 
ptuB épiisqw tes pfKuMes cfui les 
iORiiiMiiMit, préscnieiit ordbiaife- 
oMit OB 00 deux ntnilsè Porigine 
de la pyramide. 

Bientôt OD prit le parti de ren- 
forcer la base de cette dernière en 
continuant à l'intérieur le mur ^r 
uae ligne verticale ; ce nsoyen , qui 
permettait de ne coramenoer ta 
dimintttioo euérienre do dbcber 
fn'à oneasMgnukte hanlmiii, fit 
faire on noo?ean pas au constroc- 
teurs et leur donna la hardiesse 
d'élever lf*s belles flhclies quadrun- 
gulaires que nous rencontrons sur- 
tout aux environs de Baveux. 

Pins tard , an lien- d'élefer des 
mars pleins, ils se otamièrent 
d'élever, anz angles et an miliea 
de chaque face , des piles corres- 
pondantes aux nervures extérieures 
et taillées dans la même pierre. 
An commencement de la période ogivale, la Oèche vue 
de face était arrivée à on degré d'élancement qu'elle ne 
pouvait gnëve dépasser sans tomber dans la maigreur ; aton 
cessant de l'élever, on diminua la largeur dlaganale de la flèche 
qui , vue diagonalement , présentait une plus grande largeur 
que celle des faces principales, en établissant sur chaque angle 
une trompe surmontée d'un clodieion et chaugeanl aiubi en 
octogone le plan jusque-là carré de la flèche. 
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Souvent alors s'élèvent à 
l'intérieur, comme dans les 
flèches quadrangulaires , soit 
un mur plein , soil de petits 
piliers à chaque angle; qnel- 
qaefoia anaii, dans les flèches 
d'ane oeruine dimension, ces 
pilettes sont percées h lear 
base de façon à laisser un 
passage intérieur conduisant 
aux lucarnes et aux tourelles 
d'angle. 

Quelqoefois aussi, dans nos 
belles flèches do XIII* siècle, 
au lien de simples piles, une 
arcatore percée à travers la 
fiice intérieure du mur fait le 
tour de la flèche. A cette 
époque , les clochetons et les 
Incarnes ont atteint leur plus 
hauteor et se fussent détachés trop vite de la flèche si 
celle-ci eût été tracée suivant une ligne droite ; de plus, la flèche 
eUe-méme eût paru nn peu maigre ; on a évité ce défaut en 
donnant aux flèches de cette époque une légère courbure qui 
en fait une sorte d'ogive très-allongée (1). 

Au \IV- siècle, les nervures des flèches commencèrent 
à être décorées de crochets, et des ouvertures polylobées 
laissèrent un libre passage au vent. Ce siècle apporta un 




(i) On lenoontre fouvent des flèchei dont les tourelles d*aiigle sont 
lemplMèes par des espèces de pyramides triangulaires; nous pensoiis 
que c*e«t à tort que l*on regarde ces massifs comme anciens, du moins 
tous ceux que ooos tvtfns pu examiner de près sont évidenunent des 
féparaflons modernes et remplacent d*aiicieuies loorelles* 
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nouveau changement à la dis- 
position des flèches. Âu lieu 
de faire partir la pente du 
bord de la corniche, on la 
fit reposer sur une base ver- 
ticile placée fortement en re- 
trait et laissant an passage à 
ciel ouvert entre elle et une 
balustrade reposant sur la 
corniche. La communication 
entre les tourelles se ût alors 
par l'extérienr au lieu d*aToir 
lien par une galerie intérieure 
oomme anx époques précé* 
dentés* 

On en vint même k St- 
Pierre à obtenir on promenoir 
extérieur, tout en conservant la galerie intérieure. 

Cependant à la fin da XIV* et au comment 
cément du XV' siècle , on réduisit beaucoup 
la hauteur de la base octogone, et bientôt 
même on b supprima entièrement, faisant 
descendre la pente de la flèche jusqu'au niveau 
de la plate-forme des galeries , mais fortement 
en arrière de ces dernières ; ce qui diminua 
d'autant plus le diamètre de la flèche qu'on 
avait alors abandonné l'usage de leur donner 
la courbure dont nous avons parlé phn haut ; 
alors 11 idtait ou reporter les dodielons en 
arriére, en les reliant à la flèche par des 
tenons de pierre , ou même les supprimer entièrement 

Mais les flèches de ces diverses époques sont très-rares 
dans le diocèse de Bayeuz. 
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La marche régulière que l'arrangement des 
ûëcbes avait suivie jusque-ià fut brusquement 
interrompue par les luttes contre rAogleterre. 
filais anssitAt qu'on peu de calme fot rétabli, 
un ooQYeaa type apparot en Normandie; On 
renforça le corps de la tour par des contreforts 
placés aux angles et an milien de chaque face, 
et terminés par huit pinacles ; au-dessus de ce 
corps carré, qui ressemble à celui des clochers 
anglais de celte époque, s'élève la flèche percée 
de grandes fenêtres à l'étageinférieur etse reliant 
aux pinacles par nn système d'arcs-hontants ; 
mais ce type, aoqnel se rapportent la plupart 
des belles flèches û nombreuses à cette époque 
en Hante-Nonaandie , est inoonno dans notre 
contrée. 

La seule flèche gothique qui, dans notre 
diocèse , appartienne à cette période , est la 
curieuse flèche quandrangulaire de Bricque- 
ville , mais sa disposition est toute différente. 

Il semble que tandis que la Haute-Nor- 
mandie profila , pour élever ces belles flèches 
qui en si grand nombre couronnent ses édi- 
fices , du court intervalle de repos qui sépara 
la guerre étrangère des pillages protestants , 
notre diocèse se soit contenté de réparer ses ruines. Nous 
ne rencontrons aucune flèche de cette époque, sauf peut- 
être celle de firioqueville ; mais alors commencent ft paraître 
ces clochers en bâtière, maintenant si nombreux; les pins 
anciens sont , croyons-nous , les misux construits. La guerre 
étrangère détruisit et pillait, comme c'est le propre 
de toute guerre , mais la destruction n'était pas son but , 
et nous voyons les rois d'Angleterre donner des sommes 
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poar réparer les niiDes et, qui plus est, rendre aux églises 
leurs trésors séquestrés (1;. Malgré la misère du temps, ou 




put donc réparer soiidement, même soas le gDOTeraemeol 

Mais il eo lot bien diflfirenmieiit avec les protealanl». 
Nous m ODS oombieii ils s'acharnèrent à la destmction dea 
monomenla religieux et des étabUssenients d'instmction dans 

les villes. Nos historiens locaux en font foi. S'ils ont ainsi 
traité les monuments des lieux où ils |M)uvaieut rencontrer 
quelque résistance , il n'est pas probable que ces bandes, que 
nous voyons d'abord aller de ville eu ville pour piller et dé- 
truire les ^lises, pais ensuite, organisées militairement , 
parcourir pendant un dbmi-sidcle le pays ii nudn armée, 
aient épargné les églises de» otfmpagnes qu'elles rencontraient 
sur lenr passage. 

(i) Nous avons rencontré, dans les anciennes archives de la Tour 
de Londres, Tétai des oruemeats et jojaux reodus aux églises de Caen 
par le roi d'Angleterre. 
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A la résistance des populations , ils opposèrent les troupes 
étrangères. Bientôt arrivèrent à leur aide Bèze accompagné 
de ses AUtmands et de ses Suisses ; l'«rtiUerie du Havre , de- 
▼enàe Ville anglaise, senraii k s'emparer des villes cathottques. 
Mais si les églises avaieit tent h eraindre des reltres de 
Coligny, leurs trésors* n'étaient pas pins en sAreté entre les 
mains des soldats de gens qui , comme Bouillon et de Fer- 
vaques , se disaient catholiques. 

Aussitôt cependant qu'un peu de paix fut rendue au pays , 
on 8*empressa pieusement de relever les ruines , de faire 
disparaître les mutilations de la veille , mais hélas 1 en même 
temps les traces de la splendeur passée ; les peintures autre- 
fois brillantes, qui maintenant mutilées attristaient les regards 
des fidèles, furent recouvertes de badigeon, les voûtes de pierre 
furent remplacées par des lambris , les flèches élancées par 
de lourdes bàtières. 

La partie honnête de la population, pillée, comme tou- 
jours, par les gens de guerre des deux partis, était écrasée 
d'impôts sans cesse renaissants , et les abbayes , pillées et 
appauvries par la destruction de leurs titres de propriété , 
pouvaient à peine réparer leurs ruines. Ce n'était pas seu- 
lement l'argent qui manquait alors , les artistes aussi faisaient 
défaut ; la Renaissance , tout en se monlrani dédaigneuse 
pour le passé, devait, à son insu, une partie de son charme 
à ce qu'elle avait conservé de l'esprit gothique ; elle n'avait 
été qu'un feu de paille , on décor brillant ne reposant sur 
aucun principe solide. Là brillante génération d'architectes 
du commencement du XVI* siècle avait été stérile. 

Depuis le XV* siècle Jusqu'à Los Jours, on a élevé un 
grand nombre de clochers en b<itière ; mais au siècle dernier, 
on éleva aussi un assez grand nombre de clocliei s en forme 
de dôme ou de cloche et quelques flèches en pierre. 

Les diverses espèces de clochers ne sont pas réparties d'une 
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manière égale sur la surface du diocèse que nous étudions. 
Ainsi , dans les environs de Troarn et dans la portion méri- 
dionale de ce diocèse , il existe un grand nombre de clochers 
modernes , dont la plupart sont placés à l'oaest » et dont un 
certain nombre se terminent en dôme , tandis qn'ilg sont 
rares aux environs de Gaen et de Bayeux. 
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DE M. L'ABBÉ L*", CURÉ BRETON 
A M. DE CAUMONT, 

DIRBCTBIIR DE LA SOCIÉTÉ FRANÇAISE D*ARGH£0IX)GIE 

sua UNE 

EXCURSION A DINAN, SALNT-MALO 

BT DANS QUELQUES GANTONS 
DES DÉPARTEMENTS DE LA MANCHE ET DU CALVADOS. 



Monsieur, 

Vous peusez , j'en suis sûr , (jue depuis mon retour de 
Rome (1) j'ai renoncé à toute ei>pèce de voyage : c'eût été, peut- 
être, un parti sage que de rester chez moi, et, après avoir 
visité la ville de l'apôtre Saint-Pierre , il semble qœ je n'avais 
plus qa'à dire mon Nune dimùiis. Dieu en a déddé autre- 
ment, en me donnant la santé et en m'inspiiant le désir de 
voyager encore. Cette année donc , 1870 , juste âMsmt mois 
depois mon retour d'Italie, j'ai entrepris une nouvelle excur- 
sion archéologique qui, malheureusement, a été brusque- 
ment interrompue par les événements, comme vous allez 
le voir tout à l'heure. Cette fois ce n'est plus vers le 

(1) Voir la lettre du même à son retour de Rome, tooie XXXV 
du Bulletin manumentalt 
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sud, c'est vers le nord que je me suis dirigé, vers St-Malo et 
Jersey, en traversant la Bretagne. De Jersey, je suis débarqué 
dans la Manche et j'ai parcouru ensuite une partie de votre 
département du Calvados , si intéressant à tous égards, et que 
j'avais déjà traversé il y a quelques années. L'intérêt qu'il 
m'avait offert alors et le regret que j'avais éprouvé de ne faire 
qu'entrevoir les richesses arclntectoniques qu'il renferme, ont 
été pour beaucoup dans ma détermination de voyager encore. 



Karnac. — Je suis donc parti de ma paroisse le jeudi \U 
juillet , jour St-Bonaventure , et je suis passé par Karnac , 




mûJi 



ALIGNEMENTS DE KARNAC. 

dont j'ai revu les alignements de pierres toujours majestueux, 
toujours inexplicables, malgré tant d'explications données. 
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A M. DE €4iomom, 

Plnsienn de ces monolitlies ont disparu depuis dix ans» malgré 

lasimrdllaDce de la Société PhilomaUiique du Morbihan, malgré 
TOS recommandations , malgré raitention U ('s-grande donnée 
depuis quelque temps aux monuments que Ton appelait 
aiiireiois celtiques, et qui, aujourd'hui, soot devenus des 
monumenU mégaUthiqim, 

que veut dire ce mot mégaiiihique? Vous avei, je 
croia, oulilié de riqMliqaer d«DS votre Archéologie des écoles 
primaires, et même dans votre savant Abécédaire gallo^ 
romain, nouvelle édition, qui est précédé d'un aperçu sur 
les monuments préliistoriques. J'ai donc cherché ailleurs l'ex- 
plication de la dénomination mégalithique, et voici ce que j'ai 
appris d'un savant professeur du lycée liouis-le-Grand : 
MÉGAUTBiQoe est un composé de deux mots grecs: pi^^^i 
grand, et XCOoç, pierre, ce qui veut dire grandes pierres, 
d'où l*on ik bit l*adjectif mégalithique. Cet adjectif, appliqué 
à certains monuments, indique donc qu'ils sont composés de 
pierres d'une grande dimension. Il faut convenir que ce mot 
est as.sez naturel et remplit le but ; mais on s'entendait bien 
auparavant, cl vraiment je déplore cette tendance, je pourrais 
dire cette manie de faire pour toutes choses des mots nou- 
veaux tirés du grec 

Toil4 que les géologues se mettent aussi à forger une 
nomenclature nouvelle ; ils ne veulent plus parler français ; 
le terrain tertiaire supérieur, moyen, inférieur, que tout 
le monde connaissait, CbL devenu le pliocène, \q miocène, 
l'éocèneU! Ah! nous sonnnes débordés par les pédaiiis et par 
les hommes prétentieux qui parient beaucoup pour ne pas 
faire grand'chose. 

Évidemment, oe ne sont pas les vrais travailleurs qui s'ck>- 
cupent 40 ces niaiseries ; ce ne sont pas les créateurs de la 
géologie, ceux qui, le marteau à la main et chargés d'échan- 
tillons, ont parcouru le pays aux ardeurs du soleiL Non , ce 
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ne mt pas ces géoiogues-là qai se sont mis à tordre do grec 
pour en tisser des mots nouyeaox pins oa moiiis biourres. Ce 
sont les cocodès de la géologie, les pédants saupoudrés de 
grec, mais incapables d'entreprendre aucun travail sérieux 
et utile, des sybarites efféminés auxquels il faut des mots 
saiinéê comme miocène, pliocène^ èocènelll Ce sont ces 
mênieB hommes qqi, en bottuûqae, luit de noavelles espèces, 
qui dédonblentdeB génies sans nécessilé ancone , et jettent b 
conlnskm parmi les tnTaiUeon. 

CORSEULT. — Avant de m'embarquer pour Jersey , que je 
désirais visiter depuis longtemps, j'ai fait une station à Dinan, 
afin de voir Gorseult, où M, le plaident Fomier a feit depuis 
«quelque temps des fouilles considérables et Irès-intéiessantes. 
Je TOUS en parlerais en détail si tous n'aviez reçu le plan des 
fouilles et si vous ne l'aviez £ùt figurer, en le comperant à plo- 
sieurs autres, dans la nouvelle édition de votre Abécédaire d'ar- 
chéologie. On peut lire ce que vous en avez dit à la page 2^7 
de ce volume, et j'aime mieux y renvoyer que de vous copier. 
On a pu voir par le plan combien M. le président Former a 
bien mérité de Tarcbéologie ; des fouilles aussi étendues 
et aussi complètes que les siennes sont très-rarement entre- 
prises ; on se borne le plus souvent à découvrir quelques 
murs qui n*ont été que de très-petites parties des monu- 
menls, et l'on se fait des idées erronées de la destination 
de l'édifice auquel ils ont appartenu. Bien souvent aussi, 
on ne lève pas le plan de ce qu'on a découvert ; consé- 
quenunent, ce sont des explorations à peu près inutiles. 
Ce n'est pas ainsi que procède H. le Président : non-seule- 
ment Il a suivi avec soin l'ensemble des constructions, 
fl les a , à grands frais , dégagées des terres , mesurées avec 
la plus grande exactitude, et le plan qu'il a dressé [)ermet 
d'apprécier toute l'importance du mouumeut, qui n'avait 
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pas moins de 100 mètres de longueur sur 73 mètres de 
largeur. 

M. le prôsidenl s'occupe en ce moment du plan général 
dn constnictioiiB romaineB de Conenlt, et ce sera an travail 
do plus haut inlérêL On a depuis longtemps eitrait des ma- 
tériaux des mondUes romaiiies qui arrasent le sol ; ou en tire 
chaque jour encore, ce qui a iidlilé l'exécution du plan de 
M. le président Former. 

OlKAN. — J'ai quitté Corseult pour passer un jour frauc à 
Dinan ; ?ous avez décrit , dans le Bulletin monumental, les 
églises de celle ville dès Tannée 1861. Je me dispenserai donc 
d'en parier; dernièrement BL Le Court de La Ville-Tliaaies 
vous entretenait dn mauvais vouloir de Tadmiiiistration muni- 
cipale à l'endroit des fortifications Irès-intéressantes , dont les 
conseillers paraissent peu se soucier. Je ne pourrais que 
confirmer ces informations ; elles prouvent combien le pa- 
triotisme local est peu développé à Dinan , et malheureuse- 
ment il en est de même dans hien d'autres villes. La cen- 
tralisalion a éteint tout sentiment généreux dans nos 
adnûnistratioos locales ; elles marcheraient la téle en bas et 
les pieds en haut pour salis&ire un caprice de nos hureao- 
crates parisiens, mais elles ne feraient pas le moindre mouve- 
ment dans l'intérêt de leur indépendance ou pour la conser- 
vation des richesses artistiques du pays. Elles ne comprennent 
absolument rien aux idées de décentralisation que les hommes 
échnrés appellent de tous leurs vceux. 

SAiMT-MALa — J'ai quitté Dinan pour me rendre à St- 
Malo, où je devais prendre le batean à vapeur de Jersey. 

J'ai vu les remparts de granit qui encadrent la ville , 
et j'ai reconnu le système de fortitication en usage dans 
toute la Bretagne » système qui , sans être absolument 
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difTéreot de celui des aaires provinces, montre pourtant un 
cachet particulier et doot il serait trop long de vous rtrfiiiMm' 
Im cmclferés. le ne pub, biso «Meaila, que ëes remparts 
MideBs 4ii XYl" siècle « do il non dflftnfMKlaili 
par ynbaii fen i76iL 

L'andeiiiie caihéMt est de plinieMs époques ; le entre 
m'a paru du XII 1' siècle, mais de oombreuses additioe^ ont 
été faites au XV^ 

JnsBT. — £■ allant à Jersey* j'araii penr bntpriiieipil de 
moir un vieil aaol, ^InlMle depi» viagt aai cttte lie co- 
quette, MOe et riolM; j\i w a acrt dn^bok jom k cma 
fisite, et l'on m'a Mi imr tontes les cnrioahés du pays. Cette 
station m'a paru bien courte, et j'aurais désiré pouvoir pro- 
longer un séjour plein de charmes pour moi , mais mon 
temps était mesuré , et Je suis allé débarquer à Carteret Je 
oonnaiaaais en effet la cathédrale de CootaDces et le ville de 
St-Lo, mais je n'étais jamais allé à Valosnea, ceqnlm*)l 
décidé à prendre cane foseï 

SAiM-SAUVELR-LE-VicoilTE. — Je sois doHC vcno I 
Valognes en passant par St-Sauveur-le-Vicomie , dont le châ- 
teau a été décrit par M. de Gerville et tiguré dans les Mé- 
moires de la Société dis Antiquaires di Pformandie, Cette 
petite Tille de St-SanTenr a Tinogne honnenr d'avoir donné 
le jonr à M. Léepold Deinfe, le savant membre de l'Académie 
des inscriptions. En bon fib, M. DeHde a doté sa ville d'nne 
excellente histoire qae tout le inonde connaît en Normandie 
et que j'ai été bien heureux de parcourir. Tout ce qui sort 
de la plume de M. I>eli8le est d'un grand prix; ses recherches 
sont toujours ramplies de fûts corieai, et personne ne 
connaît si bien qne ini las sources bisloriqMB manuseritei 
on imprimées ; set travaui pestent tonjoum amc em de 
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véritables révélations , car il a lu une multitude de pièces 
manuscrites complètement incoonues, qae peraonDe avant 
loi n'avait déchiffrées. 

J'ai pris la route de Valognes, après avoir vlsilé l'aUiaye 
restaurée par les soins de Mgr de La Marre , archevêque 
d'Anch. J'ai vu sur ma route l'église de Cokmiby , figurée 
dans le grand ouvrage de Cotman et signalée comme une 
des églises à lancettes du XIIP siècle les plus pures et les 
plus intéressantes par sa naïve simplicité. 

L1BU8AINT. — Je me aob anéié aussi à Ueuaaint, localité 
trèa-ODiume par ses inscriptioiis mérovingiennes et par le 
cercueil en plomh qu'on f a trouvé, il y a quelques années, 
et que vous avez décrit et figuré dans le ffulktin mo- 
numental (l). Cette localité renferme peut-être d'autres 
sépultures anciennes, et il sera utile d'examiner le terrain 
avec la plus grande exactitude et de faire des fouilles, si cela 
paraissait nécessaire. 

Yalognes. — Valognes, vous le savez, n'oflhe pas de 
monuments , si l'on eicepte l'église. C'est, comme le montre 
le dessin qu'en a fait Bouet ( V . p. 569) , une église en 
partie du XV* et du XVP siècle , dont la tour centrale en 
forme de poire a été remarquée et a donné lieu à des obser- 
vations judicieuses de la part de M. Parker; les hoiseries 
du XVU* siècle , le long des chapelles, ont aussi leur mérite. 
J'ai fait une visite à la viUe et aux alentours , et vu l'empla- 
cement du théâtre romain , les ruines des bains et un grand 
nombre de murailles I fleur de terre qui mériteraient bien 
que l'on entreprit quelques sondages; mais Yalognes ne 

(1) Le tombeau de Lieusuint a été acheté pour le mmée de 
Sl-Lo où il se trouve è Theure qu'il est. 
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possède plos d'sDtîqaaires , et ces tboillM ne eeront pio- 

bablemeot jamais eutreprises. • 

Chef-dd-Pont, — Vous aviez découvert à Ste-Mère-Église, 
îl y a quelques années, une colonne romaine qui peut-être avait 
été une cokNme milUaire et sur laquelle ions iTei reooonu 
quelques lettres ; je me suis arrêté pour la voir, à la statioD 
de Ghef-du-Pont, dont Féglise d'aillean avait été depuis bien 
longtemps signalée pour le tympan de soo portail représentant 
SamsoD déchirant la gueule d'un lion (V. p. 551). L'ani- 
mal ne ressemble peut-être pas très bien à nn lion , mais 
l'attribution du personnage me paraît incontestable , et j'ai 
vu sur des chapiteaux la représentation de Samson assez 
ressemblante k celle-ci. Il fiiot d'ailleurs laisser beaucoup de 
liberté aux sculpteurs du moyen-âge. 

Sainte-Mèke-Églisb, — Après avoir examiné la croix du 
cimetière de Ste-Mère-Église , dont fait partie la colonne ro- 
maine (|ue vous avez signalée, j'ai visité l'église, que M. Bouet 
a dessinée et qui n'est pas sans intérêt Elle m'a paru du 
commencement du XIY* siède. La tour centrale, en bêtiére , 
est asses lourde, et le portail, qui oflre des voussures mul- 
tiples , porte bne inscription. 

J'avais un excellent guide pour Texploratiou de celte 
contrée dans l'ouvrage que Î\I. le conseiller Renault a publié 
depuis peu dans V Annuaire de la Manche , rédigé par 
M. Travers. Il m'a toujours pariaitement instruit et renseigné, 
et je n'ai fait que le suivre en visitant St-Marcouf , église 
romane intéressante avec une crypte dont vous aves publié le 
plan; Ste-Mariedn-lloat, figurée dans les Mémmrt$ delà 
Société des Antiquaires de Normandie; St-Gôme-Dnmont , 
dont les fonts baptismaux ont été dessinés par !M. Bouet, et 
dont vous avez parlé quelque part ; enûn, l'église de Carenun 
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du XV' siècle , monument très-élégant plein d'inscriptions 
tumulaires. 

Calvados. — En quittant la Manche pour entrer dans le 
Calvados • je me suis séparé avec regret du livre de M. Re- 
naall; benreusement j*al tronvé votre SteuUiHque mommun- 
tek de Vammdiitement de Bayeux qui m'a servi dès moo 
arrivée k Isigny , où je me sais reposé pendant trois jonrs. 
J'ai profité de ce temps d'arrêt pour admirer les fertiles 
pâturages de ce pays et pour visiier quelques monumenis. 

Je ne parlerai pas de l'église d'Jsigny ni de celle d'Osman- 
ville. 

Le cbflteau d'Hermerel à Géfosse a été un de mes bals de 
promenade. Ce cfiftteau , aujourd'hai habité par on lérmier , 
appartient à M. de Gomicourt, directear des dooanes à 
Gaen. 

J'ai vu presque toutes les églises du cauloii d'isiguy que 
vous avez décrites dausvotn; S(a(istir/(f(' monuDtcntalei'jli n'ai 
pas d'observaiiou nouvelle ù vous faire à leur sujet. 

Bateux. — Arrivé à Bayeux, je n*y ai plus trouvé notre 
savant confrère, M. Lambert, sur les renseignements dui[ael 
je comptais pour diriger mes courses dans la contrée ; il était 

mort en juillet, et celte perle a jeté beaucoup de tristesse sur 
mon séjour dans la ville épiscopalo. 

Je vous parlerais de la cathédrale si elle n'avait été décrite 
par vous dans votre Statistique monwmentule du Calvados ^ 
page i^62 et suivantes, avec de nombreuses figures. 

Vous avez donné également une bonne vue de la tour 
de St-Patrice , page 484 , et vous avet décrit dans le même 
chapitre toutes les maisons anciennes de la ville. 

Quoique notre savant confrère , M. Laiiii)( ri , ne fut plus 
là pour expliquer , comme il le faisait avec tant de sagacité , 
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les Mènei de h Tapisserie , j'ai m avec fruit et avec respect 
ce monument unique dans le monde : j'ai consacré une 
journée tout entière à cet examen. 

On m*ê raconté, pendant qae je prenais mes notes, une 
— riistr fraiMil carieose «t qoi mérile d*ètre consignée. 
HMSflimiiieM. Lanbertivaitété prtsemé pour ladéoon- 
tlon 4s kLiîfoa d^Boonenr €t qne prâdant vingt ans on ra?ait 
p Tsarfs c ponr fail fin des amis de M. Lambert « qui avait à 
ceeur de voir la promesse se réaliser, fit visite ♦ il y a quel- 
ques années, à certain fonctionnaire dont j'ignore le nom. 
Après lui avoir parlé des services rendus par M. Lambert, 
iligoota, comme an titre de recommandation : M, Lambert 
ut mun^OÊumvaiair de ia Tapùterie de la reine MaihiUe, 
A ces moiSt le fimdionnake en qnestkm Tmèu par ces 
ImIbs : La tambsbmb db MAnoLDE» qd*E8T-ce que 
c'est que ça (1) ? 

On ajoute qu'avant la réponse explicative que lui fit son 
interlocuteur , le fonctionnaire susdit se disait : la princesse 
Mathilde peint quelquefois, mais jamais elle n'a fait de ta- 
peeene. Son esprit 6tait, comme on le voit, loin de Mathilde 
d'Anghim; il ae pensidt la Mathilde, de la rue ' 
deConrcelIes. 

Partant de Bayeux , ma première station fut à Vienne et à 
St-Gabriel : la belle esquisse que vous avez donnée de l'église 
précitée, page 316 du tome I" de votre Statistique monu- 

(1) On jouait alor» au Palais-Ro}al une petite pièce intitulée 
L'amour qué qu'c'est qu'ça. Le fonctionnaire en question était, à ce 
que l'on croit, un habitué de ce jovial théâtre, et il n'est pas étonnant 
qu'il eût souvent à la bouche qu'est-ce que c'est que ça, quand il ne 
connaissait pas les choses dont on lui parlait. Beaucoup de fonction- 
naires parisiens , peu occupés de leurs emplois, fréquentent beau» 
coup les théâtres; c'est là qu'ils vont étudier Part et les monuments. 



556 LETTRE OE M. L'ABBÊ h*** s CURÉ BBBTOM, 

meniak du Cùlvadm (grande oonpe traiwfemde dn dnear 
et dn mctnaire) , m'avait attiré à St-Gabriel. 

Chacune des ailes communique avec la galerie centrale 
par deux belles arches cintrées de 8 pieds d'ouverture et 
hautes de 12 pieds envirou. Elles sont soutenues par un 
pilier qui n*a pas moiDs de 5 pieds de diamètre et autour 
duquel se groupent des colonnes engagées de forme eyKn- 
drique. Deux de ces colonnes, plus saillantes que les autres, 
s'élancent au-dessus des arches qu'elles séparent, jusqu'il la- 
naissance de la voûte du chœur. Les chapiteaux qui les ter- 
minent supportent un cintre en maçonnerie engagé dans la 
voûte, et qui la divise en deux parties égales : ensuite, des 
quatre extrémités du rectangle partent deux autres arches 
qui se coupent diagonalement. La voûte des bas-côtés pré- 
sente à peu près la même disposition, et enfin, les oolialérauz 
sont terminés, à l'orient, par des enfoncements seml-^r- 
culaires , propres à loger des autels ; ce sont des espèces 
d'absides, dont les proportions paraissent en rapport avec 
celles de leur galerie respective. 

Au premier ordre on distingue les arches dont il vient 
d'être parlé et qui mettent la grande nef en communication 
avec les ailes. 

Le deuxième ordre comprend, de chaque côté, six ou- 
vertures beaucoup plus hautes que larges , mais surtout très- 
profondes. Immédiatement posées au-dessus des arches de la 
nef, elles laissent entre elles peu d'intervalle. Enfin , le troi- 
sième ordre compte , comme le premier , deux ouver- 
tures, qui ressemblent beaucoup à celles des bas-côtés, et 
dont le dnure va loucher la voûte. Sur les six fenêtres du 
deuxième ordre, deux sont murées, et au lieu d'apporter la 
lumière \ l'intérieur de l'édifice, elles en tirent du jour pour 
éclairer des escaliers qui conduisent, d'une part, à cette 
galerie qui environne le sanctuaire, de l'autre aux fenêtres 
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de l'étage supérieur. Car, dans l'épaisseur du mur , on avait 
ménagé des couloirs, en sorte que l'on peut, entre ane double 
paroi, aller d'une fenêtre à l'autre , et parconrir toute la k)n- 
goeor de la nef, aa-dessos du premier étage. La galerie qui 
domine le sanctuaire consiste en deux tribunes capables de 
reoe^ plusieurs personnes. Elles sont divisées en deux 
parties inégales , par une colonne cylindHque , d'un pied 
de diamètre , qui supporte , d'un côté , un cintre surbaissé . 
et de l'autre une petite ogive romane. Le fond du sanctuaire 
est éclairé par une grande fenêtre de forme ogivale , beau- 
coup plus lécente que le reste de l'édifice, et aunlessus de 
laquelle monte et descend, dans Tépaisseur du mur, un 
escalier qui établit la communication entre les deux tribunes. 
ÂQ-dessoos de ces tribunes, on remarque des arcades bou- 
chées, les unes rondes, les autres aiguës, formant des en- 
foncements plus ou moins profonds , qui pourraient servir 
de niches à deux statues. Enûn , entre l'abside et la nef, 
plusieurs colonnes s'élèvent d'im jet depuis le sol jusqu'à la 
voûte qui, dans cette partie de l'édifice, a conservé son plafinid. 

Nous n'avons rien d'aussi finement traité dans notre Bre- 
tagne; le granit ne pouvait permettre de profiler des mou- 
lures aussi nettes. 

Creully. — Creully est intéressant par son église et par 
son château. Le dessin que AL fiouet a fait des arcs de la nef 
dans votre StatisHgvê monumentale, premier vohmie, montre 
dans les mouhnres en sdgiags des archivoltes et dans les cha^ 
pfteanx un grand rapport avec St-Gabiiel; mais St-6abriel 
est plus fin et d'une meilleure exécution. 

Château. — Le château actuel, retouché et toujours ha- 
bité , se compose d'un donjon roman au milieu de construc- 
tions moins anciennes ajoutées à diverses reprises. Cet assem- 
blage est très-intéressant et peut donner lieu à une étodc 
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firoctoeuse» quand oo mt eummm m iiiriiiimn «l o» 
«Nidarea. Vous en aies indiqué Ittdatai |»nicipile»MK |NBH 
826 el 327 da mme I*' de la «SltelMfM» mmmnmmlt éu 

Ejsvibons de Creully. — Partant de Creully, j'ai vu le beaa 
château de Fontaine-Hienry et cefaii de Lasson : puis j*ai gagnéi 
les liorda de U nier i^r fiflitar CCS l»aUas éfiiflei, BcniièN»!^ 
tanunenl et Langrane, que fûosafea moainBMndiaaàjwis 
titre am esplorateua» J*at in rapideaMat qnalqina antrea 
églises du canton de Donvres, et j'en étaia Ui de mon voyage 
archéologique quaud« chemioantà pied dans la campagne, j'oi 
éié accusé d'être un espion prussien et accosté rudement par 
un groupe de paysans. Les habitants de vos contrées voient des 
Prussiens partout, comme si les Pmssieus avaient intérêt à eoa- 
naître le atyJe de voa églises rarales» Bn vain j'ai eifailié maa 
albom qnine reniermaît que daaQhapileau al des ardiifoUea^ 
ils ne voulaient voir dans tant cela qne des iMtificaliona» 

Enfin je me sois (ait reconnattre par les autorités locales ; 
mais j'ai pris la ferme résolution d'interrompre mon voyage 
d'exploration et de regagner Â.ngers au plus vite pour rentrer 
dans ma paroisse. Il n'y a pas efifeoivement meyaak de voyager 
à présent; les populations des campagnes, affolées depuis la 
guerre désastreuse qni nous désole» altribncnt nossanemà 
une foule de causas innginairai« notaaDaneot aai eipieDsqKi 
se déguiseraient de tomes les fiiçons pour parcourir la Fkanor 
cl étudier le pays. Il faut attendre que le calme et la raisout 
soient revenus et que la guerre soit terminée ; reste à savoir 
si alors j'aurai la force de voyager» car à mon âge on peut 
d*un jour à l'autre être retenu dans son fauteuil par une 
attaque de paralysie ou par une antre infirmité.. 
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LE FRIBOftt DE 8T-HII.AIRB-BU-HABG0QBT (i). 

Nous ne connaissons pas l'ancien prieuré de St-Ililaire. 
Quoique nous soyons allés bien des fois visiter cette ville , 
jamais nous n'avons eu Toccasion de voir les bâtiments de 
cet ancien monastère, bien qa'iis subsistent toiiyoan et qu'iii 
aient été appro[Nriés pour une demeure particulière. Non» les 
avons seulement aperçus de la plate-lbrme sur laquelle s'élèvt 
l'église paroîssiak Mais nous pouvons dire qu'ils sont situés 
sur un beau cours d'eau , dans une position ravissante 
et pittoresque , au pied du coteau sur lequel s'élève la cité. 

Ce prieuré remontait, comme le château voisin, à l'année 
1083. Voici son bistoire, d*après la charte qui nous a été 
conservée. 

Lorsque le comte Robert voulut construire une îmtmmB 
à St-Hilaire, il loi Êillut transiger avec les religieux de Fleury- 

sur-Loire auxquels appartenait le terraiu et qui le lui abao- 



(l; M. Tabbé Des Roches, an t. XVJI des Mémoires des Ântiquairêê 
de Normandie , a publié une doUm sor le prieuré dfr ft-Bilaira-dor* 
HaiconeL C*eat le aeid travail qne noos cenmiMions sur oa monaMèiei 
mnt ooyoDsétre beanoonp plui conpiats dans oeUe monographie* 
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doonèrent Gcrtaiiiç de la protecCMm da pcdaNOit seigneur, 
des moines finrent habiter en cet endroit, à Tombre des 

créneaux de la citadelle, ut ibi libenier viverent; ce fut l'ori- 
gine du prieuré. 

Le nouveau monastère , pour assurer son existence , reçut 
donc, le cinquième jour des ides de janvier de Tan 1083, du 
comte de Mortain , la dîme des bourgeois de toute la ville 
arec toutes les coûtâmes, la dîme des produits du marché et 
des foires, la mouture des moulins, les rentes des fours et 
tout ce qui dépendait de l'église , savoir : la dime , les sépul- 
tures , les oblaiions de l'autel ; enfin , toutes choses comme 
s'il eût construit son château pour eux et à leur intention 
personnelle. Robert ne se réserva seulement que le droit de 
s'héberger dans la demeure de chacun des bourgeois soumis 
à raulorilé des reUgienx, en cas de nécessité. Il vonhit encore 
qu'ils fassent obligés à donner une vergée de terre à chacun 
des bourgeois qui habitaient la ville de St-Hilaire, ou qui 
viendiaÏLiu s'y établir dans la suite. Mais il entendit rester 
maître de tout ce qui est compris dans la formule « exitura 
patriœ », suivant ce que dit la vieille coutume de Normandie: 
« S'ils forjurent le pays, ils lorfont tout ce qu'ils possi- 
doyent », c'est-è-dire que ceux qui s'expatrieraient délais^ 
seratent au comte tous leurs domaines et leurs propriétés» 

La charte dédare, d'une manière solennelle, que la cita- 
delle s'appellerait St-Hilaire, du nom de son patron spirituel. 
Elle consacre aussi à la localité le titre de ville, et à ses 
habitants le droit de franc bourgage et la qualification de 
bourgeois, burgenses totius ville; peu de villes ont de pareils 
parchemins et d'aussi vieux titres de noblesse aussi bien établis. 

C'était le roi GuiUaume qui avait donné ses ordres eqirès 
pour l'édification de cette forteresse. Il donnera son consen- 
tement au choix du terrain qn*ava!t ainsi acquis Robert de 
Mortain , consemu et imperio , et lorsque l'écrit lui fut pré- 
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semé, Il y apposa sa signature et son sceau, ainsi que ses fib 
Robert et GulUanme (1). 

L'évêque d'Avranches , Michel , donna son approbation à 
rétablissement du prieuré, sans doute le même jour qu'il dot 
consacrer Tég^Iise de St-Hilaire. 

Désormais, nous ne tronrona que de temps à autre quelque 
document qui le oonoeme ; il était trop peu important pour 
aToir eu ses annales très-suivies. 

En 1180, d'après les rôles de l'échîqnier de Normandie , 
la dllne du prieur rapporta U livres de lonlieu (de telomo) 
et 20 sols de dîme censive (de décima censoria) (2). 

Au XI IP siècle, Odon lligault, archeTêque de Rouen, 
vint visiter trois (ois ce prieuré. 

Il se borna à constater, le 6* jour des calendes du mois 
d'août 1350 , que des religieux de St->Beno!t de Fleury-sur- 
Loire y disaient leur résidence. 

En 1256 , le jour des nones du mois de mai , il en fit 
la visite avec attention. Trois moines y furent trouvés, lis 
n'observaient point les jeûnes de leur règle et faisaient usage 
de viandes ; le prélat leur enjoignit de réformer ces abus. 
Deux fois par semaine, ils disaient l'aumône à tous les 
pauvres qui se présentaient au prieuré. Leur revenu était de 
100 livres et leurs charges de 60 livrer 

ê 

Sept années plus tard, le prélat y revint encore , le 3« jour 

des nones du mois de mai 1263. Le monastère et ses habi- 
tations venaient de passer par les épreuves d'un incendie 
récent , miserabiliter deformatum. Tout y avait été anéanti 
et réduit en cendres, iaUditer eommpia et conermata; 



(1) L*abbé Des Roches, loco citatc—Gallia ehrut,^ t. XI, coL 409, 
476. 

(2) Léchaudé-d'Anisy, BâUs normands, Mém. des Ant. de Nonnan- 
die, L XV, pt 4, col. 1. 

37 
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aussi les moines s'étaient-iJs enfuis. Ils devaient être an 
nombre de trois. Le prlenrs'était retiré à St-James-de-Benvron 
où le prélat dut le rencontrer le lendemain. Les revenus de 
cette maison étaient alors de 460 Uv. Le droit archiépis- 
copal qui fut acquitté par le prieur était de 7 liv. 17 sous (1). 

Cette même année 1*263, au même mois de mai, intervint 
une sentence arbitrale entre l'abbé et le couvent de St-Benoit 
de Fleury, comme possesseurs du prieuré, d'une première 
part, et Frasiin Malemains , seigneur de St-Hilaire , d*une 
seconde. De tràs-nombreox sujets de contestation s'étaient 
élevés entre eux sur les revenus du monastèra Les moines, de 
plus , avaient suscité des prétentions exagérées : ils voulaient 
empiéter sur le domaine du seigneur et sur ses attributions. 
Pour év iter une contestation judiciaire , d'un commun accord 
les parties eurent recours à trois notables personnages du 
temps, Arnulfe de Goefferant, baiUi pour le roi de France à 
Gaen, Olivier Patsnel et Julien de Perrieis, tous cbevaliers. 
Leur sentence, formulée longuement dans on acte de piusieurB 
pages , régla les divers droits des plaideurs. Nous aurions 
aimé à en reproduire les termes; mais la longueur de cet acte 
nous a contraint à y renoncer. Il portait la signature de 
Gilbert Malemains. L'original, scellé des trois sceaux de cire 
blanche de Coefferant, de Paisnel et de Malemains, apposés sur 
des iiandes doubles de parchemin, Ait représenté et vidimé le 
3 avril 1392 à Jean Poerier, prévôt d'Orléans. Une nouvelle 
collation en fut finte au greffe de la vicomté de Mortain le 
18 mai 1530, malgré l'absence de Guillaume Brévière, qui 
avait promis de s'y trouver ces jours-là (2). 

D'après la charte de Navarre de lûOl, art. 612, les 
revenus du prieuré se trouvaient évalués à 128 livres. Au 

(i) De Caumont, Visites pastorales d'Odon Rigault, 1837, p. 12 
à 63. 

(S) Pièce communiquée. 
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XYIir siècle, ils étaient de 2,100 livres et les charges de 
1,100 Uvres. Ils valaient donc sentementl ,000 livres nettes (1). 

Les prieurs devaient annuellement aux évéqnes d*Avran- 
ches, pour droit de visite, une somme de 10 livres 10 sols, 
par suite d'une transaction du 24 avrill327. Ce droit fbt 
porté plus tard, le U octobre;! 596, au chiffre de 17 liv. 16 s. (2). 

Ils étaient tenus d'assister aux synodes d'Avranches (3). 

En 1485, Regnault des Preys prêta au roi Charles VIII 
serment de fidélité pour le temporel de son prieuré de Saint- 
Ililaire(4). 

Aveu fot ensuite passé le 25 janvier 1520 pour ce même 
couvent par Jacques de Lestang, prieur cominendataire. Sa 
reoonnaissanoe , publiée en partie au tome XYII des 

Mémoires des Antiquaires de Normandie par l'abbé Des 
Hoches, constate que ce dignitaire avait le droit de patronage 
et de présentation à la cure paroissiale de Saiut-Hilaire, lors- 
qu'elle devenait vacante. 

Ce même de Lestang eut un procès devant la cour souve- 
raine de Normandie et devant l'éduquier. La sentence qui 
intervint entre lui et Bertrand de La Perrière, sieur de Saint- 
Hilaire, Sartilly et Primandon, est du 28 mai 1511. Elle mit 
fin aux contestations qui renaissaient sans cesse pour les 
revenus et les droits à percevoir par chacune des parties in- 
téressées (5). 

Enfin, comme si chacun des prieurs devait avoir à subir 
constamment les caprices de ceux avec lesquels leurs intérêts 

(1) Charte de Navarre — ànU ég Ifomuautigt t XVII. 

^) Ancieiiiiesarcliifes de Hottain.— liée Bieherdm hUiori^ de 
raifondisBemeot de Mortain, p. 186 et iSO* 

(8) L*abbé Des Rodies, ffittofr» du Mtmt^Si-MieM, t IL 

(A) Sanmabre du noMe dm êomé dê MorUdm, ma anUffUl de la 
Ifandie. 

(5) Anciennes archives de Morlaln, anjouidlmi k St4iOi 
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se trouvaient mêlés, dix boolangers de Saint-Hilaire, i^;is8aiit 

en leurs privés noms et pour leurs confrères, donnèrenl, an 
inois d'octobre 1600, injonction au prieur François du Val- 
borel à comparaître au bailliage de Mortain pour y faire régler 
les droits de mouture de leurs blés. L'expédition da juge- 
ment s'en stiivit existe à Saint-Hilaire : elle nous y a 
été commimlqiiée de la manière la pins bienveillante. 

On devrait retrouver dans cette ville de très^nombreuses 
reconnaissances des devoirs des habitants envers le prieuré, 
des aveux, des actes d'inféodalion, des titres-nouvel et des 
constitutions. Plusieurs de ces actes sont tombés sous nos 
yeux. Us portaient les dates de 15H, 1628, 1635, et concer- 
naient entre autres les fiefs de la Godaye, Ringuet, JDoné et 
le fief aux Barbés (1). 

Noos ne connaissons les noms que de très-pen des prieurs 
de Saint-HUaire. 

LISTE DËS PfilËURS. 

* • 

1485. Regnault des Preys, prieur. 
1520. Jacques de Lestang, prêtre, prieur com- 
mendatairc. 

1600. François du Valborel, prêtre, prieur et 

patron de Saint-Hilaire. 
1629. François de Pericard, évêque d'Avran- 
ches, prieur coromendataire du prieuré 
simple de Saint-Hilaire. 
1635. François de Pericard, évêque d'Evreux» 
prieur commcndataire. 

Hippdyte SAUVAGE. 

(I) Aucieanes archives de Mortain, aujourd'hui à St«Lo> 



1511 — 

1628 - 
1633 — 
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LE MANOIR D HERMEREL A GEFOSSES ET SA CHAPELLE 

(Addition à la iStofwti^ue monumentale du Calvados), 

Je ofMiDaissais, il y a Jongtemps , la jolie chapdie du 
château de Juooville , à La Gambe ( Galfados), appaitenant à 
' M. le marquis de Gassy, quand M. Victor Petit voulut 

bien la dessiner pour ma Statistique monumentale du 
Calvados , en 18/j9 ; j'en fis l'objet d'une description 
dans le II 1** volume de cet ouvrage et dans le Bulletin 
monumental. C'est , comme on peut se le rappeler, une cha- 
pelle qui, suivant la tradition, a été construite par Tabbé 
Le François, conseiller au Parlement de Rouen , dont j'ai 
décrit le tombeau tel qu'il existe dans la chapelle de l'église 
paroissiale de La Gambe. Gette charmante chapelle se 
compose d'une nef leciaugulaire et d'un sanctuaire à pans 
coupés. 

Des contreforts , couronnés par des clochetons ornés de 
crosses 9 garnissent et accompagnent Tédifice. 

La porte qui fait lice au ébâteau s'ouvre dans le mur 
septentrional de la net 

La coupe suivante (page 566) montre la disposition des 
voûtes et l'ordonnance intérieure, aussi bien que les pro- 
portions relatives du sanctuaire et de la uef. 

Peu de temps après cette publication , M. le marquis de 
Gussy m'annonça qu'il venait d'observer une chapelle sem- 
blable à la sienne dans une grande ferme de Géfosses. près 

d'isigny, laquelle avait été une maison sei^^iieuriale. 11 m'en- 
gagea à la visiter , ce que je lis. Mais ma Statistique 
monumentale était imprimée , et , après avoir constaté la 
justesse des observations de M. de Gussy , j'attendis qu'une 
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occasion me permit de faire avec M. Bouct un voyage k 
Isigny. Cette occasion, toujours retardée pendant dix ans, 
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est enfin arrivée en 1869. L'Association normande tenait 
effectivement son concours à Isigny en juin 1869 ; M. Bouet 
s'y trouvait, et rien de plus facile pour lui que de faire une 
excursion à Géfosses. II en rapporta une vue cavalière du 
château que je présente aux lecteurs du Bulletin monu- 
mental, 

La disposition du château de Géfosses avait une grande 
analogie avec celle du château de Jucoville avant que 
celui-ci eût été reconstruit. La chapelle était également à 
l'entrée de la cour près de la principale porte ; seulement elle 
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est à droite do cotto porte à Géfosses, à gauche à Jucoville; 
mais elle forme dans i'un et dans l'autre manoir une partie 
de la clôture ; la cour était carrée , les bâtiments occupaient 
le reste du pourtour. Ces bâtimeiUA, qui paraissent en grande 
partie du JLVn* sièGie, montrent cependant des parties pins 
anciennes et «pii pronrcnt qn'Os ont été reconsUroits oo com- 
plétés depuis le XYI* siède. Qaant à la chapelle, elle est de- 
meurée ce qu'elle était , comme celle du château de Juco- 
ville , Pl se compose comme celle-ci d'une nef et d'un 
sanctuaire de môme forme , de même proportion , et sur- 
montés de toits en forme de pyraïuides, et garnis également 
de contreforts à clochetons. 

Il est difficile de ne pas admettre qne ces deux chapelles 
ont été oonstmites par le même ardûtecte , à moins que 
Ton ne préfère ^ir dans celle d'Hermerel une copie exacte 
de celle de Jucoville reproduite par un architecte contem- 
porain, ce qui est moins probable. D(*s recherches sur les 
familles qui ont possédé ces deux seigneuries au commence- 
ment du XYI' siècle pourront expliquer le fait qui nous préoc- 
cupe. Si le château d'Hermerel appartenait au XVP siècle à 
la Êunille de ce nom , elle pouvait avoir des rapports de pa- 
renté ou d'intioiité avec la iamille Le François : mais au 
XYII* siècle nous voyons cette famille ou une de ses bran- 
ches à Chouain , où die occupait le grand château de 
Belval (1). Nous attendons les recherches qui pourront être 
ultérieurement faites dans les archives ou les titres du châ- 
teau d'Hermerel. 



(I) V. ma StatiiUifUÊ monumentale du Cahadoê, L III, p. 1S8. 



De Gaumont. 
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Le Congrès archéologique dt Arles remis à Cannée 1871.— 
jQ8qa*aii mois de septembre, la Société française d'AiXibéologie 
ayait espéré que le Googrès archéologique de France pourrait 
tenir sa session à Arles, non pas le 20 septembre, comme oo 
Tavait d*abord décidé, mais le 20 décembre, c*est-à-dire avant la 
fin de Tannée 1870 ; maltieureusement, la guerre s*e8t prolongée; 
les chemins de fer ont interrompu leur service dans nn nombre 
assez considérable de départements. Le Congrès d*Arles ne 
pourrait, dans d*aussi fâcheuses circonstances, réunir que les 
personnes dont la résidence est peu éloignée de cette villé, et 
il a [paru indispensable de remettre k Tannée prochaine une 
réunion qui aurait été importante, si de tristes événements 
n^étaient survenus, et à laquelle plusieursmembres de TAcadémie • 
des inscriptions et des boôoBiesd'Qn savoir incontestable avaient 
promis d'assister. 

Espérons que Tan prochain le calme sera rétabli et qu'on 
pourra se livrer avec toute la quiétiule d'esprit nécessaire à 
l'étude des richesses archéologiques de la ville d'Arles ; nous 
prions toutes les personnes qui avaient accueilli notre projet de 
nous conserver leur bon vouloir i)ou)' Tan prochain. L'époque 
de la réunion sera indiquée dès que la chose sera possible. 

Le Conseil a proclamé membres de la Société quelques adhérents 
au Couj^^rès qui n'en faisaient pas encore partie. .Nous sommes 
heureux de publier ici leurs noms, 'lous auraient apporté de 
grandes lumières dans les discussioD!% Tous voudront bien nous 
venir en aide l'année prochaine comme ils se proposaient de le 
faire cette année ; qu'ils reçoivent d'avance nos remerdments. 
Ce sont : 

MM. I^evert, préfet des Bouches-du-fthône ; Tcssier ( OciaveJ^ 
correspondant du ministère , à Toulon ; Qiraud ( Maglmre) , 
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chanoine correspondant du ministère de l^iuBtroetion pabtiqne » 
à St-Cyr (Var) ; Grimoi fJeath-BaptitteJ , eoré de risle-Adam 
(Seine-et-Oise), correBpoiidEiit dn ndiiisttie; Gibert, bibliothé- 
caiie de la vOle, à Arles ; Gautier fOyprienJ^ notaire» à SMIémj ; 
Du Chaffàut, arocat, à Aries ; GauHer (Féliat)^ avoué, mairô» 
à Tkrascon ; De Bevel du Perron, seetétaire^général» à Amiens ; 
VieUfe^ recteur de P Académie, à Aix ; PUmcfum {Julesl^ direc- 
teur de i'école de pliarmacie, à Montpellier ; Mairène fCamiUe)^ 
employé des ponts-et-chanssées, à Apt ; Salles (Alfred) ^ ingé- 
nieur des ponts-et-chaussées , a Arles ; Barrés , bibliothécaire, 
à Carpentras ; QiUes (Isidore à Marseille, rue St-Safoumin, AS ; 
l*abbé Victor Sbtipairac^ bibliothécaire, à Béziers; Canron 
(Augustin)^ avocat, à Avignon; l'abbé Morel, vicaire, à St-Victor 
(Marseille) ; Chevalier de Maynard , conseiller de préfecture, 
à St-Lo ; Buvaly docteur en médecine , à Arles ; Véran^ archi- 
tecle de la ville , à Arles ; Charles , membre du Parle- 
ment d'Angleterre ; Clair ^ avocat, membre du Conseil général 
des Bouches-du-Riiône, à Arles. 

Nouvelles archéologiques et publicalions. — Depuis le 
août, jour où la Société française d'Archéologie était réunie à 
Moulins, de tristes événements se sont produits. La guerre, que 
Ton croyait ne pouvoir plus s'allumer chez des nations civi- 
lisées , a éclaté, sur le plus futile prétexte, entre deux grands 
peuples , et déjà 200,000 hommes ont été moissonnés par des 
machines d*une puissance de destruction effroyable : à voir ce 
carnage, cette tuerie sans but» on se demande si l'humanité 
n*a pas rétrogradé de plusieurs siècles , si nous n*avons pas fait 
retour à Tétat sauvage. — On se demande comment la guerre 
peut être déclarée selon le caprice d*hommes ambitieux et mal 
inspirés» sans que les nations soient consultées ; on se de» 
mande à quoi sert la diplomatie; on se demande bien d^antres 
choses..... En attendant que des réponses se taent à ces quea- 
tlons , la bibliothèque de Strasbourg est complètement brûlée* 
la cathédrale fort endommagée, la moitié de la ville en cendres, 
et le quart de la France ravagé. 
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Les arts, amis de la paix, sont en deuil , et nous devons 
maudire Taveuglemeat de ceux qui ont préparé de tels dé- 
sastres. 

Nous apprenons la convocation d'une Assemblée constituante. 
Puisse-t-elie apporter quelque soulagement à notre état pi- 
toyablel 

Nos rouages administratifs sont absurdes ; la moitié de nos 
foDCtionnaireg sont inutiles , sinon nuisibles. 

La centralisation nous étoufTe. La paresse paralyse et sufToque 
cette année de fonctionnaires. Espérons que des idées plus 
justes, une organisation meilleure et un meilleur esprit feront 
cesser le mauvais vouloir des administrations devant toute ini« 
tiative individneUe et devant une réforme devenue de première 
nécessité. 

Que dans Tordre intellecluel rinstraction soit mieui dirigée, 
que nos Académies se réorganisent , qu*elles aient une exis- 
tence mieux définie ; que rinstitut se recrute également dans 
toute la France conformément an nom qull porte, et qu*il cesse 
de se recruter exclusivement à Paris. Que cette ville cesse de 
fausser les esprits par ses idées erronées et ftitiles ; qu*e11e 
cesse de confisquer à son profit toutes les admimstrations , et 
qu^elles soient réparties dans plusieurs villes de France. 

Quand nous aurons obtenu cela etd*antres choses encore quMl 
serait trop long d'indiquer , peut-ôlre pourrons-nous nous 
relever de rafTaisseuient dans lequel nous sommes tombés. 

— L'émotion dans laquelle se trouve le monde académique 
et l'interruption momentanée des relations, ne permettent pas 
de rendre compte des dernières publications archéologiques. 
Nous avons pourtant la satisfaction d annoncer Papparition du 
catalogue du musée archéologique d'Auxerre , par M. Cheret , 
membre de l'Institut des provinces, un volume in-S" de 
112 pages, imprimé à Auxerre avec le plus grand soin (1) , 
aux frais de la Société des sciences historiques et naturelles 
qui dirige le musée. 

Les musées d' Auxerre sont ai^ourd^hui disposés dans des 

(i) Imprimerie de Gollave teriqnet, 1870. 
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locaux très-convenables, et l'on s'accorde à reconnaître que la 
ville a compris conament devaient être logées des collections 
de province. JNous devons l'en féliciter d'abord , avec le maire, 
M. Ghalle, qui a eu la plus grande part à cette installation. 

Mais il ne s'agît ici que du musée archéologique, et nous 
remercions particulièrement Fauteur du catalogue qui vient 
de paraître , M. A. Gberot, car son travail nous parait ne laisser 
rien à désirer; nous espérons qu'il a]élé tiré en assez grand 
nombre pour être vendu à la porte du musée à un prix peu 
élevé , ce qui est très-utile, comme nous Pavons dit souvent, 
pour populariser les connaissances archéologiques. Quand on 
aura visité attentivement la collection d'Auxerre le catalogue à 
la main , qu*on se sera pénétré de la classification de M. Gheret 
et de ses descriptions, on sera déjà archéologue. Cest toujours 
là ce qu'on peut attendre d'un bon catalogue tel que celui 
que nous annonçons et tel qué l'excellent catalogue du musée 
de Bennes, qui a mérité tant d'éloges à M. le conseiller André, 
membre de l'Institut des provinces. 

M. Edmond Challe avait commencé le catalogue du musée 
archéologique avant de quitter Auxerre, en 1856. M. Cheret a 
rendu Iioniiiiage à son concours aussi bien qu'à tous ceux qui 
ont contribué à former cette collection aujourd'hui considérable. 
Le musée fut commi-ncé sous la Restauration et sous l'adminis- 
tration de M. Uougier de la Bergerie , préfet de l'Yonne , qui 
donna généreusement une collection formée d'objets antiques 
provenant tous du département. Les préfets de cette époque 
aimaient Tarciiéologie et cultivaient généralement les lettres, 
ce qu'ils ne font plus aujourd'hui. Autre temps, autres mœurs. 

M. Le Blanc , ingénieur en chef des ponts-et-ehaussées, prit 
aussi une grande part à la création du musée. 

Le cataloéiue de Ai. Cberet donne d'abord l'inventaire des 
objets en pierre. Nous remarquons que la plupart des in- 
struments de silex ont été recueillis épars au milieu des terres. 
Plusieurs de ces objets ont été classés dans le deuxième âge de 
la pierre. 

Viennent ensuite les colliers et les bracelets de bronze dont 
le musée d'Anxerre est trëa-riche. Us appartîenndnt , aelon 
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M. Gheret, anx époques gatUtrite et gallo-romaine. Phisiean 
provieiiiient de sépfQltares antiques, notammeot de tunnihiB. 

Purmi les objets gallo-rdmains, il liât citer les poteries. 

Les haches de bronze, les fibules, les objets de difléients 
genres, en bronze sont en nombre d considâtibte qœ nous œ 
chercheroDs pas à les énumérer. 

Le moyen-àge et les temps modernes offrent une grande 
variété d'objets que le catalogue permetlra d'étudier avec fruit. 

La céramique moderne forme une division particulière , et 
déjà le musée renferme une réunion très- intéressante de terres 
cuites , de poteries et de faïences. 

Répétons, en terminant, que la publication du catalogue 
d'Auxerre est un événement dans les faslt\s de Tarchéologie. 

— Bourges n'est pas aussi avancé qu'Auxerre. Le catalogue 
que nous demandons depuis si longtemps n'est pas encore prêt ; 
mais les pierres antiques de rarcliev»''clié ont été couvertes 
d'un hao^, comme l'avait demandé depuis si longtemps la 
Société française d'Archéologie. La Société des Antiquaires du 
Centre l'a fait construire à ses frais et nous l'en félicitons. La 
Société française d'Archéologie a été heuieose d'y contribner 
pour nne somme de 160 francs. 

Noos espérons qne la Société des Antiquaires du Centre vondra 
acquérir un nouveau titre à la reconnaissance publique en 
publiant un catalogue raisonné du musée, non-seulement du 
musée lapidaûe, mais du musée placé près de la saUe de 
spectacle, qui renferme beaucoup de choses curieuses. 

En attendant, nous avons à dire un mot de VEisai sur 
Carekitecture reiigieuMe du Berry que vient de Caire paraître 
M. Buhot de Kersers (1). C^est une classification très-intéressante 
et bien étudiée des monuments religieux du Berry, aooom- 
pagnée de planches et de coupes. Il suffira de transcrire les 
titres des chapitres pour montrer la méthode suifie par 
l'auteur. 

XI* siècle, 1000-1090. — Style roman primitif : voûtes de 

(1) Bnxhnie fai-8* de 72 pages avec fi^w* Pigelei, impEimear. 
Juillet 1870, 
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plein-dDtre, -r< Plan crucial, Umr centrale, abside et abaidioles 
rondes. — Gbœnrs de St-OntriUe de Graçay, de L6ré, de Blet, 
de St-Genoa, de Nérondes, de Ugniètes, de Ghâteaumeillant— 
figUses avec déambulatoire. Neuvy-St-Sépulcra , Uéhun, Font- 
gombaud. 

ApI»ariUon de Tare brisé ou ogive. ^ Plaimpied, Sl-Êtienne 
de Dun-le-Roi, les Aix, etc. — TranstUon. — Gbezal-Benott» 
Déols, GenoniUy, Savigny-en-Septaine. — Absides polygonales. 
» Clochers oocidentanz. 1090-1200. 

Influences étrangères. «-Les abbayes dsterdennes.— Nolrlac. 
FOntmorigny, Loroy. — Sobriété de romementatlon. nef de 
Sancergues. 

XIII* siècle. — Architecture ogivale. — Voûtes sur plan carré. 
— La catliédrale de Bourges. — Les églises de St-Pierre-le- 
Guillard, de Levroux, l'église d'Âubiguy. -> Gliapelles et églises 
rurales. 

XIV' siècle et suivants. — Église de St-Satur. — Les moulures 
prismatiques ou effilées. — Renaissance, archaïsme de l'art reli- 
gieux. — La tour neuve à la cathédrale de Bourges, les églises de 
Jars et de Menetou-Couture. — Édifices modernes. — Conclusion. 

On voit que Tauteur examine chronologiquement et succes- 
,sivemeni les monuments religieux qui se rapportent à chacune 
des époques de Thistoire de Tart en Berry ; le grand nombre 
d^égUses qu'il a citées prouve qu*il a rempli le cadre qu'il s'était 
proposé de traiter. 

— U. rabbé Tisserand, de Nice, membre de Tlnstitot des 
provinces, vient de publier on volume très-curieux et très- 
bien fût intitulé Étude sur ta première moitié du XYlP 
siècle. Sous ce titre, M. Tisserand écrit l*bistoire de Godean, 
évèqoe de Grasse et de Tence, membre de FAcadémie ft«n- 
(Sise, qui vécut de 1605 à 1672. 

— 11. Egger a Mi au sein de la Société archéologique de 
rorléanais un discours qu*on est heureux de lire aujourd*bU| 
qu'il a été publié et répandu. Comme toujours M. Egger a mis 
beaucoup d'à-propos dans les souvenirs qu'il a évoqués, comme 
toujours ses paroles sont instructives et allrayantes. Il sait tou- 
jours choisir dans son riche répertoire des citations heureuses 
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de nature à nous faire mieux apprécier les mœurs greequei et 
romaines. Ainsi il dit en parlant des ioseriptions Nmaines: 

■ Je rencontre an musée d*Avignon nne de ces épitapbes 
« nalfes dictées par les pins pures alTections dn oœnr bumain ; 
< elle est sur le tombeau élevé par un mari c à sa tendre et 
f chaste femme », C4mjugi pim et eoitœ^ « selon que Ta pu 
« sa pauvreté », quakm paupertas poluit memoriam deiu, 
« Sur nn marbre d*Aix , c^est en vers que s*ezprime une ré- 
« flexion douloureuse sur les injustes inégalités de la mort ; 
« et cela me rappelle ce cri de parents éplorés sur la tombe 
« d*eniknt8 qui leur sont revis avant Tége : c ce que le fils 
c devait foire pour son père, le père Ta lUt pour son fils » ; 
« quod fUius pairi facere debuit , pater fecU filio; et ail- 
€ leure : « Ce que tu devais foire pour ta tendre mère, e*est 
m elle qui le foit pour toi > ; quod m mUU debebaa facere , 
« ego tibi facio mater pia, 

« Qu'il y a longtemps que l'homme souffre ! disait Iriste- 
« ment M»« de Staèl devant ces grands tombeaux de Pompéî et 
u d'HercuIanum. Nous aussi, n'éprouvons-nous pas une émotion 
a à la fois triste et douce devant ces modestes monuments de 
« nos ancêtres, d'où s'échappe l'accent , toujours semblable à 
« travers les siècles, des douleurs de l'humanité ? » 

— Le Congrès archéologique en 1870 ne pouvait, on le 
conçoit, se tenir le 20 septembre ni le 20 décembre à Arles; 
il a été remis h une autre année. La Société française d'Ar- 
chéologie, pour ne pas ajourner si loin des délibéralioas 
qui doivent être prises chaque année en séance générale ^ 
se réunira à bref délai dans une ville que i*on croit pouvoir 
être Lisieux; mais rien ne peut être encore arrêté. 

— Une nouvelle nous satisfoit au milieu de toua les mal- 
heure qui nous frappent, nous apprenons que M. Léo Drouyn 
a été décoré de la Légion-d*Honneur. Gelte récompense était 
trop bien méritée pour n*ètre pas approuvée de tous. 

•^Nous avons bien encore quelques ouvrages à annoncer, 
mais nous attendons le prochain numéro pour en rendre 
compte. Alore peut-être les communications seront rétablies | 
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et nous n^aaroDi plus le regret de voir le tiers de nos abomiéB 
privés d*UB recueil aaqiiel ils attachent cpielque prix. 

Db Caumoiit. 

MtciOLOGii.— Iforr <(e H. Jules DuvaL—Vn affreux ac- 
cident , la rencontre de deux trains de ehemins de fer, vient de 
fidre dix victimes près de Tours. Parmi elles nous avons à re- 
gretter un homme considérable , M. Jules Duval , membre de 

l*[n8titut des provinces , chevalier de la Légion d'Honneur , 
directeur du journal VÉconomiste français , collaborateur des 
Dcbats , celui dont la voix éloquente élail entendue à Paris 
avec tant d'intérêt et qui avait fait en province, notamment à 
Fiers en 1868 , des conférences si intéressantes. M. Jules 
Duval, lauréat de TAcademie des sciences morales et poliliques, 
auteur de plusieurs livres estimés, vice-président de la Société 
degéogra|)iiie de Paris, était un des membres les plus assidus de 
notre congrès delà rue Bonaparte : il avait été pendant plusieurs 
années membre du Conseil uciiéra! de Conslantine (Algérie) 
et avait étudié à fond notre colonie d'Afrique. Poué d'un cou- 
rage et d'une énergie de conviction remarquables , d'une fa- 
cilité très-granJe [)0ur le travail , il avait devant lui le plus 
bel avenir et aurait rendu de nombreux services h son pays. 
M, Duval était né à Rodez (Aveyron) ; il représentait dignement 
son pays au sein de nos congrès. De Gaumort. 

Mort de M, le comte Maurice de Robiano, — Nous avons 
appris la mort plus ancienne de M. le comte Maurice de Robiano, 
sénateur de Belgique, membre de la Société française d* Ar- 
chéologie. M. le comte de Robiano avait voyagé en Italie et en 
Allemagne; f avais eu Tavantage de passer quelques jours avec 
lui, en 1853, à Nuremberg, où noua assistAmes ensemble au 
Congrès archéoUtjfique allemand, présidé par le prince Jean 
aujourd'hui roi de Saxe. Depuis, je Tavais revu plusieurs fois à 
Paris, et en 1867 à Bruxelles. Déjà il se plaignait de sa santé et 
ne vint pas au Congrès international d'Anvers. M. de Robiano 
était commandeur de Tordre de Léopold d* Autridie et de Tordre 
pontifical de St-Grégoire-le-Grand. 

D£ Cadmont. 
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Par M. l'abbé BABRAVO, 

Ifembie de l'iostitiit àm ptofiDen. 



Les chapes d*és^ ont, eomme on le sail , la ime d'an 
long manteau ; elles sont taiUées en demi-cerde, et les deni 
ofttés se replient sur les épaules pour retomber par devant 

et descendre jusqu'aux pieds. Une seule attache les lelicni 
sur la poitrine; rien , du reste, ne les réunit dans leur lon- 
gueur. Depuis un certain nombre d'auuécs l'attache con- 
siste généralement, du moins dans nos contrées, en une 
bande d'étofié appelée patte. Bile est , par Tune de ses ex- 
trémités, cousue an bord droit du vêtement; l'extrémité libre 
se termine par deux petits crochets fort simples que Ton 
introduit dans des anneaux fixés à l'autre bord* Dans le 
moyen-âge, au lieu de celte bande d'étoffe on se servait 
d'une agrafe ou plaque richement décorée que l'on désignait 
sous le nom de mors parce qu'elle mordait en quelque sorte 
les bords de la chape; de fermait parce qu'elle servait à 
la fermer ou à la retemr ; de peeiorai comme rappelant 
romement que le grand-prêtre des Juifs portait sur la poi- 

88 
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trine; on l'appelait amsi Mlle « billa » quand elle était 
ronde et se rap[)rocbait d'une boule |X)ur sa forme : « Une 
bille d'or servant à chape o , est-il dit dans les comptes des 
dncB de fifeugne, i Tannée 1A67 (1). On revient à ce sys- 
tème d*altache, et les éfêiiiies se senrcm inamtenint cfaei 
noos de mon ponr retenir lenr chape sur lemn» épaules. — 
Il semblerait résolter de plnsiean passages da Cérémonial 
des évéques qu'eux seuls oot le droit d'en porter. Oo lit, en 
effet, au livre II*, chapitre I**", n° U: Episcopus capiet plu- 
viale cum pectorali in conjunctura lilius (2), tandis qu'au 
livre r% cbapitre vu, n** 1 , il est dit en parlant du prêtre 
aasisUDt : Presbyler a$si$len$ eapiet pkanale lempori eon- 
grwm sine (amen fcrmaHo (S). Il est incontestable loate^ 
jfoist d'après les inventalfes dont noos extrairons dans la 
suite plusieurs articles, que de simples prêtres, que les di- 
gnitaires des ciiapiires du moins, en faisaient usage comme 
les évêques. 

Dans cette courte notice , nous dirons quelques naots snr 
l'ancienneté des mors, snr les substances avec lesquelles on 
les faisait , snr leurs formes, snr les perles et les pierreries 
dont on les oniait , snr les sujets qu'on y représentait , soit 
par te moulage, soit par la ciseinre, soit par l'appUcatiott dm 
émaux. 

I. Il est assez difficile de préciser l'époque où apparurent 
les mors d'une certaine richesse. La cbape ne fat d'abord 
qn'nn manteau dont on se con?rai^dans les longues proces- 
sions pour se protéger contre la pluie, ce qui lui fiMt 

(1) M. (le Labordc, Notice du émaux du Lnm, S* partie, Gtpê» 
gaire, au mot Bille, p. 165. 

(2) Cérémonial des évôques, Paris, Jaoqnes iMOBn, iSM, p. ISS. 
(9) Cérémonial da iUqueê^ p. 39. 
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dooDer le nom de phwiaL £Ue était pourvue d*on capuchon 
qn*on pouvait placer sur sa tête, et ressemblait assez à oelie 
que portaient les laitues euxHODémes. Ces sortes de chapes ne 
devaient êire retenues que par des agrafes assez modestes ; 

mais l'on ne tarda pas à en faire de la même forme, avec 
des étoffes fort riches , pour les cérémonies intérieures de 
l'église et les processions courtes ou entreprises par un temps 
sûr. Le capuchon fut supprimé, ou plutôt fut remplacé 
par un morceau d*étoffe à peu près semi-circulaire, couvrant 
par derrière le haut de hi chape et que l'on a appelé cha- 
peron ; c'est comme la coupe et le déploiement du capuchon 
lui-même. Jean-Baptiste de Cavaleriis, dont les gravures ont 
été reproduites par le Père Papebroch (1), donne des cliapes 
aux papes à partir d'Innocent i", élu en ^02. — Guillaume- 
le-Ck^nquérant, roi d'Angleterre, en 1066, envoya à saint 
Hugues, abbé de Gluny, une chape d'une grande magnifi- 
cence. — Dès que les chapes furent devenues de riches or- 
nements, on employa pour les fixer des agrafes d'un très- 
grand prix. Ce qu'il y a de certain, c'est que les chroniques 
et les inventaires des XI% XII% XIII" siècles et des temps 
postérieurs, ainsi que nous allons le voir, ont mentionné des 
mors très-précieux qui rehaussaient encore la richesse do 
vêtement. Il parait que depuis Honorius IV, les papes sont 
ordinairement représentés en chape sur les médailles. La 
raison que l'on en donne est que ces médailles étaient fiutes 
pour être jetées an ()euple, lorsque le nouveau pontife , après 
sa consécration , était conduit du Vatican à St-Jean-de- 
Latran, et qu'on le représentait avec le vêtement qu'il por- 
tait alors. 

(1) DmklU PapebrœkH ematMê dtrùHko hiitcrtm ad Catalogim 
HmoMnm Pontifiant In Propylaeo ad septcn tomos msl, p. Si}, 
tomi Xin Actorum Smutonm a BoUaiid. edit 
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II. Les matières le plus oommanément employées ponr les 
mors des chapes sont l'or por, le vermël, l'argent pnr, le 
enivre doré, le cnim on le laiton sans domre, le bois 

recouvert de lames d'argent» de cuivre doré ou de velours. 

Or. — L'inventaire de St-Paul de Londres, dressé en 
1295 , fait mention de plusieurs mors en or pur. 

u iMors d'Alard , doyen , en or pur « environné de festons. 
Morsm Âlardi decani triforiatut de auro puro, etc. » 

« Mors de l'évêque Guillaume, en or, orné de festons. 
Morsus WiUebni tfiseopi Irifonata» de auro, ete. » 

tt Mors de Pierre de Bleys, en or, avec des festons. 
Morsus Pétri de Bleys iriforiattts de auro, etc. (1). » 

Dans la Vie des abbés de Si- Aubin, citée par Ducange, il 
est question de plusieurs agrafes de chapes faites avec ce 
riche métal (2). 

Une bille d'or serrant à chape est , comme on l'a dit tout 
à l'heure 5 inventoriée à la date de 1467 dans les Complei 
des ducs de Bourgogne (3). 

DmVBistoire du monastère éPBide, en Angleterre, on 
lit : Cruees quinque ^ scrinia deccm^ iextus totidem auro, 
argento gemmisque pretiosos cum morsibus capparum au- 
reis (4). 

Argm doré ou vermeU. — L'inventaire de la cathédrale 
de Uncobi, écrit en 1553, énmnère neuf mors en argent 
doré on vermeil , pins on moins riches , plus on moins ornés 

les uns que les autres (5). Tous ceux qui sont portés sur 

(1) Monasticum anglicanum, t. III, 1" part., pag, 309. 

(2) Ducange, Glossarium mecliœ et infimce laiitiitatis , v° Mors. 
(8) De Laborde, Émmtx du musée du Louvre, au mol Bille, 
(A) Ducange, Glossarium mediœ et infimœ latiniialist y' MOBS. 
(5) Monasticum anglicanum, U III » 1.'* partie, p. 285. 
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l'iDventaire de la chapelle de Windsor, dataot de la deuxième 
année do règne de Richard II (1376) , sont auni en argent 
doré (1). Geloi de St-Paol de Londres en contient un grand 

nombre du môme métal également doré , eu particulier ceux 
de l'évêque Euslache, de Jean de Saint-Laurent, de Go- 
defroi de Lucy , de Cinthie Romain , de l'évêque Richard , 
de Henri de ^engliam, de Richard de Cliflbrd, de Raoul de 
Dounjonn, de Gilbert de Stratton, de Thomag de Gan- 
telonp (2). 

Argent non doré, — Dans l'inventaire de la reine Glé-> 
mence, de i328, se trouve la mention suivante: « Viez 
chapes blanches et à chascnne un mors d'argent (S). » — Le 
mors de Guilbinme de Ely, décrit dans l'inventaire de St-Paol 
de Londres , était aussi simplement en argent {k). 

Cuivre doré ou non doré. — Dans l'inventaire de Lincoln 
sont portés quatre mors de cuivre doré et émaillé et, en 
outre, un mors de cuivre non doré (5). L'inventaire de 

St-Paal de Londres enregistre les mors suivants en cuivre 
doré : celui de Thomas de Esliewy, celui de Philippe 
Lovel , celui de Jean de I.uke , et de plus le mors de Roger 
de Feringes, sans dorure, mais niellé en partie (6). 

Bois. — Sept mors de bois , couverts de lames d'argent , 
sont consignés à la ûn de rinvcniairt; de St-Paul de 
Londres (7). L'inventaire de Lincohi mentionne un mors 

(1) Monasticum anglicanum, t. III, 2' partie | pt 83* 

(2) Ibid. , t. III, 1" partie, p. 309. 

(3) De Labordc, Émaux du Louvre, 2* partie; Glossaire, aa mot 
Mors de chape, p. 399. 

(â) Monasticum anglicanum , t. III, 1'* parliCi p. 309i 

(5) /rf. , ibid., l'« partie, p. 285. 

(6) Id., ibid., partie, p. 309, 

(7) W., ibid. 
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d'argent doré plaqné sur bois , et un mors de velours égale* 
ment fixé sar bois et d'ailleun assex élégaiiiineiil orné (i). 

m. L'agrafe des cbapes se composait ordinairement de 

deux parties : le moi-s proprement dit et la porte ou anneau 
fixée à l'autre côté du vêtement et désignée dans les inventaires 
sous le nom de crista ou cresta, La porte le plus souvent 
était Invisible et se tronvait cachée sons la plaqne da mors, 
mais quelquefois elle se montrait avec une ornementation non 
moins briUanle que celle du mors lui-même. Dans certaines 
agrafes, il y avait une broche particulière qui servait à les 
fixer. 

La forme des mors variait beaucoup, elle se rapprochait 
plus ou moins de celle que Ton remarque dans certaines 
parties des édifices religieux de la même époque. 

Dans l'iuventaire de St-Paul de Londres est inscrit un 
mors ayant la forme d'un croissant (2) , c'est celui de 
Ginthios Romanus , morsus eum limho trifonaîo ad modum 
iuiuB, portrait du pape Bonifiice lY, donné par le P. Pa- 
pebroch , dans les Aeta Sanctorum , à Tendroil précédem- 
ment indiqué, en offre un semblable. Booiface IV fut élu 

L'inventaire de la chapelle de Windsor en décrit un qui 
était triangulaire» trni» m&rsus trianguUurit (3). 

Un mors de Lincobi est indiqué comme ayant une forme 
arrondie (A). Les mors qui avaient cette forme et qui , en 
outre, étaient plus ou moins convexes , se trouvent très- 
souvent, comme nous l'avons dit, désignés sous le nom de 
billes, 

(1) Monaiticum mgtieanumt t. III, 1'* partie, p. 285. 

(S) Id„ ibid., p. 309. 

(8) U,t ibid., 2* partie, p. 8S. 

{6) lé*» ibid., 1'* partie, p. 285* 
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Un vitrail de la cbapelle-de la Sainte-Vierge, à Poissy, 
vitrail reproduit par -MontÊtucon dans la planche XX (p. i5U) 
do tome n des Monuments de la monarchie française, 
représente le sacre de saint Louis. Le prélat consécrateur , * 
Jacques Baroche , évoque de Soissons , est vêiu d'une chape 
retenue par un mors ovale enchâssant une très-grosse pierre. 
Le vitrail a été exécuté au XIIP siècle. 

Adrien IV, élu en 1154, en a un en forme de cœor dans 
son portrait reproduit par le P. Papebroch dana les Aeta 
Sanetorum des Bdlandlstes. 

Lalorme de q^uatre-feuillet on de rmce était une des plus 
reçues. 

L*ég)isc de Lincoln possédait un mors qui décrivait un 
quatre-feuilles (1). 

La chape dont est vétu saint Biaise, dans on tableau 
attribué à Memliog et qui faisait partie de la coltectiou de 
VL Lefôvre-Soyer, àBeauvab, est aussi retenue par une large 
agrafe à quatre lobes (V. la page 326 du Bulletin monu- 
mental t. XXXIII). 

Sur la pierre tombale de Pierre de Savoisy , donnée par 
M. de Caumont dans son Abécédaire d'architecture reli- 
gieuse, le mors de la chape du prélat est quadrilobé; mais 
les lobes sont séparés les .uns des autres par des appendices 
anguleux (V. la page 584) (2). 

Uontfaucou a donné dans les Monuments de la monarchie 
française , t. Il, p. 246 , la copie d'une ancienne peinture 
faisant partie d'un manuscrit de la Chambre des comptes ; 
clic reprcsenie le procès de Robert d'Artois. On y voit les 
six pairs ecclésiastiques en chape. Les mors de ces vêtements 

(1) Monasticum anglicanum^ t. III, partie, p. 285. 

(2) M. de Caumont, Abécédaire d'archituture religieuse ^ dernière 
édition, p. 701. 
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difl^rent les uns des autres : ceux-ci affectent la forme d'une 
croix grecque à bouts carrés, ceux-là celle d'un quatre- 
feuilles à lobes arrondis, d'autres s'épanonissent eo rose à 
huit pétales. 

La bille d'or des ducs de Bourgogne sorvaot k chape était 
ronde, coQferCe de rayons et donnait Timage du soldL 

Au-dessus de la grande porte de l'église de Bourg-Fon- 
taine, auprès de Villers-Cotterets , il y avait une peinture à 
fresque ; saint Louis , évêque de Toulouse, qui mourut en 
1297, y figurait ; ou Ty voyait revêtu d'une chape élégante 
que retenait un mors à huit pans chargé d'une fleur de 
lis (i), comme on peut le Toir dans la numarehie françaUe 
de Montfaueoiu 

Dans le même ouvrage est reproduite une tapisserie de la 
chapelle royale de Bruxelles : elle représente le sacre de 
Charles VI ; tous les pairs ecclésiastiques y sont en chape. 
L'évêque de Laoa et celui de Ghâlons ont des mors en losange 
avec des chatons à Textérlenr renfermant des pierres ou des 
perles ; celui de Beauvais en porte un ovale (2). 

On lit dans un inventaire de 1S80, dté par M. de laborde 
dans son Glossaire: « Un aigle d*or en manière de pectoral 
« pour mors à chappe garny, c'est assavoir de XYIII balays , 
9 quatre grosses esmeraudes, YIII petites, IIII grosses 
« perles et XXVI menues (3). » 

Dans plusieurs descriptions de l'inventaire de St-Paul de 
Londres , il est question de la broche on aiguillon servant à 
arrêter le mors dans la porte ou Tannean : Morsus Rkhardi 
de CUfard argenîeuSf extenus deauraîus cum hrœhea 

(il Mootlliacon, Lei tnanuments dt ta monorMit franfoktt t II, 
pl. XLVII, p, 286. 
(S) MoBlftacon, ibùL, L lit, p. 72. 

(8) De Laborde, Énuiw du Lokvm, Glomaikk, sa mot Mmvt 
.p. 899. 
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argentea eidem appensa. — Morsus Cynthii Romani av' 
genteus cxlerius deauratus cum lingula argentea afjixa. 

La désignatioQ de la porte accompagoe soofeat dans le 
même îni entaire celle da mon : Marnu Thamœ de Es- 
hewff de cupro exîeriMê dêonrÊlo.,.,, crUta ejutdem di 
cupro eMermt deamrata. — M&mu WiUelmi àt&y mr- 
gémi erista eju$dem argemea^ elc « etc. 

IV. Les mors de chape étaient souvent, comme nous 
l'avons dit , de véritables bijoui, des objets d'an grand laie. 
NoD-fieulement les métaux fkuil ûs étaient formés leur don- 
naient one Térilable valeur, maii ce tpA en augmentait sur- 
tout le prix, c*eit one maUitode de pierres fines dont ils 
étaient chaînés, et fl y en avait de fort groms et des plus 
précienses. Parmi elles se tromraient des tnrqnoises, des 
saphirs , des bérils, des rubis, des éineraudes et môme des 
diamanis. Des perles d'une dimension plus on moins consi- 
dérable se mariaient aux pierreries. La bille d'or des ducs de 
Bourgogne était enrichie de perles, de rubis et de diamants. 
Les portes destinées k retenir les mors se couvraient aussi de 
peries et de pierres précieuses, même lorsqu'elles n'étaient 
que de cuivre : Momu Thomœ de Eshewg de eufro ewterius 
deaurato,..,. erista ejusdem de cupro deaurato cum la- 
pidibus et perlis afpxis. — Morsus Joannis de Luhe de 

cupro exterius deaurato erista ejusdem de cupro ex- 

terius deaurato cum hpidibus inserii$,^Morius Richardi 
de CHfcrd argenteut exterius deauratUL»,,, et critta tri- 
'phoriaia de aura ifuenis iapidibus, 

Y. Indépendamment des perles et des pierres précieuses 
qui formaient une des principales décorations des mors de 
chape, ils offraient assez ordinairement des sujets représentés 
en relief ou émaiUés. Ces sujets peuvent être rangés en deux 
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dtégories principales : siijets religieux et sujets étraugers à 
la réiîgiolk 

Parmi les sujets religieux on peut distinguer : le mystère 
de la Trinité , Jésus accompagDé des apdtres ou de figures 

symboliqtics, diverses circonstances de la vie de la Saintc- 
Vieigc, Ëve mangeant du fruit défendu» des prophètes, des 
apôtres ou autres saints, des vertus. 

La Trinité, — Au milieu d'un mors que possédait la cha- 
p^e royale de Windsor était enchissé un camée sur lequel 
on avait grafé l'Image de la sainte Trinité : ftem unus morsus 

argenteus dêauratvs eum diversis lapidibus , cum ymagine 

Trinitatis sculpta in medio unius lapidis qui vocatur cU' 
mahu , in quo déficit unus lapis, 

Jisus'-Christ entre V Église et la Synagogue. — C'est un 
sujet qui se trouve fréquemment sur les vitraux peints et 
différentes sculptures du moyen-Age. Ordinairement la Syna- 
gogue, reine déchue, a on bandeau sur les yeux pour 

indiquer son aveuglement , et le sceptre qu'elle porte est 
1)1 isé. Sur un des mors de la cathédrale de Lincoln , le même 
sujet est représenté ; mais , au lieu d'un bandeau , c'est la 
queue du serpent infernal qui couvre les yeux de la Syna- 
gogue. Voici, du reste, comment ce mors est décrit dans 
rinventaire de l'église, dressé en 1553 : un mors à une 
image delà majesté (image de Jésus-Christ) au milieu; de 
chaque côté se tient une reine; les yeux de l'une sont 
couverts de la queue d'un serpent garnie de perles et de 
pierreries. Une pierre manque ; des perles sont brisées. Le 
luors pèse 18 onces. 

Jésus'^hrist accompagné de la Samte^Vierge , die êùint 
Pierre ^ de saint Paul et ayant à ses fiedi U donateur de 
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l'agrafe, — Un mors qui présente ces figures appartenait 
auss à l'église de Lincoln. Il avait la forme d'un quaire- 
feuilles; sa partie centrale était occupée par la figure de 
Jésus-Christ ; le lobe supérieur offrait celle de la Vierge ; on 
avaii placé saint Pau] à droite et saint Pierre à gaucbe du 
Sanfeur; le donateur se tenait à genoux dans la partie in- 
férieure; les quatre ÉvaDgélistes figuraient aussi dans ce 
bijou pesant 10 onces. 

Le mors de Ricard, archidiacre de Colchester, conservé 
à St-Paul de Londres , offrait l'image de Jésus-Christ entre 
celles de saint Pierre et de saint Paul; un ange planait au- 
dessus du San? eur , le donateur se tenait au-dessousi 

Sur un béril endifissé au ndiieu du mors de Thomas de 
Csliewy était représ^té un crucifix : BerUlo in média re^ 
présentante erucifixunu 

Sur un mors de Lincoln se voyait Jésus-Christ roi , en- 
vironné encore des quatre Évangélistes. 

Une autre agrafe de la même église le montrait sous la 
forme d'un agneau, rappelant sa douceur et la mort qu'il a 
subie sans se plaindre pour le salut des hommes. « Item un 
mors de velours bleu avec un agneau au milieu d*nne perle 
et un saphir fixé sur bois. 

Salutation angèlique et autres mystères de la Vierge. — 
Deux mors d'argent doré cl émailié de la chapelle de Windsor 
figuraient la Salutation de l'Ange à Marie. Sur l'un d'eux le 
sujet était accompagné des armes du comte de Warwich : 
Unu$ moTius argetaeus deamratus aymaUatus in cujus 
medio Salutatto Ângelica exstat cum armU eemitit de 
Warwichia; dans le second, la Salutation était placée au 
milieu de compartiments élégamment disposés. A l'époque 
de l'inventaire, l'aile gauche de l'Ange manquait ^ ainsi 
qu'une fleur de la branche de lis : Item mus morsus ar- 
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genteus deauratus cum Saîutatione Angelica in taber^ 
naculis puîchriter depositist cujus angeli déficit ala sinistra 
et de lilio déficit umu fios. 

Sur le mon de Gnillanme de Ely, à St-Paol de 
Londres, on avait représeoté, dans de petits coinpartiments : 
VAnnondation, la Naissance de Jésns-Ghrist , TAdoration des 
Mages^ la Purification de Marie ou la PrésciUaiion de Jésus 
au Temple, et plusieurs autres sujets: Morsus W'iUelmi de 
Ely argenteus cum muîtis parvis imaginibus représentant 
tilms Annunciationem, Nativitatemf Magorum Adoratio^ 
nem, Christi oblatûmem in templo et ccetera simUia; 
eum multis lapidilw et perlis m limbù et quadratwris tn- 
foriatus mareis, sed déficit unm lapillus ponderis XL s. 
CHsta quidem argentea cum trifario exterius aurato et 
lapillis insiiis , sed unus déficit, ponderis IX s. VIU d. 

Sur un mors appartenant à Godefroi de Lucy ou donné 
par lui, le Sauveur proclame sa Mère reine du ciel et de la 
terre et pose une couronne royale sur sa tête. 

Frophètet, apôtres et autres saints, — Nous avons déjà 
vu saint Pierre et saint Panl accompagnant Jésus-Christ ; le 

mors de l'évêque Eustache, à St-Paul de Londres, représen- 
tait saint Paul, patron de l'église, et deux évêques qui y 
étaient aussi probablement honorés d'un culte particulier : 
Morsus Eustackii episcopi argenteus deauratus cum tma- 
gine Pauli et duarum episcaponm» cum octo grossis lapi' 
dihu et àUis multis in eireuto , triphoriatus et déficit 
unus lapillus, ponderis XXXIl s. Xd. 

Le moi s de Cinthius Romanus portait l'image du même 
saint accompagné de deux anges. 

C'est ordinairement avec l'instrument de son supplice 
qu'est figuré saint Paul , l'apôtre des Gentils ; on lui met 
dans la main Tépée avec laquelle, comme citoyen romain , 1 
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a en la tète tranchée ; cependant l'inventaire de la cathé- 
drale de Londres, en décrifant plusieurs mors de cbape, le 
désigne comme tenant une croix, et on la lui donne comme 
attribut 

« Hors de Raoul de Doonjoun , d'argont doré extérieore* 
ment, entouré de festons d*or • , orné de pierres et de perles 

avec l'image de saint Paul portant une croix : Morsus Ra- 
dulfi de Dounjoun , argenteus cxtcrius deauratus et 
triphoriatus de auro insertis lapidibus et perlis cum 
ymagine Pauli gestantis crucem et déficit ma perla^p&i^ 
devis Vils,, IX d. —Mors de maître Oiibert de Stratlon , 
d'argent doré extérieurement et festonné d*or» oiné de pierres 
et de perles avec limage de Paul portant la cioix: Mcrsus 
magistri Gilberti de Strattone argenteus exterius deau- 
ratus et triphoriatus de auro inserlis îajjidibus et perlis 
cum ymagine Pauli gestantis crucem et déficit una perla 
ponderis VII s, IX d. 

L'inventaire de Windsor mentionne un mors orné d'un 
camée sur lequel était gravée rimitge d'un prophète : Item 
unus morsus nohîlù argentem deauratus lapidibus omatus 
eireumquaque , in cujus medio est lapis caimalm in quo 
sculpture imago unius propheta^ in quo déficit unus lapis, 
item déficit alius. 

Le mors de Thomas de Canteloup, à S^PauI de Londres , 
r^résentait le saint roi Ethelbert accompagné d'un évéqne. 
Morsus magistri ThonuB de Cantelupo argenteus^ exterius 
deauratus cum gmagine Ethelberti régis et uuius episeifpi 
ponderis XI s, VHI d. 

Le mors de Jean de Luke, ainsi que celui de Roger de 
Ferynges, offrait au milieu la figure d'un évêque. 

Péché de nos premiers parents, — Un mors de la cathé- 
drale de Lincoln était orné de feuilles de vigne ; sor l'une des 



ou AGRAFES Dt CHAPIi. 591 

feuilles 00 voyait un œil ouvert, celui de Dieu sans doote; 
sur une aotro feuille Ève maogeait du fruit défendu. 

Vertus, Sur on autre mon de la église, la Force 

se montrait sous la figure d'une femme ayant à ses pieds no 
lion retenu (>ar une chaîne; la femme et le lion étaient en or. 

Sujets étrangers à la religion, — Les sujets ou les in- 
signes étrangers k la religion sont bien moins nombreux que 
les sujets religieux : oe sont des hommes » des lions ou des 
léopards , des fleura de lis et les armoiries des donateurs. 

Figures d'hommes. — Un mors de Lincoln était orné de 
deux pierres noires ayant chacune la forme d'un homme. 

Â St-Paul de Londres , le mors triangulaire déjà cité, 
représentait en émail un roi assis entre des arbres. 

Une tête d'homme est gravée sur le mors d*Adrien IV 
précédemment mentionné. 

Le mors de Godefroy de "Wengham offirait un lion au 
milieu d'un cercle environné de pierres fines et en particulier 
de turquoises : Morsus Godcfridi de Wengham cum lapillis 
et turkesis insitis, et leonc in medio circuli. 

11 y avait deux lions sur le mors de Jean de Saint-Laurent, 
mais ces figures avaient disparu au moment de l'inventahre : 
Sed defieiunt dm leunculi. 

Fleurs de lis, — Nous avons vu une grosse fleur de Ib sur 

l'agrafe de la chape de saint Louis , évêque de Toulouse. 

Les quatre mors de cuivre doré que mentionne l'inventaire 
de Lincoln étaient couverts d'images et de fleurs de lis 
émaiUées. 

Ècussons, — Quant aux écussons, quelquefois il n*y en 
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avait qa'im seul, ordinairemeDt cdni du donateor; d'aatres 

fois il y en avait plusieurs , même an assez grand nombre. 

Un inventaire de la cathédrale de Reims , du XMt siècle , 
enregistre les chapes suivantes en faisant une mention parti- 
culière de leurs mors qu'il désigne sous le nom de billes : 

a Trois chappes de drap d'or frisé et les orfrais de diap 
d'or figuré d'images de la Paasioo, est la biUe couverte d*ar- 
moines, du don de U. le cardinal de Lorraine^ 

« Une chappe d'or rouge , tissu en Chypre avec les orfrais 
à plusieurs images et la bille couverte d'un écusson, du don 
du rov Charles VII. 

« Une chappe de drap d'or cramoisy, semé de grandes 
fleurs de lys avec les orfrais fort laiges, à doubles apôtres et 
prophètes, du don de Des Ursins, archevêque de Reims, 
avec ses armes à la bille. » 

Un mors de hi chapelle de 'Windsor, ahisl que nous l'avons 
dit , portait les armes du comte de 'Warwich. 

Au milieu du mors de Philippe Lovel était un écusson. 

Voici l'indication de quelques mors qui étaient chargés de 
plusieurs blasons : 

Sur le mors de Jean de Luke on en voyait quatre. 

Un mors de Lincoln, en forme de quatie-feuiUes, avait 
des armoiries dans chacun des lobes. 

Deux mors portés sur un inventaire de 4380 et indiqués 
par lM. de Laborde, dans son Glossaire, page 399 , étaient 
émaiUés de Flandre, de Dreux et d'un quartier de Bretagne. 
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J'avais, il y a deux ans , pablié le programme de deux 
excursions aux enviioiis de la gare de Mézidon , pour ceux 
qui voudraient exptorer cette partie du Calvados encore 
peu visitée des touristes. Il paraît que ces notes ont été 
goûtées, car on m*a prié de faire un travail analogue pour 
les environs de la gare de Moull-Argeuces , cuiUrcc qui 
est plus près de Caen et pourra , plus souvent encore , 
devenir un but de promenade pour les habitants de cette 
ville. Je me rends avec d'autant plus de plaisir à ce vœu 
que je n'ai qu'à puiser dans ma Statistique manumentak 
du CaimioB pour y trouver les renseignements qui compo- 
seront l'artide demandé. 

Cette année , qu'une guerre cruelle Interrompt les com- 
munications , et que nous ne pouvons , vers l'est , nous 
avancer aii-delii d'Évreux , riiinéiiiirc que je présente aura 
plus d'utilité que dans d'autres temps , car il faut se replier 
sur le soi le plus rapproché de la ville de Caen : nous y 

39 
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trouverons encore des choses intéressantes, et ce ne sera pts 

sans profit ni sans cbaraiç qu'on pourra , par un bean jour , 
parcourir les communes qui avoisinent la gare de Moult. 

Comme il faut toujours mettre de la méthode dans la dis- 
tribution du temps ^ nUmporte de qaeile besogne il s'agisse , 
quand on se promène aussi bien que quand on travaille dans 
le cabinet , je propose de visiter d'abord quelques iocalilés au 
sud de Ui voie ferrée, puis de passer au nord de la voie pour 
en voir d'autres* Cette division permettra d'aUlenrs de se 
reposer au niilieu de la course et de dtner le soû: à Ârgences 
avant de reprendre le train. 

Nous verrons donc d'abord Airan , Valmeray , Billy , Be- 
neauviUe et GbklieboviUe , puis Éoiéviiie , Beliengreville , 
Vimont et Argences. 

Pour nous conformer à cet itinéraire , nous prendrons, en 
descendant du train , la route qui conduit à Yabneray et à 
Airan. 

Valmeray, — Il ne reste plus de l'église de Valmeray que la 
tour. L'église que j'ai vue en ruines était sous l'invocation 
de saint Brice et était située à mi-côte sur ia rive gauche de 
la Muance ; elle ne servait plus an eulta Les parties les 
plus anciennes pouvaient dater de ta seconde moitié du 
XV* siècle ou du XVI*, à en juger par le petit nombro de 
moulures que présentaient quelques fenêtres. Les murs avaient 
été repris dans plusieurs parties, surtout ceux de la nef, de 
sorte que rien dans cette église ne méritait l'attention. La 
tour carrée , placée à i'eitrémité occidentale , terminée par 
un toit à double égout, qui est encore debout, parait tout an 
plus l-emonter au XVII* siècle. 

Elle est d*un bon effet dans le paysage , et l'on a bieii lait 
de la conserver à la demande de M. le comte d*lson. 

£n 1Ô29 , je trouvai dans l'église une pierre tombale qui 
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avait pendant longtemps servi de marche à l'autel placé au 
fond du chœur. On y voyait encore un ecclésiastique gravé 
au trait , et à Tentour de la pierre une ligne de caractères 
gothiques indiquait que cette tombe était celle d'an coré de 
Valmeray, Void do reste ce qne j'ai pn lire de cette inscrip- 
tion dont une partie était trop usée ponr être dédiiflrée : 

niivu MHS nem m mn tut m VAinmtr 

QUI naspiasA •••• 

M KABDf VB8T 8. VAIMltlII 

tam LU wàm mm a Vèmm, an. 

GefaldansTégliBedeyainieray qoé k roi de France qol 
étak fevi an seeom de GnillaDme, dnc de Honmndie, 
entendit la messe ie jom* de la bataille do Yal-des-IHines. Ge 

fait nous est rapporté dans les vers suivants du roman de 
Rou de Robert Wace : 

▲ 8AINT-BRIÇVN DE WALMBRBI 
WV LA MESSE CHANTÉB EL BBl 
U JOR K£ LA BATAILLE FT ; 
GBANT POOH I VNT SI CLER ÉV. 
A TALHEREI FRANCEIZ S^ARHBRENT 
BT LORS BATAILLES OBDENEBBMT. 

Une partie de Taciion de la bataille du Val-des-Dunes , en 
1047 , doit avoir eu lieu dans les plaines situées à une lieue 
à l'ouest de l'église de Yalmeray. 

Coupigny, n'y a que la Bluance à passer pour snim 
le chemin allant à St-Sylvain; il nous conduira, en sui?ant 
un coteau garni de pins , an château de Goupigny , ap> 
partenant à la comtesse Borgarelly-d'Ison. 

Ce château , assez remarquable , est entouré d'un joli parc 
créé sur la pente du coteau qui domine la cour et les 
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jardins : il est admirablement tenu et bien dessiné. La cha- 
pelle du hameau de Goupigny se tronre à Tune des extré- 
mités ; elle avait été fondée en 1672, sous Mgr de Nesmond, 
évêqne de Bayenx , et dotée par René Headerie , seigneur 
d'Àiran ; elle a été rétablie par M"* la comtesse d'iBon. 
G*est aujourd'hui la chapelle du château. 

f AiRAN.— L'église d'Airau, dont dépend aujourd'hui Cou- 
pigny, est à 2. kilomètres vers l'est, sur le bord de la voie 
ferrée, an nord. Le portail est curieux et appartient à 
l'époqne de transition. On y voit une belle porte presque 
dntrée, dans laquelle l'ogiTe se révèle à peine et dont Tar- 
cbivolte est ornée de zigzags. Deux arcades plus petites et 
bouchées , dans le même style , remplacent à droite et à 
gauche l'cspaci; qui reste entre la porte et les extrémités de la 
façade ; une fenêtre de la même époque surmonte la porte 
d'entrée. Le transept, ainsi que la nef, remontent, comme le 
portail, à la deuxième moitié du XU* siècle. Le côté oriental 
du transept nord a seulement été percé d'une lai|(e fenêtre 
ogivale , au XIV* ou an XY* siède. 

Il me parait probable que la tour a été construite vers le 
XV» siècle ; elle occupe le centre du transept et est très- 
massive , couverte d'un toit en charpente. 

Le chœur a des fenêtres très-allongées ( longues lancettes , 
ayant de chaque cOté une cotonnette) et date évidemment 
du Xm' siècle. On y remarque encore, sous la corniche, des 
modillons Uillés en biseau. le chevet est percé de trois hin- 
cettes ; celle du centre phis élevée que les deux autres. 

Vignobles. Le territoire d'Airan était un de ceux du dé- 
partement dont les vins eurent autrefois la réputation la plus 
soutenue; ils étaient estimés et très-recbercbés par les 
moines. L'abbaye de Troarn en avait les dîmes par dona- 



AUX ENTIRONS DE Là GAIE DE IIOin.T-ARGBNGB8. 507 

tions des d*Angerville et des Tilly ; et les autres abbayes 
comme Barbery, Fontenay (1), St-André-en-Gouffern , Le 
Plessis , etc. , etc. , se procurèreut , daus cette commune « 
des reates eo via. 

Beat. — A 2 kilomètres dn ditteau de Goapigiiy , en 
nmontant la ?aU6e, nous tioofons celai de Bny , apptrle- 
nant h M. des Rotours , et celui de Flenrille , reconstruit de 

fond en comble , il y a quelques années, par M. le marquis 
de Saint-Clou avec ses dépendances. 

Le château de Bray n'a rien de remarquable ; mais 
le parc « dans lequel passe la Muance , renferme de beaux 
arbres plantés par At de Dampierre , habile sy Wicnltenr , 
bonune de bien , dont le pays consenrera longtemps le sou- 
venir. Propriétaire dn château de Bray et des terres qnl en 
dépendent, M. de Dampierre a fait de nombreuses plan- 
tations de conifères qui ont détruit la monotonie des plaines 
voisines. 

FUBTiLLB.— Le château de FierviUe est au milieu d*un 
beau parc également arrosé par la Sluance et qui borne la 
route. 

L*ég1ise de FierviUe est remarquable â pl usieurs égards ; 

elle montre le style ogival primiiif avec des réminiscences 
romanes (lu'il est intéressant d'examiner. 

La façade occidentale est bien conservée; la porte cen- 
trale est ornée de voussures cannelées portant sur six co- 

(1) On trouve dans le cartulaiic de l'abbaye de Fontenay un acte 
de Tannée 1262, par lequel Guillaume de Cesny donna à l'abbaye de 
Fontenay 32 gallons de vin , à prendre sur sa vigne d'Airan au temps 
de la vendange (V. Fouillé, bislor. du diocèse de Bayeux, par Tour^ 
nièrest) 
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lonnes ( trois de chaque côté ) dont les fûts ont été brisés » 
mais dont les chapiteaux subsistent. Une rosace occupe le 
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porte, mais il a été supprimé comine dans presque toutes 
les églises du Calvados qui en ont eu. 

Trois fenêtres très-étroites et tréflées an sommet sont dis- 
posées en triani^ dans la foçade : l'nne an-dessns dn toit du 
porche; ks deux autros, à droite et à gauche de ce toit J'ai 
tronfé cette disposition dans nn certain nombre d'églises ru- 
rales du Calvados apparlenaut au XIIP siècle. 

Des lancettes de même forme éclairent la nef et le ti*an- . 
sept Dord. Le trausept sud n'en a pas de semblables, parce 
qu'il a été refait au XV^ siècle. 

D'un cAlé, la corniche garnie de dents de sde est portée 
sur des modillons , comhhiaison de deux systèmes, dont i*un 
appartient au xn* siècle et l'antre au XIII*. Ces mélanges 
sont tris-curieux à étudier ; ils montrent par quelles phases a 
passé l'architecture avant d'arriver au style ogival parfait 

De l'autre côté , les modillons portent une arcature. 

Le plan de l'église est en forme de croix , les deux cha- 
pdles ne sont pas du même temps; l'une d'elles a dû être 
refoite , au moins en grande partie , au XV* siècle. 

Une jolie flèche s'èlète au centre du transept Elle est 
percée sur chaque face d'une fenêtre lancette entre deux ar- 
catures de même forme ; les clochetons ont été reconstruits il 
y a peu d'années , mais on les a rétablis tels qu'ils existaient. 
La pyramide est ialaae ; dans son ensemble elle présente le 
type de nos jolies tours do XIIP siècle. £lle repose sur 
quatre supports à l'intérieur de l'église ; il a Mu refaire il y 
a quelques années un de ces pilieiSb 

Le choeur et le transept nord sont voûtés avec arceaux 
croisés. 

Le transept sud a de larges fenêtres à chapiteaux du XV 
siècle. 

Le cbfBar paraîtrait un peu plus ancien que la nef par la 
porte cintrée bouchée- qu'on y voit du côté du sud, au centre 



600 EXCURSION ARCHÉOLOGIQUE 

de laquelle est sculpté l'agneau, symbole du Christ (1) , et 
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par ses modillons ; toutefois il est aussi de transition. 

(i) Celte porte a dû être couverte d*un porche quand elle servait 
d'accès au chœur ; on en voit encore les traces. 
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BlLLY. — Nous allons repasser sur la rive gauche de la 
Muauce et nous diriger sur Billy et Béneauville. 

BiUy CBt aa nûUea d'une plaine où Ton croit qoe 'les 
principtiix engagemeDlB de la bataille du Val-des-Dimes 
eurent Ileo ; nais pour se foire une idée plus juste do 
développement des armées , il 6ut lire ce qui en a été dit 
dans la Statistique monumentale, t. II , et les mémoires 
publiés depuis par la Société des Antiquaires de Nor- 
mandie (1). 

L'église de Billy est eu grande partie du XIII* siècle. On 
remarque sous la corniche des feuillages du milieu desquels 
des masques sortent de place en place. La partie de cette cor- 
nidie qui orne la tour montre des oiseaux à têtes humaines et 
\ longues queues, à peu prés comme en présentent l'église 
de Cléville, celle de Soliers et quelques autres du même 
canton. 

La nef est peu caractérisée ; on voit dans le mur latéral du 
sud, prés de l'extrémité occidentale, un tympan de porte 
à plein-cintre, annonçant qu'une église romane a précédé 
celle qui existe : on a lait au-dessous de ce tympan une 
porte qui peut dater du XV* siècle. Les murs de la nef ren- 
ferment d'ailleurs divers morceaux travaillés et utilisés dans 
la maçonnerie ; tout indique que cette nef a été refaite en 
grande partie ; j'ignore à quelle époque, car elle n'offre pas 
de caractères bien précis. 

BÊNEAUYILLE. — L'église de Béneauville appartient au 
XII* et au XIIP siècle. 

La cloche est suspendue dans un tourillon moderne établi 
au haut du gable occidental. 

(1) Mémoires de M. Dunod de Saîntpifaclou el de M. Tabbé Le 
Goiate, cqi^ de Ck)nnelle»-le-Ro^al. 
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Le chœar , partie la plus ancienne , est rentiarquable par 
les modillons variés de la corniche (l) et par une porte 
cintrée dont l'arcbivoUe , portée sur des colonnes de tran- 
sitkm , est bordée d'un chapelet de fleors cruciformes dans 
le genre de ceUes que nous verrons tout à l'heure à Bellen- 
grevitte. Les fenfitres sont étroites, dntrëes, sans colonnes ; 
les oontrefbns plats, les cordons arrondis. La nef ofhe les 
caractères do Xm* siècle dans sa oomtche garnie de dents 
de scie et ses fenêtres allongées en lancettes : des fenêtres de 
même forme se trouvaient disposées en triangle dans la façade 
occidentale : l'une au-dessus de la porte ; les deux autres, à 
droite et k gauche de celle -ci. 

11 est fort à désirer que cette église , encore en assez 

bon étal , puisse être conservée ; elle offre, comme je l'ai 
dit , des parties intéressantes et l'entretien ne saurait en 
être dispendieux. Elle est d'ailleurs à une distance assez 
grande de celle de Chicheboville , à laquelle la paroisse, de 
de BéueauTille est réunie, ei pourrait être utilisée comme 
chapelle annexe pour la population qui en est la plus rap- 
prochée. 

Le ehâieau de Béneaumlk est bien conservé et dans le 

style qui était usité vers 4600; ses cheminées , ses girouettes 
lui donnent de l'iuiérêi , et l'on en jugera par le dessin 
ci-joint gravé d'après un croquis de M. Pépin. 11 est pro- 
bable que de Monceaux , née de Fdbois , trouTera 
dans ses titres la date précise de cette oonstrocik». 



(1) Un de ces modillons présente l'image d'un pelit tonneau garni 
de cercles ; un autre, une bouteille inclinée et tenue par une main 
qui seoible verser à boire. 
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CHlGHEBomLB.*L*4iise de GhicheboTille a été nidie, 
mat la tour qui parall da XV* siècle. 

Le château est moderne , son architecture assez maigre. 
M. le baron L. de Maiban avait créé à l'entour un parc 
fermé de murs. Un fait important s'y rattaclie. J'a?ais, effec- 
tivemeDtt oonslaté dès Tanoée 1820 Ja présence de trois 
émiiieDGes fMnnées de pierres calcaires amoncelées et an 
centre de chacune desquelles étaH nne espèce de dobnen 
qui renfermait des ossements bnmains. A cette époque, il 
existait aussi quelques restes de deux autres monuments sem- 
blables que la commune de Beliengreville avait fait exploiter 
pour la réparation de ses chemins peu de temps auparavant, 
et sur lesquels des renseignements précis me furent donnés à 
cette époque. En 1830, il ne restait plos que les festlges de 
trois de ces iumukts dont la ca?tté centrale a? ait été mise à nu. 
Depuis cette époque une partie du marab de GhidieboTille 
ayant été aliénée par la commune pour subvenir aux frais de 
construction d'un presbytère ( 1837 ) , elle a été annexée au 
parc. On a fait disparaître les loges sépulcrales qui existaient 
encore. C'est alors qu'on a recueilli une grande quantité de 
débris d'ossements et de deots humaines. Parmi eux se trou- 
vaient des bâches en pierre de la conservation la plus par- 
laite, la plupart en silex ; j*ai mesuré une de ces haches qui a 
5 pouces de longueur, 1 pouce 3/4 de largeur , près du tran- 
chant, et se termine en pointe par l'extrémité opposée ; elle 
est fort peu bombée sur la panse et n'est point coupante sur 
les côtés. Une petite hache en porphyre verdàtre a aussi été 
recueillie; elle a 2 pouces de longueur , 1 pouce de largeur , 
et est à peu près semblable à celle que nous avous trouvée 
dans le iumuha de Fontenay-le-Marmion, renfermée dans un 
vase de terre (¥. mon Coun d^anUquitéi mommeniaki^ 
tome I*'). 

Nous voici parvenus à la moitié de notre course. Nous 
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allons nous reposer un instant avant de passer aux localités 
qui occupent la partie nord du cercle que nous nous sommes 
tracé. 

Fbénouyillb.— la commune de FïnénouTiNe est oonpée 
pir le cbemin de 1er. L'église qui se trouve an nord de la 
Yoie tient de recevoir un clocher en forme de bâtière, à 

rextrémité occidentale ; elle n'avait eu jusqu'ici qu'un petit 
clocher-arcade sur le mur occidental. Le reste de l'édifice est 
de deux époques bien tranchées. La nef était romane avec des 
murs en arête de poisson et de petites fenêtres étroites et 
arrondies. li reste encore deux de ces fenêtres primitives dans 
le mur du nord; elles sont ornées de moulures : au sommet 
de l'une on voit un homme tendant un arc pour en percer 
un quadrupède exécuté de la manière la plus barbare, et que 
paraissent téter deux petits qui se dressent entre ses jambes 
pour atteindre ses mamelles. 

L'autre fenêtre est couronnée de bandelettes perlées entre- 
lacées symétriquement. 

Mais dès le Xm* siècle on avait suppléé à l'insuffisance 
de la lumière donnée par ces étroites ouvertures , et des lan- 
cettes à colonnes avaient été percées : ces fenêtres supplé- 
mentaires datent , je crois , de l'époque où l'on éleva le 
chœur : alors la partie de la nef qui le touche fut raccordée 
avec lui au moyen d'une addition dans le style du XI 11% et 
l'on établit, dans les murs romana, les fenêtres dout je viens 
de parler. 

Le chœur est donc postérieur à la nef, et doit appartenir à la 
seconde moitié du Xm* siècle. Les fenêtres sont en lancettes, 

comme je l'ai dit, et au chevet on en voit deux antres 

assez belles, surmontées d'une rosace ; combinaison trinaire 
assez commune dans nos églises ogivales primitives du Cal- 
vados. 
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Dm petitM fiories sVmvrait, ra rad «t m nord, dai» ei 

mars latéraux. Le tympan de Tune est orné d'uoe rosace 
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et de deux trèfles ; le tympan de l'autre est rempli par un 
arc subtrilobé. 
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Colonne mUUaire, — £0 faaduA «ae mtkm mrk) bord 
de randeime mate lonaine de Lisieiix» à pea de dirtance 
der^sUae» fen BeUeDgre?ille, on trooTa^ en 1804, nw 
cokHine miUîaîre mentioiiiiée dam divers ouvrages; elle 
était couchée à quatre ou cinq pieds de profondeur , ainsi 
que me l'a attesté le sieur Lemoine qui la trouva et en ût 
don à M. de Pierrepont , alors propriétaire du château de 
FrénouvIUe. Tout prés de là le chemia est haussé et il ne 
peut démener ancnne inoertitiide sur son antiquité. Plos 
loin, ven Teel» ce chemiB paiail Incliner on pen sur h 
gMKlie, paase à BâengveviUe an bout des mnrs de lliabîu- 
tiott de M. Lair, et se firige sur MfNilt 

La colonne milliaire découverte à Frénouville en 1804 
existe toujours dans le parc du château ; je Tai figurée sur 
la pl. XVII de l'atlas de mon Cours d* Antiquités monumen' 
iaie$; elle a de haateiir k pieds 5 ponces, mais en n'a pm 
le socle sor lequel eHe était posée. L'inscription suivante est 
gravée dans une sorte de cadre creusé k même le cylindre 
de lacelomie. 

on. RUVAB nUAHO M 
VI MUVAB r. GAIS AV« «SB 
K t. Wé VOV. VW P. OOS. il 

m, m Vk vn 

Imperatori Nenrae Trajano, divi Nenrae filio 
Cxsari Auguslo, Gernianico, Pontifici maximo, 
TribunUia poteslate, Putri patrix, consuli secundam 
NoTiomago ? Miliia passunm XXV 

■ A ttmpenur Nerva Trajan, fils du dwin thna, dur 
ciltifiiil», Germont^uf, franA pçmi^e, rtpêtu de te puinmiu 
« tritmdtkimt, pire de ta patrie, eaiuml pour la teetmde faù» ■ 
De iMMUVKtf XXF mUle pm 

Gaignt. — Le temps ne nous permettant pas de visiter 
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Cagny , je renvoie aux détailB éomiéi sur oelfe localité dam 

ma Statistique monumentale , t. II , pages 49 el suivantes 
jusqu'à la page 59. 

Ceux qui se sentiront le courage d'entreprendre une course 
pins longue demnt , pour Tacoomplir, partir de trèa^boone 
heure : nous irons directement \ ÉmiéviDe. 

ÉuiiYiLLE.^Fen AL le vicomte de Cbanmontel, membre 
de plusieurs sociétés savantes, mort il y a quelques années 
à ÉmiéviUe , a trouvé, sur diflB^ts points de la commune , 
des haches en pierre, une médaille consulaire, des débris 

de tuiles romaines el d'autres objets préjjumés de la même 
époque. 

L'église a été reconstruite il y a bientôt 50 ans s elle a 
donc perdu beaucoup de son intérêt historique» La tour seule 
a été conservée; eUe sert de vestibule à nouvelle église , 
laquelle est en forme de croix; on a replacé tous les roodiOons 
dans les entablements. La porte romane qui existait dans le 
mur latéral du chœur a été remontée au milieu du transept 
méridional ; on en a construit une semblable à l'extrémité 
du transept nord. Un oculus , ioûté du roman , a été ouvert 
au-dessus de chacune de ces portes , dans les murs du tran- 
sept. 

Les colonnettes qui décorent Tintérieurdu chœur, et la 

grande fenêtre à plusieurs baies qui occupe le chevet , sont 
imitées du XIV* siècle. Deux autels avec des retables dans le 
même style, sont adossés au mur oriental de chacun des 
transepts. 

La nef est beaucoup plus simple ; on n*y voit pas de mou- 
lures comme pour le cbceur. Les fenêtres, de moyenne gran- 
deur, sont ogivales, mats à une seule haie. 

D'Émiéville nous pourrons jeter uu coup d'œii sur les 
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marais des Terriers où quelques plantes rares peuvent être 
recueiOies par les botanistes. M. Morière, professeur à la 
Faculté des sciences, en a donné le catalogue* 

Bellengreyille. — Bellengreville et Vimont bordent le 
marais des Terriers, et le centre des communes est tra- 
versé par la roule de Caen à Lisieux. 

L'église de Bellengreville est dans le style ogival primitif : 
on y voit des fenêtres en lancettes avec nue oolonnette de 
chaque côté. Une de ces fenêtres a son archivolte ornée d'un 
zigzag léger. Une porte latérale au sud est encore à plein- 
cintre , mais avec des moulures appartenant au style ogival. 
On y remarque, sur la cymaise, des fleurons cruciformes évidés 
avec une grande délicatesse , puis des cannelures , et sur 
l'angle qui sépare l'archivolte de la voussure , un ornement 
en losange qui ne repose que sur les parties saillantes des 
cannelures. Un dessin peut rendre seul la légèreté de ces 
moulures qui tiennent à peine à la pierre à laquelle elles sont 
attachées. Nous avons dté précédemment (t I*', p. 68, de 
notre Statistique monumentale) un ornement semblable à 
St-Contest; nous le retrouvons dans plusieurs autres églises. 
L'ouverture centrale de cette porte est bordée depuis sa base 
jusqu'à sou sommet par uu zigzag léger du meilleur effet. 

Le cbceur de Bellengreville est à étudier pour ses jolis 
détails. 

La tour centrale et la nef sont d'une époque postérieure , 
peut-être du XY* siècle. 

Le toit de la tour , en bàtière , est surmoulé d'une petite 
lanterne en charpente. 
Un porche précède la porte occidentale. 

TniONT. —La petite église de Vimont a été reconstruite 

de fond en comble dans le siècle dernier. £lie n'offre 

&0 
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absolument tucan intérêt. Une tour aTec petit dôme en 
pierre surmonte le gaUe occidental de la nef. 
I^osîenrs habitations assez agréables bordent la route 

à Vimoni. Le château a été possédé snccessivement, dans 
ces derniers temps, par M. Delaunay et par M. le comte 
de SaiDt-Cricq. Il appartient à présent à M. Baudot^ ancien 
juge au tribunal de commerce de la Seine. 

La fomilie de Saffrey possédait ia seigneurie de Vimont. au 
XIV* siècle, et Ta conservée tongtemps depuis. 

Monument emmémoraiif de la bataiUe du Val-det- 
Dunes. — En 1861, j'ai consacré par une borne monumen- 
tale élevée à Vimont, sur le bord de la grande route , le 
souvenir de l'importante bataille livrée en 1047, par le 
duc Guillaume, aux seigneurs qui avaient juré sa perte et 
soulevé contre lui le Coton tin et le Bessin. Noos voulons 
parler de la bataille du Val'ès-Jhmes» On sait que le roi 
de France, Henri I**, était venu au secours du duc 
Guillaume, et quMl caïui^a près de Valmeray, où il entendit 
la messe le malin de la haiailie {10 aoùl 10^i7). 

L'armée du duc, après avoir passé la Muance au gué 
Bérenger , près d'Argences , se dirigea vers le sud pour 
rejoindre l'armée française. Les deux armées , tournées vers 
l'ouest , entrèrent ensuite , dit le chroniqueur Waoe, dans la 
plaine du Yal-ès-Dunes , qui , d'après le récit très-circon- 
stancié de cet auteur , devait être près de BiUy. Wace dit 
elTectivement que celle plaine était bornée de deux côtés par 
des cours d'eau ; or, la Muance, passant à Fierville, et le 
ruisseau le Semillon, qui traverse le marais de Beilengrevilie, 
bornent la plaine de Billy. Enfin^ nous trouvons dans les 
notes manuscrites de l'abbé De La Rue que SeçqneviUe, 
village situé sur la hauteur, à une demi-lieue à l'ouest de la 
plaine de Billy, est désigné ainsi dans certains actes : Sieea 
villa juxta Valedunas. Comme les noms de lieu notés par 
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l'abbé De La Rae l'ont été d'après ceax qu'il a trouvés dans 
des chartes aatbentiqiies, cette note n'est pas sans intérêt 
Mais ce qui vient encore à l'appui de notre assertion , 

c'est la connaissauce acquise de l'emplacement occupé par la 
chapelle St-Laurent, élevée, suivant rhistorien de Bras , en 
mémoire de la victoire, et probablement près du lieu où le 
gain de la bataille fut décidé, où forent portés les derniers 
coups. Or, cette chapelle se trouvait sur le coteau qui ter- 
mine la plaine à l'ouest, sur le bord de la route aUant vers 
Caen : le terrain porte encore le nom de Ghamp-St-Laurent. 

Ainsi donc la bataille s'engage dans la plaine du Yal-ès- 
Dunes, à l'ouest-nord-ouesi de Billy : le combat se termine 
au pied du mont St-Laurent , vers lequel devaient passer na- 
turellement les vaincus pour gagner la route de Caen et 
repasser l'Orne, comme ils le firent dans le plus grand 
désordre. Si nous avions besoin d'autres preuves , nous fe- 
rions observer que les marais des Terriers de Bellengreville 
et de Ghtcheboville devaient, au XI* siècle, rendre peu con- 
venable pour le développement d'une armée l'espace compris 
entre Vimont et Cagny, o\rj)asse la roule actuelle, et qu'il 
Mail se porter au sud, vers Biily, pour trouver une plaine 
commode : c'était la route que devait prendre une armée. La 
plaine située entre Secqueville, Bellengreville et BîUy, se 
trouve d'ailleurs, comme Waoe le dit, enù'e Argences et 
Cinglais; en allant do premier de ces points à l'autro en 
ligne droite, il faut passer par Billy. Celte plaine est aussi à 
trois lieues de Caen, comme le dit Wace. 

D'après ce qui précède, il aurait fallu, si l'on avait voulu 
placer la colonne au lieu même où s'engagea le combat , la 
planter au milieu de la campagne; mais de quelle utilité 
eût-elle été au milieu de champs ot personne ne passe , pour 
fairo connaître le fidt historique 7 Elle eût été fii complètement 
ignorée ; d'ailleurs il eût été difficile de choisir absol ment hi 
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place. Il valait donc beaocoap mienx placer le mommieiit sur 
une roate fréquentée , où il pût être vu et Instruire du fût 

qu'il est destiné à rappeler. 

L'emplacement que j'ai choisi, à Vimont, offre l'avantage 
d'être en même temps en vue du gué JBéranger, par où passa 
rarmée du duc; en vue d'Airan, par oà vint celle du roi de 
France ; en vue de Vabneray , où le roi de France entendit la 
messe, et en me de la campagne de BUly, où s'engagea la 
bataille. Ces diflérenis points se trouvent à peu près à une 
demi-lieue de l'emplacement oû le monument est élevé. 

Cette colonne est placée tout près de la route , dans un 
terrain que j'ai acheté et plauté d'arbres verts ; elle porte 
les inscriptions suivantes : 

AU SOUVENIR DB LA BATAILLE DU VAL-ÈS-DUNES. 

Mis d'ici, vers le SL D-OI MT, AC LIED DIT LE V AL-ÈS-DUNES , FDT 
LIVRÉE L4 BATAILLE GAGNÉE PAR LE DCC GL'ILLAUME SUA LU BASONS 
MOBHAHDS RÉVOLliS COlfXBI I.DI> LB iO AODT iOA7. 

LE DLC PASSA LA ]1CA>'CE AU GVÈ BÉRBIIGEB, Pfiàs D*ABCBNCES, OPÉBA SA 
JONCTIOX A VALMEBAT AVEC SON ALLIÉ HBIIBI 1*% BOI DB FBAUCB, BT 
DB CONCERT AVëC LUI ATTAQUA LBS IBSOBOtS DANS LA PLAINS DO TAL- 
ès-DUBES: CEUX-CI fOEIIIT DÉFAITS APBÈS ATOIB SOUTBNU PimftSIT 
QUELQUE TEMPS AVBG COHMU L*ATVAQIIB DBS BBIH ABHÉM IT DU* 
BBNT LA fUITB DAMi U VLDt MAA» BIKMDBI. 

Argences. — Argences est un bourg considérable dont le 
marché hebdomadaire a beaucoup d'im|X)rtance. C'était une 
baronniequi, en 996, appartenait à Richard l", duc de Nor-- 
mandie ; celui-ci la donna à l'abbaye de Fécamp en iOâ7 ; son 
fils Richard II confirma la donation : Argentias cumecelenU, 
lerris cultis et tneulds, praiiSf vineis, silotê, molendinù, 
aguis aquarumve decvrsibus, mercatum forense, etc. , etc. 

Les moines de Fécamp avaient haute justice au bourg 
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d'Argences, dont rderaient Ste-Paix de Gaen, MondeviUe et 
le Mesiiil-FkmeDteL Cette joridiction est souvent qualifiée 
de Ticomté , maïs plus ordinairement de sénéchaussée. 

Il y avait à Argcnces un fort dont nous ne déterminerons 
pas l'emplacement avant de nouvelles recherches, et dont il 
ne reste pas de traces à présent £a 1371 , ce fort fut visité 
par les commissaires ciiargés par le roi de visiter les forteresses 
du bailliage de Gaen et de les faire réparer. C'est ce qui 
résulte du passage suivant du procès-verbal de cette visite : 

« Jeudi XXV!* jùur de Février, — Item les diz eommis 
visitèrent le fort d'Ai*genccs, et firent les commandemens à 
Guillamiie d'Olendon , capitaine , et aux bourgoiz de la 
ville, et jour assigné jiisqucs au jour de Pasques fleuriez. » 

Le bourg d'Argences renfermait deux églises avant la 
Révolution. L*one de ces églises, l'église St-Patrice, est 
devenue propriété privée , et a été convertie en magasins , 
en greniers à blé, en brasseries et en écuries ; elle appartient 
à deux styles diflférents, qui caractérisent très-nettement deux 
époques. La nef est à plein-cintre et doit dater de la fin du 
XI' siècle ou du commencement du XIP. On y voit peu de 
moulures, et les dimensions n'en sont point considérables. 
Les modilionsqoi soutiennent la corniche sont, à présent, 
ce qui mérite le plus d'être observé. 

Le chœur ne datait que du XY* siède; mais il était plus 
orné que la nef et garni de collatéraux. Plusieurs chapi- 
teaux sont encore assez bien conservés. Le reste est fort 
délabré par suite de l'établissement d'une brasserie de bière 
qui occupe cette partie de Tédilice. Le collatéral du nord a 
été complètement démoli 

L'autre église , qui sert au culte, est sous l'invocation de 
saint Jean. 

Les moines de Fécamp avaient, dans l'origine , bftti une 
chapelle de St-Jean et un petit monastère à côté , tout 
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près de la rivière , dans l'enceinte duquel étaient compris 
un jardin, un moulin et les autres choses nécessaires à la vie. 
Cette maison, dit un document que j*ai soos les yeux, fut 
habitée par les auMoes de Fécamp jusqu'en ihkO, qu'on arrêt 
dn conseil privé ordonna à Tabbé de rappeler ses rdigieux • 
de n'en plus envoyer à Argences et de iaire desservir b cha- 
pelle St-Jean par un prêtre séculier dont ils paieraient les 
honoraires. On manque de renseignements pour fixer l'époque 
où cette église devint paroissiale, mais ce fut avant la re- 
traite des moines, car elle est désignée comme paroisse dans 
le livre Pelu de i'évéché de Bayeox. 

L'égHse actuelle de St-Jean est moderne. En 1738» die 
fut construite de fond en oomUe, à la (dace de l'andenne, 
aux frais de Tabbaye de Fécamp. La tour offre encore un 
exemple de ces petits dômes hémisphériques qui ont été à 
la mode au siècle dernier. 

L'église , du reste , est tout à fait sans intérêt et singu- 
lièrement ornée. On a pratiqué au centre un petit dôme 
vitré comme une dodie à melons pour donner la lumière 
nécessaire. 

Dans un pouOlé de Normandie de l'an 1668, il est fait 

mention de l'hôpital d'Argences, et le pouillé de Rouen, 
imprimé en 1738, mentionne les cures de St-Patrice et de 
St-Jean d'Argences» avec les chapeUes des lépreux et de 
l'hôpital dudit lieu. 

On pourra dtner à l'hôtel dn Grand-Cerf, et pendant qu'on 

préparera le repas rien de plus fiicile que de faire une 

promenade sur les bords de la Muance. Ces bords sont 
très-frais et garnis de coteaux du côté droit ; c'est là que se 
trouvaient autrefois des vignobles dont les derniers vestiges 
ont disparu depuis peu d'années. 
Plusieurs usines existent au pied du coteau pour ia fabri- 
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cation de la tuile et de la brique. Celle du Frêne est la plus 
importante. 

Le bourg d'Aigences s'est beaucoup embelli depuis vingu 
cinq ans : on y a bit des trottoirs , et les rues sont infini- 
ment plus propres qu'autrefois. 

MotJLT. — Après notre dîner, nous n*aarous plus que 
Moult à voir en allant à la gaie pour retourner à Gaen le 
soir. 

Le chœur de l'église de Moult est du Xir siècle, plus 
élevé que la nef; au chevet sont deux fenêtres à plein- 
cintre (en partie bouchées par la sacristie) , ornées de zigzags 
et surmontées d*une rose bordée de tores et d'un rang de 
têtes de dons. 

Le niiir du sud est omè d'arcatures, les unes à plein- 
cintre, les autres en ogives; ces arcatures m'ont paru mériter 
d'être figurées , et sont caractéristiques du XII* siècle. Ce 
n'est pas seulement la présence des deux arcatures ogivales 
qui me (ont admettre cette date de transition, car il est 
certain que le défont d'espace en a seul déterminé l'emploL 
La travée voisine renferme, en effet , trois arcatures cintrées, 
égales en diamètre ; mais dans l'autre une porte était pra- 
tiquée; elle prenait plus du tiers de l'espace; il fallait donc 
rétrécir les deux ouvertures voisines, et, pour que l'extrados 
arrivât à la même hauteur que celui de la porte et des ar- 
catures dtrées , il Mut adopter la forme ogivale. 

Ce qui me £iit attribuer le chœur de Moult au temps du 
roman le plus orné, ce sont surtout les chapiteaux des co- 
lonnes , et la manière dont sont évidées les cannelures 
qui séparent les tores des aicliivoltes. Des fenêtres ont 
été repercées au-dessus des arcatures et le reste de l'église 
a peu d'intérêt La nef peut être ancienne , mais elle n'a 
pas de caractère, l'appareil en est moyen ; la tour, placée 
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à l'ouest, a été reconstruite il y a vingt ans et manque encore 
du toit pyramidal que l'on était dans l'intentiou de loi 
donner. 

Camp de La Hogtte, — Le vilkge est dominé par une 
colline an sommet de laquelle on remarque une enceinte 
appelée La Hogne , défendue en partie par l'escarpement 

naturel du terrain, et du cùlé où il lieul au plateau envi- 
ronnant , par un rempart considérable. Cette enceinte est 
presque carrée , elle borde l'ancienne voie romaine de Vieux 
à Lùieux et pouvait servir à intercepter le passage. De ce 
camp on aperçoit ceux de Campandré et du Plessis , éloi- 
gués de il lieues, la butte Saint-GIair-Ia-Pommeraye et 
plusieurs autres points élevés. On a trouvé près du camp 
quelques médailles de Constantin, en petit bronze, et quelques 
bn((iies sur la pente du coteau qui regarde le village actuel. 

Voie ramaine. — La voie romaine dont je parlais tout à 
l'heure a été reconnue il y a quelques années entre Téglise 
de Aloult et la campagne de Vimont , au sud de la grande 
route actuelle. On y découvrit plusieurs bâches en bronae 
et quelques autres objets de mémo métal. Plusîeuni sépul- 
tures anciennes ont été trouvées dans la campagne de Moult ; 
un des squelettes avait , dit-on , des anneaux de bronze 
aux jambes. 

On a découvert sur le bord de la même voie , et près de 
l'endroit où les précédentes découvertes avaient eu lieu , 
6,000 médailles romaines. 

Cette voie nous ramène à la gare , qui se trouve à deux 
kilomètres de l'église de Moult, à Touest. 

En rentrant à Caen , on pourra se dire : notre journée a 
été bien remplie; car nous aurons vu plusieurs localités his- 
toriques. L'histoire du pays ne s'apprend jamais mieux que 
sur le terrain même où les laits se sont passés. 
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Mlf. Â. DE GAIMONT, l'abbé L. et 6. BOUET. 



LES THERMES ANTIQUES d'aMELIE-LES-BAINS (PYRÉNÉES- 

0RIENTALB8. 



Les Romains ont élevé pendant leur domination en Gaule 
un grand nombre d'établissemenls thermaux près des sources 
chaudes si répandues dans notre France ; la carte de Peu- 
tinger en indique un certain nombre par des signes parti- 
culiers. Sans parler des bains d'Aix en Savoie, de Vîdiy, 
d'Àix en Provence, de Lucbon et de tant d'autres, nous 
avons souvent cité les beaux restes découverts à Néris« par 
M. Esmonnot , qui nous a autorisé à publier le plan des pis- 
cines qu'il a pu reconnaître lorsqu'il a construit rétablisse- 
ment actuel. Ce plan se trouve dans la nouvelle édition de 
mAre Abécédaire d'archéologie, p. 17S. 

Nous avons donné aussi le plan des bains si intéressants de 
Baden-Villers, duché de Bade, dont les ruines sont encore 
imposantes; mais nous n'en connaissons pas qui méritent 
plus d'attention pour la conservation de leurs niui*s et de 
leurs voûtes que les restes des bains romains d'Arles ou 
d'Amélie-les-fiains, dans les Pyrénées-Orientales. Cette grande 



LES THBBMES O'AMÉME-IES-BAINS. Ol» 

ooDStroctioa antique existe encore près de l'église et forme 
la majeure partie de Tétabliasement thermal qui appartenait 
11 y a quelques aimées à BL le docteur Bessières, tout prêt 
de celui du docteur Poujade. J'en ai déjà dit un mot dans 
un de mes rapports verlMUX (BvUetin , t. XX.VIII). C'était, 
quand j'y suis allé en 4861, une vaste salle à murs très-épais, 
- voûtée en plein-cintre, encore presque intacte , quoiqu'on 
l'eût enclavée dans des constructions modernes et qu'on eût, à 
grand'peine^ percé des ouvertures dans ses murs et ses 
voûtes indestructibles. Aujourd'hui c'est une vaste pièce 
éclairée par la voûte, autour de laquelle sont disposées des 
baignoires. li y avait au centre une piscine A, qui a été dé- 
truite (V. le plan p. 620). 

iM. le commandant Ualheau, membre de la Société fran- 
çaise d'Archéologie, annonce que depuis ma visite des tra- 
vaux considérables ont été exécutés : une salle plus vaste, 
dont on voyait une partie des fondations à côté de la 
précédente, a été déblayée; au centre était une piscine B. 
Le pavé est en petites briques, dans le système appelé arêtes 
de poisson, reliées par un ciment très-fin. Des cabinets, 
situés à différents niveaux , communiquaient entre cm; Tun 
renfermait une baii^noire eu marbre blanc; on y a trouvé 
encore quelques traces de tuyaux. Un luxe assez grand devait 
régner dans ces thermes» car on a oonsuté l'usage générai 
des placages en marbre blanc Les deux salles se trouvaient 
réunies par une voûte cylmdriqne à un autre bâtiment, dont 
l'emplacement est occupé en partie par l'église actuelle, 
bâtie au \W siècle. Cette église repose sur des substruc- 
tions romaines. 

Voici, d'après M. Ratheau, le plan des deux salles connues 
dont une , la salle A, après avoir servi de cave et de ma- 
gasin, était, lors de mon voyage, rendue au service des bains 
administrés par le docteur Bessières. 
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L*eau thermale qui alimentait le bain sort de la montagne 



PLAN DK. LV PAUTIE CON.NUE DP.S DAtNS ROMAINS D ARLES. 

A. Grande piscine dans une salle voûtée en plein-cintre encore esi»taote. 

B. Petite piscine en parfait état. 

C. Cabinet avec une baignoire et deux sièges à douches. 

D. Cabinet qui renfermait une baignoire. 

E. Cabinet avec une petite piscine dont le sol existe encore. 

F. Puits en maçonnerie formant réservoirs pour l'eau thermale. 

G. Cabinets dont on n'a retrouvé que la base des piliers. 
II. Cabinets existant encore aujourd'hui avec leurs voûtes. 
KK' Cauaux de décharge pour l'écoulement des eaux. 



voisine (1) ; on y remarque des murs de soutènement ren- 
versés et quelques fondations, ce qui prouve que les Romains 



(1) D'autres sources chaudes existent. M, le docteur Poujade en a 
trouvé plusieurs dans son (établissement qui est situé tout près de là, 
au pied de la montagne. 
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avaient enloaré cette sonree de oonstractions. Elle est au- 
jourd'hui recueillie par un aqueduc qui la distribue dans 
plusieurs établissements; elle franchit ensuite la vallée sur 

un ponl-aqueduc tout récent pour se rendre à 1 hôpital mi- 
litaire (1). 

Nous ne connaissons évidemment qu'une partie du monu- 
ment romain , mais cette partie est considérable , et la salle A 
a le mérite de conserver sa voûte comparable à celle des 
thermes de Julien, à Paris. Espérons que les travaux pro- 
jetés pour la reconstruction de l'église nous révéleront de 
nouveaux faits. Ces iiavaiix pcrmeltront sans doute de com- 
pléter de ce côté le plan de l'établissement antique. 

De Caumont. 



LE MONCKBNT ROMAIN DE YEBNOU. 

M. l'abbé Bonrassé a signalé le premier à Vcrnou , près de 
Tours , une construction romaine que l'on y connaît sous la 
dénomination de Palais de Pépin. J'en ai fait l'objet d'une 
note dans le t. XXIl , p. 697 , du Bulletin monumental 
Abrs je discutab la question de savoir si , comme était porté 
à l'admettre M. Boorassé, on devait voir dans ces ruines les 
restes de la basilique de Vemudum , fondée par saint Perpet, 
d'après le témoignage de Grégoire de Tours. .J inciin.iis à 
admettre que ces ruines pourraient bien se rapporter à la 
basilique citée par Grégoire. 

(1) Voir, dans le L XXVni da BuUâtm mommmtat, mon rapport 
sur une eicanloD è Amâle-les-Bains et ft Aries-tar-Teclu 
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Mats depuis mon premier voyage mes idées ont changé ; 
il y a tant de rapports de construction entre la mine de 
Vcrnoii et celles de Thésée , publiées et citées à plusieurs re- 
prises dans le Bulletin monumenlal et tout récemment en- 
core dans la nouvelle édition de mon Abécédaire d'arc ftéo» 
hgie (ère gallo-romaine) , p. 399 , ZiOO et 401 , que j'ai cru 
devoir les comparer l'une à l'autre. M. Bouet est allé» Tannée 
dernière , fidre un nouveau dessin que je vais reproduire » 
afin que l'on puisse mieux apprécier le mode de construction 
de l'édifice. 

M. de ('oiigny , avec lequel j'ai parlé de ces ruines , doit 
aller prochainement les visiter , et son opinion pourra iixer 
mes doutes sur la destination de l'édifice. 

Ce qu'il y a de certain , c'est qu'on y voit le mâne appa- 
reil qu'à Thésée {i); on y voit aussi des arcades cintrées et 
des arcs surbaissés , dont ks claveaux sont alternativement de 
pierres et de briques, une porte surbaissée a son cintre 
complètement formé de grandes briques. 

La ruine gallo-romaine de Yernou doit être citée parmi 
celles qui ofirent encore une certaine importance , et je la 
recommande à ceux qui ne la connaissent pas encore et qui 
visiteront les bords de la Loiro. 

L'édifice avait la forme jd'un carré- long; les deux grands 
côtés et le côté ouest existent encore en partie , mais l'ex- 
trémité orientale a été détruite et nous ignorons comment 
elle était terminée. 

OB CaUMONT. 

(t) Voir p. 396, 397 et 898 de mon Abicidaire iT archéologie Cnou- 
veUe édition ; , les figures représentant le monument de Thésée, l'ancien 
ToHUea de la carte de Centinger. 
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U8 TOITURES D'ÉGLISES AU Xll* SIÈCLE. 

Tont le monde a pu voir , en examinant nos églises ro- 
manes, (X)mbien les toitures actuelles sont différentes de 
celles qui existaient au XU« siède ; il n*est gaère d'église 
dans laquelle on ne puisse apercevoir la trace de ces change- 
meats, soit dans les gables^ soit dans les transepts. 

n est évident que tons les toits dn XH* siècle étaient très- 
plate, comparés à ce qu'ils sont aujonrdlini; et dans les 
élises TOOlées, il arrivait quelquefois que le toit se composait 
• de dalles reposant sur l'extrados de la voûte sans charpente. 
J'ai reconnu , dans un grand nombre d'églises romanes, les 
traces de ce genre de toiture, et l'on en trouve des exemples, 
très-bien conservés à l'heore qu'il est , dans le centre et dans 
le midi de la France. 

Dins le nord, elles ont persisté moins longtemps , parce 
qne de bonne beure on reconnut l'avantage des toits élevés 
pour l'écoulement des ploies, et que le style ogival y déve- 
loppa de bonne heure aussi les formes pyramidales ; les 
dalles, quoique composées de pierres fossiles, que l'on avait 
soin d'imbriquer comme des tuiles, donnaient prise à 
l'inûltration des eaux pluviales, et quand rarohitectme s'éleva 
et se modifia an XIU* siècle, on adopu dans le nord les cbar- 
pentes couvertes en tuiles. 

Mais ce changement ne se fit pas partout sans difficulté 
ou sans résistance. Souvent , les fenêtres de la grande nef 
latérale forent aveuglées par les chevrons qui supportent 
la toiture des bas-côtés ; on voit à chaque pas des exemples 
de ce fait dans nos églises rurales. Dans les contrées à pierres 
plates , les couvertures dallées résistèrent plus longtemps , et 
elles persistât dans les contrées méridionales qui avaient 
moins à redouter l'bumidité que les antres. 
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Plusieurs églises de ce pays nous montrent ces toitures 




dallées ou des toits en tuil: s tellement aplatis qu'ils équi- 
valent presque aux dallajjes. 
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JUm iMHi» propoiioM 4'étodiiir m Miam «a G«i0rN 
iràhMigiqae oonvoqoA à Ade» poar «elte «nnte. FniaqiM 
de tristes événemenis ne pennettent pas «q Congrds de ae 

réunir, nous recommandons celte étude à tous nos confrères. 

D'ici à un an, ils pourront recueillir des faits et nous commu- 
niquer leurs observations. Tout ce qui tient à la succession 
des usages et des procédés apfkartieia à i'iû»u>iro de Tart et 
neaaoniiteeiégUgé, 



ÎMB JMknê Bl FEANGB BT L68 ABBATBB D'ITALV. 

Ce qui fait que les abbayes italiennes ont perdu la plupart 
de leur caractère et souvent leur intérêt» c'est qu'elles ont 
jusqu'à ce moment oontinaé d'être abbayes et qu'elles gnt 
subi, depuis troia cents ans suitont , tous les changements 
qu'il a plu aux moioes modernes de leur infliger» Chez noua» 
il en a été de même jusqu'il la révolution de 89 ; mais, depuis 
cette époque , tout est resté dans l'état où il se trouvait , 
quand on n'a pas rasé les édifices. 

Disons aussi que l'Italie a été plus pressée encore que nous 
de substituer l'architecture moderne aux constructions du 
moyen-âge ; presque partout , les COUVeots sont modernisés , 
plâtrés, barbouillés de peintures. Chei nouSt la besogne 
dévastatrice avait marché moina vite; noe abbayes» qpiand 
dies avaient de l'argent de reste» ont refottdeipraiides liçadas 
en style moderne ; mais il est resté derrière des bfttimenis 
gothiques assez considérables , que Ton cherchait à cacher. 
Voilà pourquoi nos abbayes étaient déjà beaucoup plus in- 
téressantes que les italiennes en 17Ô9 i mais les couvents 
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italieiis ont oootiiiQé lenrs changomeals depuis que ternÔCNs 
sont vides, et ib ont i présent propoitionneltenient bien moins 
encore de parties anciennes. 

M. Vitet a très-bien compris ce fait historique quand il a 
dit que les abbayes anglaises , abandonnées avant les nôtres 
ont conservé mieux encore leur physionomie; les couTents 
anglais ont été, comme cm le sait, supprimés par Henry Vin 
en 1538. Or, depuis 1538 Jusqu'en 1789, nos abbayes 
ont été soumises an caprioe des habitants , caprice dont 
les abbayes anglaises n'avaient plus à redouter les consé- 
quences. Chez nous, au contraire, comme le dit M. Vitet , 
« les moins observateurs de la mode auront, à un signal 
a donné , couvert les ogives de l'église par des draperies de 
« marbre et des guirlandes dorées , ou par de ces grands 
« soleils rayonnants au miiieo d'un vaste nuage de plâtre 
a parsemé de chérubms ailés et joufflus ; pois enfin , sur le 
« mot d'ordre du général^ mot d'ordre parti de Rome vers 
• le milieu dn dernier sSède , les ek^im , tes salles du cha- 
« pitreries réfectoires, tous les bâtiments convenhiels en 
« un mot, auront été impitoyablement jetés par terre pour 
« faire place à ces grandes et plaies casernes qui sont sorties 
« de terre dans toutes les abbayes où régnait la régie bé- 
« nédictine. » 

M. Yitet a dit ce mot : grandes et fiâtes casernes ; c'est 
là ce que la déplorable centralisation a produit en fiit d'art 
pour les abbayes ; c'est ce qu'elle a pttxluit dans les arts pour 
tout le reste : sécheresse , platitude et monotonie. Les effets 
de la centralisation au moral ont produit un autre genre 
d'aplatissement dont chez nous , cette fois , les formules ne 
sont pas venues de Rome, mais de Paris. 

Résumons-nous et disons que cette fureur de reiàdre, et 
surtout de peindre et de moderniser, est déplorable en Italie, 
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ce qui fait que les ruines de nos abbayes sont généralement 
plos intéreosantes en France qne dans ce pays, où Ton serait 
tenté pourtant d'aller chercber les monmnenis les |ilas 
anciens. 

De Gaqiiont. 

la d^molitiok gomplâtr dv ghatbau bb bbllbau bt la 

FORTE NOUVELLE DE l'ÉGLISE DE VIEUX- PONT -EN - 
AUGE. 

Dans le précédent nnméio da BuUeim, je parlais de ma 
déconvenue et de la nécessité où je me sois trouvé de re- 
gagner la Bretagne. J*ai trouvé dans le train de Mczidon au 
iMans un archéologue aimable de rarrondissement de Lisieux, 
qui m'a appris la démolition depuis longtemps prévue du 
château de fieUeau, dont il a été amplement question dans la 
Siatisiique mommentak du Calvados, C'est donc une mort 
de plus à enregistrer pour la nécrologie eattrale de ce dé- 
partement. 

Tous les dessins qui se rattachent à ce château doivent être 

publiés, ce qui me détermine à envoyer à la Société quelques 
croquis que voici (V. la page suivante) et qu'un architecte de 
mes amis m'avait donnés il y a trois ans , car ils seront mieu>î 
placés dans le Bulletin que dans mon album. Ce sont 
des sculptures sur bols ornant les chambranles ou tes en- 
tablements. 

Mon compagnon de voyage m*a appris une autre nouvelle 

fâcheuse , c'est que pour donner plus de largeur à la porte 
occidentale de la curieuse église de Vieux- Pont-eu-Auge, on 
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l'Afiit élargie et refaite à nouveau plus grande, dans le style 
roman ; qa» Ton a? ait détruit ainsi cette curieiue porte qd 
nm donnait on type si prédenx des ouTertores antérienim à 
l'an 4000. Anisi, ponr ftire passer plos commodément la 
croit et la bannière, peut-être anssi cette machine que Ton 
appelle un dais, on a sacrifié la porte de Vieux-Pont-en- 
Auge. C'est dans notre XIX' siècle que Ton fait de ces 
puérilités-là !!! Je suppose que ie curé n'est pas innocent de 
cet acte vandale « dont il n*a pas compris la portée; mais son 
prédécesseur, vieillard que j'ai connu, n'aurait pas laissé 
commettre cet acte; ainsi, malgré la difinslon des connais- 
sances archéologiques , il font convenir que nous ne sommes 
pas en progrès. Il serait h désirer que Mgr de Ray eux et 
de Lisieux ne laissât pas les fabriques libres de faire ce 
qui leur passe par la tête. Il faut souvent mettre un 
(rein au désir de faire du neuf, même quand il s'agit 
de laire passer plus librement un dais ou de développer une 
procession; on était plus religieui autrefois qu'à présent et 
Ton se contentait des dispositions anciennes. 

On m*a parlé de bien d'antres prétendues restaurations 
liites dans la même contrée; mais les églises ont in- 
finiment moins d'importance que celle de Vieux-Pont , et ces 
actes sont moins impardonnables, (lomme la plupart se rap- 
portent à des églises de l'Orne et de la Sarthe, j'en écrirai 
peut-être à MM. de La Sicotière et Uucher. 

L'abbé V*\ 



teUgB DE BAZ0U6E, PRÈS CHATEAU-aoriXl£fi. 

Comme la plupart des églises que j'ai vues dans cette 
contrée, cette église est revêtue d'enduits et de plâtrages qui 
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lui Ôtent tout Tîntérêt qu'elle ponvait présenter. Li nef est 
neove , le reste de l'église en maoYais gothique. Les seules 

parties qui remontent un peu haut sont : le portail , bonne 
construction eu pierre blanche et poudingue, peut-être du 
XII* siècle , et le clocher paraissant plus ancien ; celui-ci 
est entièrement construit en schiste, sauf deux dessus de 
fenêtre, dont nn petit et l'autre plus grand, fMrmant nn arc 
en imitation d'apj^reO. 

Contre on énorme oontreiort é? idemment ajouté à la oon- 
stmctlon primitif e, on lit celte inscription : 

7L ente ^ i*tfilir«it ft lourrot k Inir» km» yiir 
wfÊgtt mu tifiti Mt hÊÊt mâXk tran >e ytrèM h Im** 
aytrtiHgyu ttt tccmk» lielc* k ^«Êpuê k 1« yis l ^ mm 
k ÎMur Mmtt TtmA «But JMb il It MictdtBT fyctnnii. 

LMntérét principal de cette église consiste dans l'inscrlp- 
• tion (V. page suivante) qui a été trouvée il y a quelques 
années au nord du chœur, dans le cimetière, vers la place 

de la sacristie actuelle , et qui est aujourd'hui conservée 
dans le bas-côté septentrional. Je l'ai comparée comme 
me l'avait recommandé M. de Gaumont avec la gravure 
qui en a été publiée dans V Abécédaire , p. 104 de la 
5" édition , d'après un estampage de Bi. de la Beauluère; ce 
dessin est généralement exact. 

Nous signalerons cependant une erreur dans la date , qu'il 
faut lire : Amo uvcAENATumis oomini dcgguxvi indic- 
tioue viiii. En effets 876 est la première année après le 
couronnement de Charles-le-Chauve comme empereur. La 
ligne inférieure de L oubliée dans la gravure est d'ailleurs 
bien marquée dans l'inscription. 

La lecture Gishwal est-elle bonne 7 Le nom se trouve 
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deux fois : la première il est écrit avec un g, la seconde avec 
au c, et les deux fois le mot est séparé en deux pur on 
point qui a été omis dans ia gravure ; Gira? • tali. Ttw 
antres points ont aussi été onbfiés à la quatrième ligne entre 
le Q et l's dn mot, qui malgré ces points ne semble pas 
pouvoir se lire autrement que qdbso. 

G. BOUET, 



PROGRAMME 

D*OI« 

CONGRÈS ARCHÉOLOGIQUE 

A VENDOME; 

Par M., Olk. BOUCHBT. 

BtUioihéciiiie-iifIJfte ét U Société htatorfVM et MCliM«Ki«|«e 

du Veodùwofa. 

Si l'ordre de nos sessions n'avait pas été troublé par les 
événements, nous aurions probablement, en 4871 , tenu le 
Congrès archéologique de France en deux parties : l'une dans 
le nord, à Vendôme, pendant les fêtes qui devaient avoir lieu 
pour rérectioo de la statue de Eonaard ; Taotre à ToukMue, 
dans le Blidi, sous rim|Miliioii de U. le f foomte de JaiUac 
Nous n'avons pliiB de projeta arrêtée aiqourd'hui : nous 
publions pourtant le programme fpû mit été préparé à Ven- 
dôme ; il nous paraît des plus complets et mérite d'être 
connu. D'ailleurs tôt ou tard, il faut l'espérer, la Société 
française d'Archéologie tiendra ses assises dans celle ville, 
comme elle l'avait promis. Db Gaoiiont. 

I. — TEMPS PnÉHISTOBIQVBS. 

1. La période paléoUthiqne et la période néolithique sont- 
elles représentées dans le Vendômols ? 

2. A-tH)n rencontré des ossemenls d*anlmaux soit éteints , 

soit émigrés? 

3. Quelles sont les plus anciennes traces de l'existence de 
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l'homme? Remontent-elles toutes à l'époque quaternaire ou 
est-il possible de les rattacher à l'époque tertiaire? 

6. A-t-on remarqué que les pierres taillées se trouvent 
principalement sur le bord des cours d'eau? Existe-t-U des 
gisements où l'abondance et la similitude des instroments 
peuvent faire supposer des ateUers de Idirication? Rencontre- 
t-on des roches étrangères an Tendômois qui auraient servi 
à la ftbrîcation des armes on des outils? Les instruments en 
silex sont-ils accompagnés d'autres indices de la présence de 
l'homme , comme des cendres , des poteries , etc. ? 

5. Décrire les principaux |X)Iissoirs trouvés. 

6. lies grottes préhistoriques du Vendômois sont-elles na- 
turelles on artificielles? Les débris de l'industrie humaine et 
les ossements d'animaux qu'on y a rencontrés peuvent*ils 
nous renseigner sur leurs habitants primitifii? 

7. Énumérer et classer les monuments mégalithiques du 
pays. Ont-ils été fouillés de nos jours ? Dire les légendes qui 
s'y rattachent. 

8. Décrire les tumulus du Vendômois. Sont-ils des tom- 
beaux ou des buttes télégraphiques? 

9. A quelle époque remontent les tombeaux en forme de 
puits de b commune de Hioré. 

10. A-t-on recueilli des instruments préhistoriques en 
bronze? 

11. Peut-on tirer quelques conclusions générales desfilits 
préhistoriques constatés dans le Vendômois? 

II. — tfPfHlirB eALLO-ftOHAIRB. 

i» Histoire. 

12. lYouTe-tron quelque mention du Vendômois à l'époque 
gsUo-romaine, c'est-ànlire depuis César jusqu'au commence- 
ment du?* siècle? 

12 6ts« Saint Martin a-t-il réellement passé par Vendôme? 
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13. Quels 800t les monamenls gsUo-iomaiiis (fiUas, 
cimetières, etc. } qui se rencoiitrent dans le TendômoisT Les 
discater. 

Ift. Le théâtre d'AreÎDes peut-il faire croire à ud emplace- 
ment primitif de Vendôme autre que l'emplacement aauel t 
Y aurait-il d'autres indices à l'appui? 

15. Qaels sont les objets de la même époque qui ont été 
trooTés soit 'Séparéiiieot, soit dans les sépultures? 
. 16. Les voies romanies ont-elles été soffisamment éto-" 
diéesT PonmiHm en tracer le parcours k Iravenle pays 
(ponts, gués, etc. , etc. ) T 

17. Existe-t-il dans rarrondissenieDt d'anciens camps ro- 
mains? Ont-ib été bien reconnus pour tels? Quel en est 
l'état de conservation ? 

18. Monnaies romaines découvertes. — • De quels règnes 
princtpalenient et dans quelles localités? 

m. — ÉPOQUE FRANKB. 

19. Des diverses mentions de Vendôme à cette époque. — 
Peut-on rattacher à cette ville quelques événements historiques? 

20. Est-il fût mention de quelques autres localités voisines ? 

21. A-t-il été fondé quelques monastères dans le pays? 

22. Efiste-t-il dans te Vendômois des monumeats de cette 
époque? 

23. La chapelle St-Pierre, à Vendôme , est-elle rédlement 
mérovingienne comme l'a prétendu M. de Pétigny ? 

2^. Des dififérentes sortes de sépultures dans le Vendômois. 
Queb oljets y ont été trouvés ? 
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25» Monnaies méroviagiennes et cariovingiennes do pays. 
Gomment le nom de VendAme j est-fl exprimé 7 

ir.— MOTKN-AQK. 
1« BUrtoiro oi^Ue. 

26. Ancienne dinaion territoriale et diooéaaine dn ¥en- 

%ék - - _ y 

27. Origine de» comiai de YendOme. Qmiqaea aparfoa 
sur 11 fâagnphie ftodaie d» pafs. 

28. De b double aneninaté préteadae par lea eomiea 

d'Anjoa et les éfôques de Chartres sur les oomtea de Vendôme. 

29. Causes de l'accroissement de la Maison de Vendôme 
aa milieu de voisins si puissants. 

30. Bauiëe de Fréterai Lca Angbù dana le Veadêmoia à 
diienaa épofiieaL 

SI. Des dlreraea cootnmea qni régîomiwi le VaMiamaîn— 
Qrigiae de l'appel dea jagaDHolade ?«adllae darut la eoor 
de Baagé. 

82. Dea joatioea seigneuriales dn Vendômoia^ 

33. Causes de la fondation de Tabbaye de Vendôme. Lé- 
gende qui s'y rattache. 

SA. Des diverses chartes de fondation de l'abbaye. Expli- 
quer cette plnralité. — Des différentes éditions ou copies qui 
en existent 

S5. Des cartnlalKa da la Trinité : bialoriqne , importance, 
ofiyortnnité d'une paUicatioD. 
86. Appréciation de Tabbé Geoffroy d'après ses lettres. 

37. Du pei*sonnage d'HildeberL — Son origine, ses rela- 
tions avec le Vendômois. 

38. Légende de la sainte Larme ; la ramener au sens histo- 
riquoi 
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39. $tatiatiqii« religpenw dn Y%ii4ùaMm m «MytR^â^a 
Nombre des ptroiases , des ooQTeols , etc. — Ses rapport» de 
lûénrcbie reUgime avec le pays Ghartraio, 

40» Histoire de l'église collégiale de SM?earges ; nombre 
des chanoines, dignités, administration, fondations. 

ki. Des saints particulièrement honorés dans le pays. Lé- 
gendes qui s'y rattachcnu Superstitions populaires. 

U% Pèlerinages célèbres ; foniainea aacfées ; mœais et 
usages ; analogie avec d'autres localités. 

43. Sceaux des comtes, alibés, ubeUiona^ eiCi 

3' .Aroliiteoture civile. 

kh. Principaux monuments do l'architecture civile au 
moyen-âge dans le Yendômois. 
U5, Étude particulière du château de Vendôme. 

46. Souterrains du château ; en déieiiiiweriecancièra et 

l'époque. 

47. ittide dn châieau de Uvardiii, do cUHaQ de M- 
te?aL 

48. Les difersichateaox de la vallée do Loir oftoilhils un 
lien commmi et un système général de défense ? 

49. A quels indices peut-on reconnaître l'âge des monu- 
ments militaires , particulièrement aux X« et XI« siècles ? 

50 Quels sont ks moaumenta qui oQreitt des amoiiios ? 
En donner Texpiicatioii. 

^rolxéoloKie relij^euse. 

51. Quels sont les styles d'architecture qui prédominent 
dans le pays? Causes de cette prédominance. 

52. Ces styles 0Qt<4l9 subi l'inllueuce de qudiiut profince 
voisine ? 

5^ i;»Me-«4i des «IgUaas anMnniirai 

64. Gonnall-on dans le YendOmois des églises pnwftlint 
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des amples y 00 des cryptes isolées «dont les égUsa ont dis- 
para? 

55. Étude particulière de l'église de la Trinité. 

56. Étude du clocher , vérifier les assertions de Al. Viollet- 
Leduc. 

57. Autres monuments curieux: églises do St-GiUes de 
Montoire , Lavardin, TroÔ, Nomray, Hoisseau^ etc. 

58. Ég;lise St-6eoiges. Ea retrouTer le plan. 

59. Existe-t-il des peintures morales dans les égUsesT Les 
décrire. Des litres. 

60. Vitraux ; œnnaît-ou l'époque de leur cooiecliuii , le 
nom de leurs auteurs ? 

61. Dalles tumulaires du pays. 

62. Cloches; quelles sont les plus anciennes? Leors 
sceaux. 

63. Ol^diverB: rétaUes, tabemades, reilqoaires; cha- 
sobles , ciboires , taMeanx rèllgienx, etc. 

- 66. 1>o symbolisme dtns les églises du Yendômois ? 

65. Manuscrits à miniatures de rancieuQe abbaye. Peut-on 
les rattacher à quelque école ? 

V— EBITAISSAIICB. 

1* 2IjuBtoire oivile. 

• 66. Do rOle des dncs de YendAme & cette époque. 

67. Dn r5]e de Marie de Luxembourg dans le Yendômois. 

68. De Ronsard dans ses rapports avec le Vendômois. La 
nature de ce pays a-t-elle exercé quelque influence sur son 
génie 7 

69. Rabelais a-t-il été véritablement coré de Sonday ? — 
Retronve-t-OQ dans ses iBnrres quelques expressions encore 
usitées dans le bngage populaire dn pays? 

70. iSége et prise de Yendéme par Boni lY. Peut-on en 
décrire clairement les opérations d'après les texies originaux? 
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74. Gémr de Tendôme. Ses (bndadoos et no inflnaiee 

dans cette ville. 

72. Administration du pays h cette époque. ÀUributioDS 
du pouvoir local et du pouvoir central. 

7^ Des groub jours vendômois. 

2" Hititoire relisieuse* 

74. HifllDire des deux abbés de Gcefant. Réédificatkm de 
Il Trinité. Bulles des papes. 

75. Histoire du piûtestaîitisine dans le VendOmois. 

76. Séjour de Jeanne d'Albret à Vendôme. — Des tom- 
beaux , des reliques et du trésor de St-Georges. 

3« A.voliéoloeie oiTil«. 

77. De rbôtel-de-ville de Vendôme; époque de sa con- 
struetion. Quel eo est Tarcliitecter Le rattacher à quelques 
monuments analogues. 

7S. Monuments religieux de cette époque : ancienne égKse 
St->Hartin de Vendôme. — Pourtour du chœur de la Trinité. 
Portail de l'église de Lunay. 

79. Des voûtes en bois du XVI' siècle dans les églises du 
Vendômois. En connait-on qui soient antérieures au XVI* 
sièclet 

80. Dé Tutilité d'une carte ardiéobgique et d'une carte 
ftodale du YendOmois? 

81. De l'utilité d'introduire dans l'enseignement primaire 

quelques notions de l'histoire locale T 

b2. Quels services les instituteurs primaires peuvent-ils 
rendre à l'archéologie 2 Moyen d'utiliser leur concours 7 
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QUELQUES MOTS 

SUB 

LES COLOMBIERS, 




Dans le moyen-Sge et jtuqa*au XVIII* àècle , les pigeoiis 
entrèrent pour une eartame proportion dans raUmentatioii 
publique ; tout» les terres un peo étendues étaient des eo* 

lombicrs où plusieurs centaines, quelquefois plus de 1,000 
pigeons, vivaient sans que les propriétaires se préoccupassent 
de leur nourriture. Quand la division des propriétés s'est 
accrue , ces nuées de pigeons sont devenues trop nuisibles 
aux récoltes pour être tolérées ; déjà bien des colombiers 
étaient inbabités an XVIII* siècle, et la Réfolotion de 1789 
leor a porté le dernier conp ; fl serait difficfle anjourd'lmi de 
tronrer de grands colombiers ^amts de pigeom : toos* à un 
petit nombre d'exceptions justifiées par les grandes étendues 
des terres sur lesquelles ils sont construits, sont complètement 
déserts. Dans le nord et jusqu'à la Loire, ce sont des masses 
imposantes dont les habitants de nos campagnes ont retenu le 
nom , sans se foire nne idée bien exacte de ce qa'élait la 
population empinmée à laqaelle ils ont servi d'abri. 

J'ai donné il y a longtemps , dans mon Abécédaire d^of' 
ekéologie (architecture civile) , quelques notions sur la forme 
des colombiers ; mais ces notions sont insuflisaQies^ Il serait 
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donc bon d'éuidfer attettCiTemciit les colombien, car tons les 
joon on les détruit ; ils n'ont plus d*iitiJilé qnand ils n'ont pu 
recevoir qnelqne destination nouvelle dans les fermes, et tout 
bâtiment inuliie doit disparaître dans un temps donné. 

En Normandie, le colombier est le plus babituellement 
une tour ronde , ayant à rintérieur des trous symétrique- 
ment rangés pour recevoir chacun un couple de pigeons 
et son nid ; ces trous , d'une certaine profondeur, occupent 




III-' ^ 

IHTiKIBOR 1»*DN COLOMBIBS. 

tonte réiévation des murs , et l'on en compte plus de 900 
dans beaucoup de colombiers qui pouvaient ainsi contenir 
1,800 pigeons, en comptant un couple par trou. Pour atteindre 
à ces trous , il y avait quelquefois au centre du colombier 
une grande poutre verticale et pivotante qui portait une ou 
deux travoses auxqueUes une échelle était attachée. Cette 
échelle tournait ainsi en rasant les trous , et à ce moyen on 
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faisait la récolte des jeunes pigeons dis qo'oo mit iMsoin 
de garnir les broches ou les casseroles du propriétaire. 

Solvant que le colombier était conslruit en pierre , en 
brique ou en bois mêlé de briques, il affectait des modifi- 
cations dans sa forme. Les colombiers en pierre étaient 
généralemeiit semblables à celai que nous vofons à JnooTille, 
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cbéi le marquis de Cossy. C'était one grosse tmir dont 
le toit, tantôt arrondi comme dans rezempte cité, tantôt 

conique, était babitueilement surmonté d'un épi, quelquefois 
d'un clocheton. 

Âu XVII* et au XYIIP siècle, on a parfois supprimé la 
toitore des colombiers en pierre , et l'on s'est contenté de 
construire le mnr en sniplomb intérieurement ft la partie 
supérieure de la tour cylindrique, afin de garantir les trous 
de la pluie ; mais cette économie du loit parait d'une époque 
assez moderne. On s'est même demandé si cette disposition 
des assises en surplomb avait toujours existé dans les co- 
lombiers où on l'observe , et si elle ne se serait pas introduite 
quand la charpente usée a été supprimée par des propriétaires 
économes. Il est probable que cette supposition est fondée 
pour bien des cas; mais il y a lieu de croire aussi que, dans 
le XYW et le XVin* siècle, quand on appréciait moins les 
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pigeons qu'à une autre époque , probablement à cause de 
leurs déprédations , on les traita moins bien qu'auparavant et 
qu'on fit sans toit des colombiers en pierre ; car j'en connais 
dont le cooronnement des murs semble exclure une charpente, 
el qui paraissent avoir été constmits d'un seul jet et sans toit. 

Si les colombiers cylindriques sont très-nombreux , il y en 
a aussi de carrés , et d'octogones , comme celui de B006, près 
Rouen. 

Le colombier de Boos est surmonté d'une corniche circu- 
laire assez saillante, La brique a été , avec la pierre de taille» 
empk>|ée pour la construction de l'édifice; on a su en tirer 
un grand parti. Chacun des huit pans de l'octogone [montre 
(dit le compte«rendn d'une fisite faite à Boos en 1859 par la 
Société française d'Archéologie (1) ) des briques émaillées de 
couleurs diverses forniani des dessins symétriques par la ma- 
nière dont elles sont disposées. Ces briques émaillées ont 
permis ainsi d'imiter une mosaïque (V. la page suivante). 

Â la partie supérieure, les figures géométriques sont en- 
cadrées dans des arcatures* 

Dans la partie basse , c'est un grand damier dont les com- 
parthnents sont formés alternativement de briques rouges et 
de briques émaillées jaunes et brunes. 

Une porte élégante , dont le dessin ci-joint montre l'ordon- - 
nance, s'ouvre au milieu d'un des pans de l'octogone. 

Au-dessous de la corniche règoe , sur chacune des huit 
faces , un rang de pavés en terre cuite émaillée sur lesquels 
on distingue des télés d'hommes et de femmes dans le style 
du commencement du XVP siècle. 

Le tdt était couronné par un élégant pédicule cylindrique 
supportant un épi. 

(i) Voir le procèt-TertMl de cette visile par M. Thaurin. 
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Le colombier cylindrique du manoir d'Ângo , à Varenge- 
Tille , près de Dieppe, n'est pas moins élégant que celui de 
BoQS ; il est également construit en briques de oonienrs difenes 
€t, comme Id, encore très-bien conserfé h l'beore qn*U est 
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Les colombiere constniits en bois et en briques , comme 

nous les rencontrons si fréquemment dans l'arrondissement 
de Lisieu\ , dans celui de Pont-i'Évêque et dans le dépar- 
lement de i*£ure , ont toiyours une toiture élégante ; jamais 
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tel ^ÊgfiOû» qai \m babiuîent n*ODt été à aacoiw époque es- 
posés ^ la pluie , eomoie ceux des oolombiers en pierre dn 
dernier siècle ; car on ne pouvait laisser les murs en bois et 

en briques sans les garantir de rhumidité. J'en ai figuré plu- 
sieurs dans ma Statistique monumentale du Calvados. J'ai 
donné dans le Bulletin celui du château de Belleau , qui doii 
être détruit depuis que je l'ai visité , et celui du château de 
Bellouet (V. la page suivante). Le toit conique déborde lar- 
gement sur les murs da bois et de briques , qui avaient 
besoin d'être protégés contre la pluie; c*est niie sorte de 
parapluie , dont Textension au-delè de la verticale des murs 
est soutenue par des consoles. Les spécimens que je viens de 
citer sont conformes à la plupart de ceux que nous con- 
naissons dans la région indiquée , où le bois et la brique ont 
été le plus souvent employés faute de pierre. 

La forme carrée et la forme hexagone ont été aussi em« 
ployées ; le manoir de Ganappeville , entre Pont*l'Évéquc et 
TronvUle , montre au centre de sa cour un colombier qua- 
drangolaire ( V. la page 650 ). 

Celui qui existe encore dans la cour du manoir de Sl- 
Germain-de-Livet , et dont le toit est surmonté d'un reste 
d'épi en terre coite, est hexagonal (1). 

On comprend quelle dut être la physionomie des colombiers 
octogones, soit en pierre, soit en bois et brique; ils ont 
été couronnés d*un toit conique comme les tonreUes qui 
renfermaient , li la même époque , les escaliers des maisons ; 
mais ils ont un diamètre bien autrement considérable. 

Après les colombiers de Boos et de Varengeville, on peut en 
citer un moins considérable, mais pourtant assez remarquable, 
à Livarot, chez M. le marquis de Neuville, et un autre au 
manoir du Coin , k Mesnil-Mauger ( V. la page 651 ). 

(I) V. ma StMUH^ wmummrtatê du Caipùdot , y vol., p. 890, 
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Je ne veux traiter ici que des colombiers proprement dits , 
des édifices construits eicliuivemeiil pour les pigeons, antre- 
meDt j'aurais à parler de ceux qui, an XVI* «ède» oui M 
éiafaUs dans des tours d'enceinte. On sait que les fortlfieations 
d'alon n'étaient pas très-sérieoses , et qu'on les élevait , dans 
beaucoup de châteaux^ plutôt comme signe de noblesse que 
comme moyen de défense. Aussi n'est-il pas rare d'en 
trouver dont l'intérieur est garni de trous et dont la garnison 
devait être passée, non pas au fii de l'épée , mais au ûl de la 
broche. La tour cylindrique de la Houblonnière, que Ton voit 
avant de passer sous le tunnel et qui donne un air de forte- 
resse au cbdteau , était en mfime temps un colombier (V. la 
page suivante). 

L'une des échauguettes (jui garnit les angles du donjon 
de Chamboy est aussi , m'a-t-on dit , garnie de trous pour les 
pigeons à l'intérieur ; si cette partie du donjon est, comme 
elle le parait , de la même époque que la tour , elle remon- 
terait à la fin du XIP siècle probaUemeni ; maïs comme il 
n'est pas possible de parvenir dans cette partie supérieure de 
la tour , qui a perdu ses planchers y sans des échafaudages et 
des échelles , je n'ai pu m'assurer que ces irons soient du 
même temps que l'édifice. 

M. Canivet , propriétaire actuel du donjon , pourra s'en 
assurer lorsqu'il fera faire les réparations pour lesquelles la 
Société française a été heureuse de voter quelques fonds. 

Dans le midi de la France » la forme des colombiers a été 
toute différente de ce qu'elle était dans le nord ; c'était un 
Office dont la partie supérieure seulement logeait les pi- 
geons ; le rez-de-chaussée servait de magasin. Les colombiers, 
placés souvent au milieu des vignes, recevaient au rez-de- 
chaussée les échalas ou les ustensiles de la culture , comme 
des remises ; aussi quelques-uns sont portés sur des arcades. 
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Beaucoup renfermont une channbre qui pouvait être ha- 
bitable pendaut les travaux de la vendange , et ce n'est 
qtt'aa-deflsos de oetle chambre qne se tronre habitueUement 
l'étage consacré aux pigeons. 

Le* colombier que ▼oid est un des plus importants qne 




VR coumntM do DiPAiTumiT do lot. 

j*aie observés dans le midi ; c'est le colombier normand cylin- 
drique, porté sur un étage d'arcades. Mais la plupart sont 
carrés, et les plus répandus sont de la forme qui se trouve k 
la page suivante. Le dernier étage seulement y sert de de- 
meure aux pigeons. 

Comme on le voit , les colombiers du Midi n'ont jamais 
pu contenir qu'un nombre assez limité de pigeons. Ils diffé- 
raient tout-à-lail de ceux, du Nord. 

Dans les pays de grande culture, comme la Picardie, 
la Normandie ) l'Ue-de^France , etc., d'énormes volières de 
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pigeons pomraieDt tnniTer lenr noanitiire dans les plaines, 
et les vastes Colombie» qne nous y voyons étaient propor- 
tionnés h Tabondance de cette population. 

Le Midi était probablenieiil dans d'autres conditions. 

Il serait intéressant de recueillir des esquisses des différents 
genres de colombiers qu'on y voit. Je ne donne ici que le 




rm M coiAHMiR oomoN bhtbb Tootons ■? Mourmun. 

type le plus répandu depuis Bordeaux jusqu'à Toulouse et 
Montpellier ; il doit eu exister d'autres ; il est temps de les 
décrire et de les dessiner. 




SÉANCE 



TENUE -A. CAJBlSr, 

PAR Lâ société française D'ARCHÉOLOGIE. 



La séance est ouverte à 2 heures • soos la présideooe de 
M. l'abbé Le Petit. 

MU» Pépin, E. Chàtel, archifiste; le commandant de 
Bneowri, Traoen, Bouei, Gaugttm, Chàtel, de Yiie; 
Attbert, de Gaen ; Le BlanC'Harékl , siègent au boreaiL 

H. de Gamnont commaniqne des lettres de IIH. le colonel 
Gazan et Mongins de Roquefort , d'Antibes ; de M. de Yer- 
neilb , inspecteur divisionnaire de la Dordogne; de MM. de 
Cougny , d'Indre-et-Loire; Ch. Vasseur, de Lisieux; de 
M. Cotteau, d'Auxerre ; de M. Pannier, de Lisieax ; de 
M. le baron de Rivière, du Tara ; de M. Vérao, d'Arles. 

On apprend avec an iii regret la mort de M. le colonel 
de Saint-HUier, membre de la Société, qni l'année précé- 
dente anit GommnniqDé des notes épigraphiqnes fort inté- 
ressantes à Loches. 

M. Gaugain fait connaître la mort de M. Dupasquier, 
architecte , à Lyon. 

M. Pépin, de St-Pierre-sur-Dive, annonce qa'il a trouvé 
des poteries romaines à DonviUe, près St-PierreHNir-Dive; 
il donne ensuite des détails intéressants snr les fie6 de 
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Magay-le-Freule et sar celui que Tabbaye de Villers-Canivet 
possédait à Biasières , sur le fief de Bemay à Gam» , et sur 
d'aatrcB fieft qoe l'étude des chartes M ont liit can- 
naitre; il reçoit les lemerctinenis de TAssemblée, qui le 
félicite de puiser avec courage aux vraies sources de Tbis- 
toire locale. 

M. de Gaumont aononcc que pendant son séjour à Fou- 
gues , cette année , M. le curé de cette station de bains , 
chef-lien de canton du départemeot de la Nièvre, lui a 
lait part de son désir d'agrandir son église, et loi a de* 
mandé son avis. Bl. de Gaumont lui a répondu qoe pennone 
ne pouvait aussi bien que Mgr Grosnier donner des conseils ^ 
pour la réalisation de ce projet : en considérant l'empla- 
cement , il paraîtrait qu'un allongement à l'ouest , sans rien 
changer à ce qui existe, remplirait le but. On pourrait faire 
un portail roman sur la nouvelle iaçade. M. le curé paraît 
goûter cette idée. 

BL de Gaumont communique diverses observations résul- 
tant de récentes tournées arcbéologiqnes ; il annonce qu'il 
en fera l'objet d'un rapport plus complet pour le BuUeUn 
monumental. 

M. l'abbé Le Petit rend compte de la correspondance qu'il 
a entretenue pendant le dernier trimestre , et communique 
des lettres de MM* Baruffî , colonel de Morlet et d'autres 
savants. 11 annonce que M. Gildenbuis, de Rotterdam , et 
M"* Gildenbuis , membres éorangers de la Société française 
d'Archéologie, sont venus dernièrement dans le Galvados et 
qu'ib ont visité les principaux monuments de ce départe- 
ment. 

MM. Brun et Cbevalier, architectes à Nice, font parvenir 
de nouvelles notes sur les explorations faites par eux à Gimiez 
et ailleuiB. 

A cette occasion, IL de Gaumont présente le plan de 

4S 
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l'amphithéâtre de Cimiez qu'il a fait graver d'après es 
dessins de M. Brun. Cet amphithéâtre, dont il a déjà en- 




AHPRrTHéATRE DE CIMIEZ. 

treienu la Société, et qu'il a visité lui-même en 1866, 
est un des plus curieux du iVlidi , bieu qu'il n'ait pas à beau- 
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coup prti réié?atioD et rimportaoce cte cmn Nlmoi et 
d*Arle8, car il nVait ^pie deoz éci^tt » mais en revandie 
le oomûmiBinent en piesque intact dans qndqDei parties, 
et Von y wit, comme dans le magnifique mnr in diéitrs 

â*Orange, les consoles en pierre dans lesquelles venaient 
»*cngager les mâts du Velarium. 

On entend le rapport de M. de Gaumont sur la correspond 
dance entretenue par lui avec M. Moutet, maire d'Arl», et 
ks menliKs de la Commission formée dans celte fiie pour la 
tenue dn Congrès ardiétlogiqnede nance en 1870. ML Montet, 
Ml, atait mis k plos grande hicnTdHance à préparer 
cette session ; M. Véran, architecte de la WHe, Rf. Revoil, 
architecte du gouvernement , M. Yalère Martin de Cavaillon , 
M. Berlac de Pérussb, M. Second-Creps , à Marseille; 
M. Ricard, à Montpellier; M. le baron de Yemeilb, dans 
la Dordogne ; le baron de Rivières , d'Alby ; M. le marqub 
de Gasteinaaltt inspecteur divisionnaire du Sud-Ouest ; BI. le 
vicomte de Juillac, inspecteur divisionnaire à Toulouse; 
M. de Bonnefoj» inspecteur divisionnaire k Castdnaudary ; 
M* Brun, architecte à Nice, avaient préparé la session chacun 
dans leur circonscription. M. le comte Melcbior de Vogué , 
l'habile explorateur de la Terre-Sainte , avait prorais de faire 
d'importantes communications. Les événements n'ont pas 
permis de nous réunir le 20 septembre comme on l'avait 
anM, d'afiGOffd avec le Congrès inaemational arcbéokgiqna 
de Sologne, qui devait avoir lieu le i*'ocielire. Notoe rémion 
fot retardée et fiiée au 20 décembre ; alors bien des per- 
sonnes vont passer l'hiver à Nice, M. Victor Petit est à 
Cannes , et nous avions l'espoir de voir notre Congrès assez 
nombreux encore , surtout à cette époque où la récolte des 
vins terminée laisse aux propriétaires du Midi une liberté 
qu'ils n'ont pas loigours en septembres 

Malhenwnscmeut , il a blln rammoer à ce pisjet. La 
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guerre , que nous pensions d'abord pouvoir être terminée en 
octobre , est do plus en plus désolante dans le Nord et dans 
l'£st ; le service des chemins de fer eât désorganisé ou sup- 
primé dans un grand nombre de départements ; les préoccu- 
pations* même dans les départements non envahis, absorbent 
toutes les pensées ; nous avons donc , à la demande générale , 
décidé que le Congrès archéologique n'aurait pas lieu à Arles 
en 1870, et nous avons prévenu M. ^loutet de cette décision, 
en le priant de nous conserver son bon vouloir et celui de 
ses compatriotes pour des temps plus heureux. 

M. de Caumont annonce ensuite que JM. le conseiller 
Renault s'est fixé à Falaise , sa ville natale , et qu'il veut bien 
s'occuper de la rédaction du IV* volume de la Table rai- 
sonnée du Bulletin monumental , qui embrassera les dix 
tomes derniers, c'est-à-dire de XXXI à XL inclusivement. 
Cette bonne nouvelle est accueillie avec d'autant plus de joie 
que le III* volume de ces 
tables, rédigé par M. Re- 
nault avec le plus grand 
soin, rend chaque jour de 
grands services à ceux qui 
ont des recherches à faire 
dans ce recueil intéressant. 

Un membre du Conseil 
rappelle qu'une allocation 
a été faite il y a longtemps 
pour continuer des fouilles 
gallo-romaines commen- 
cées autrefois au Mont- 
d'Éraines, et dont le ré- 
sultat fut important , puis- 
qu'elles produisirent un 

fEAGMENT d'aUTBL BN MARBRE THODVÉ AU MOMT-d'ÉBAINKS. 
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atttel brisé en marbre a?ec fragment d'inscription et 
des mines, dont le plan se troufe dans V Abécédaire d*ar' 
théologie (ère gallo-romaine ) et dans le tome II de la • 
Siatiêtique monwneniale du Calmdos, Il y aurait donc 

lieu de rétablir , cette année , sur le tableau les allocations 
qui avaient été faites antérieurement pour cet objet, 
dans l'espoir que M. Renault pourra diriger de nouvelles 
IduiUes. Adopté à Tunaniiuité. 

La Sodéié française d'Arcbéologie a recueilli quelques 
nouveaux dessins des portions les plus anciennes de nos plus 
vieilles églises ; elle s'efforce toujours de réunir de nouveaux 

types des épotjucs m^Tovingienne et carlovingienne : elle en 
a déjà publié dans le Bulletin monumental , elle en publiera 
d'autres l'année prochaine. Ces documents épars ont toujours, 
TU leur rareté , on intérêt considérable. Noos n'obtiendrons 
probablement pas des notions complètes sur Tarcbitecture 
de ces époques , mais ce que nous trouTerons n*en sera que 
plus précieux. 

Pour conserver l'espoir d'obtenir des données plus posi- 
tives, il faudrait que les monuments de cette époque ne 
fussent pas d'une aussi grande rareté , comme le disait judi- 
cieusement M. h, Vitet. Comment sur un si petit nombre 
d'exemples parvenir à établir des règles sûres et constantes ? 
Nous ne doutons pas que de sérieuses études, de patientes 
comparaisons ne dissipent en partie cette obscurité ; mais il 
restera toujours, quoi qu'on fasse, quelque cbose de vague 
et d'incomplet dans la classification des monuments anté- 
rieurs à l'an 1000. 

Nous avons des données assez exactes sur iachronolc^e des 
monuments à partir du XI* siède , mais il reste toujours à 
mieux expliquer comment, durant ce siècle, la sculpture d'or- 
nement se transforma et se modifia. Les figures qui se rap- 
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portent à des monuments bien datés du commencement du 
XI* siècle sont toujours précieuses , parce qu'elles se rappro- 
chent davantage de ceUes qui étaient usitées dans le sîède 





M. de Caumont, en annonçant la prochaine publication 
dans le Bulletin monumental d*un travail q>pffoibiidi de 
Al. Booet sor les toan d'^iUses, lequel sera acoompi^ 
d'un trèa-grand nombre de planches , et dont le pranier 
fragment a para dans le sixième numéro dn Bulkirn (1870), 
rappelle avec quelle sagacité cet habile confrère a analysé 
les divers monuments religieux de la Basse-Normandie , 
comment il a démontré presque mathématiquement les 
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changements dhren qpi ont été opérés dans la plupart 
de nos égpses romanes lors de rétablissement des f ote , 
qni ont été presque partout substituées à des plandien 
en bols. M. de Caumont rappelle aussi b ce sujet les 

observations et le mémoire de M. Ruprich-Robert sur les 
églises Ste-Trinité et St-Étienne de Caen , dans lequel 
cet architecte, s*il diffère de M. Bouet pour quelques détails» 
partage ses idées dans leur ensemble. Évidemment, quand oo 
enmhie attentivement les églises romanes et même les églises 
d*one date postérieure , on reconnaît des modificatbns plus 
00 moins considérables qui méritent d*étre étudiées, et 
M. Bouet a, pour ce genre d'explorations délicates , un flair 
remarquable , une habileté que la Société française d'Archéo- 
logie a bien des fois signalée. 

M. Aouet montre quelques-uns des beaux dessins qui doi- 
vent accompagner son texte. 

IL Travers réclame contre Tassertion récemment exprimée 
dans une note du Bulletin , d'oà il semblerait résulter que 
les porte-feuilles de dessins légués par M. Lair à la ville de 
Caen seraient invisibles. M. Travers tient tous ces dessins à 
la disposition du public : il suffit d*en réclamer la communi- 
cation. 

BL Victor Ghâtel , de Yaloongrain , commmiique le desshi 
d'un fragment sculpté provenant, dit-on, de, la chapelle 

des Trois-Maries , près d'Harcourt , et servant aujourd'hui de 
linteau de cheminée. A l'occasion des trois Maries , il s'esl 
démandé si cette invocation n'a pas été substituée à celle des 
trois déesses-mères des Romains. 

M. Victor Ghâtel parle ensuite de ces enceintes avec mottes 
coniques que Ton trouve au milieu des bois et que l'on a 
rapportées au X* siècle et au XI* ; il les croit ph» 
anciennes , et fl en décrit quelques-unes. 

M. £ug. Cbâtel, archiviste du Calvados, secrétaire général 
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de la Société des Antiquaires de Normandie, communiqae les 
épreuves des planches que la Société a fait tirer de la belle 
et très -curieuse mosaïque trouvée à LiUebonne cette année. 

Cette moflalipie, découyerie dans une propriété de M. le 
docteur Pigné» maire de LiflebonDe, mesure 8",56 de 
loogoeur de Test à l'ouest, sur une laiigeur de 6%80 du 
sud au nord. Elle se compose de huit parties distinctes : 

I. Un vaste encadrement servant de bordure en petits 
cubes de pierres blanches. 

IL Une large bande remplie de petits cercles noirs en- 
chevêtrés les uns dans les antres. Le milieu de chaque cerde 
est rempli par une croix de cubes noirs dont le centre est 
un cube blanc; la croix est entourée de petits cubes rouges 
formant un carré. 

III. — VI. Quatre compartiments de 1"',20 de largeur 
s'étendent sur les quatre faces de la mosaïque : V Le com- 
partiment du nord contient la scène représentant un sacrifice 
à Diane chasseresse , oà figurent les divers personnages et 
les animaux de la chasse, dont les divers épisodes rem- 
plissent les trois autres cadres. — 2" Le compartiment de Tonest 
contient quatre personnages dont le premier conduit le cerf 
qui servira (ï appelant ;\e second, s'appuyant sur un bàlon, 
porte sur l'épaule un instrument que M. £. Châtel , — s'ap- 
puyant sur des citations du Cynegeticon de Gratins Faliscva, 
des Com$neniaire8 de Wèmsdorf, des Fastes d'Qoide et 
d*un distique de Pnperce, — croit être un âlot qui 
éclairera la scène de l'affilt ; il est suivi de deux chiens 
acconpiés ; le troisième personnage marche à côié d'un 
cheval tout sellé , et le quatrième , monté sur un autre 
cheval , porte un fouet . — 3° Le compartiment du sud repré- 
sente une forêt : un arbre éclairé par le falot glissé dans les 
branches. Au pied de cet ari>ro, dans un buisson épais, se 
cache un homme tenant par la bride le cerf appelant , der- 



Digitized by Google 



LE 28 OGTOBHB tA70. 

rièrc lequel uo autre homme bande son arc et dirige sa 
flèche contre un cerf qui vient à rencontre du cett appelant ; 
derrière le cerf, qai semble hésiter , se troofeot me bidie 
qoi broute une plante et on 6on qui altonge la léle et parait 
aux écoDtea. — • Le oompartiinent de l'est représente 
trois hommes à cheval lancés an grand galop, accompa- 
gnés de chiens , chassant avec ardeur. 

VIL La septième pièce de la mosaïque est un cadre 
à double bordure noire, dans rintenralle de laquelle se 
trouve une série de losanges alternés en cubes blancs et 
rouges. 

Vni. Un joli cercle donble en cubes noirs, reliés entre eux 

par une belle torsade formée par des cordons de cubes 
blancs , roses et rouges de briques. 

Ce cercle entoure la scène principale de la mosaïque , qui 
représente Daphné poursuivie et atteinte par Apollon |)ortant 
la couroone de laurier, saisissant Oapbné de la main droite 
et tenant de la gauche la longue houlette, symbole du pasteur, 
alors qu'il gardait les troupeaux d'Admète. Daphné , épuisée 
de la course, tombe sur les genoux, la main droite appuyée 
sur un morceau de tronc d'arbre et la gauche ouverte et 
tendue dans la position d'une suppliante. Elle semble dans 
rattilude qu'elle devait avoir , lorsque Ovide la dépeint im- 
l^orant le secours de Tellns et de son père, le dieu-fleuve 
Ladon ou Penée, qui U changèrent en laurier (Sd^^). 

Au-dessus de b tête d'Apollon et de Daphné se trouve un 
cartouche contenant rinscription : 

T SEN FIL» C PV 

T£OLANVS FEC 

que Ton est généralement convenu de traduire par ces mots : 
TVA» SeniuB FeUx^ dm pu^olmm, feeii, 
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qui indiquant que la moMiqiie ctt Vmme d\ui arltede 
Poiisioios. 

Att^eaww et le Joiig de 11 jimhê d« Dapimé «e ^^^^ 
amie cartenebe oontenaiit les mota 

BT AMORGK 

DiSGIPULUS 

qui ont bien exercé la sagacité des archéologues , dont les uns 

ont lu : iÊ'^ Amons dîscipulus , 
Les autres : Et Amorcus discipulus. 
D'autres enfin : Et Anrn Cm film dmiptUm. 

M. E. Châtel avait reconnu que cette seconde inscription 
complétait la première, et qu'à côté du nom de i'artisie de 
Pouzzoies %arait le disciple ijni l'avait aidé dam l'achère- 
ment de aon oom; ipie ce dascîple s'appelait Amer en 
Aaietw. U lettre finale F w«em^ 
leeinscriptiona penr un P. C'est le digamma antique. 

M. E. Ghâtel a répété que s'il a pu donner une exacte 
description de la mosaïque qu'U est allé étudier, pu* deux 
fois , sur place , il le doit surtout anz dessins renarqoables 
de MM. Bouet et DuvaL M. Bonet a deasiné les quatre 
scdnes de chasse encadrant la mostiqne; H. Daval, per- 
ceplenr à Lfilebonne, a reproduit avec autant de bonheur 
que de conscience la scène principale et tout l'ensemble du 
triple encadrement dans ses détails les plus minutieux. 

M. E. Châtel reçoit les félicitations de ses confrères peur b 
sagacité avec laquelle H a expliqué les di£^tes scènes de ce 
très-intéressant tablean. g|. 5, 
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fUmoeUeê areliéologique$ et puàUcQiioiu» — fwm ta* 
minité, où m4a I QqiaiHl las honnies édaUs trawillert ssns 
fdâGliB à anéliorBr toa sort, à coinlwttre les niièm de ton 
siiiteiMse: ousod Ja reUckiD. It nbilosoiiliis st réducitiOD 
élèvent ton eqirit» voilà qoe les paarions brutales leprameiit 
le dessus avee ftiraur et un incroyable avemlenent; voilà 
que les nations dites dvflisées se déchirent Ge gni ne 
passe à rheuie qnH est est bien fdt pour pénéinrde déooih 
ragement et de dégoût les plus dévon^ pbilantbropes, les plus 
fermes apôtres do progrès. 

Et nous, amis des arts , pourrons-nous , à l'aspect des évé- 
nements déplorables qui nous afiligent , continuer les paisibles 
études qui tendent à améliorer le cœur et l'esprit , à former 
le goût, à adoucir les mœurs? Quand la guerre renverse 
et brûle ces monuments que nous aimons et que nous vé- 
nérons , quand les harmonies qui charment sont étouffées par 
le bruit confus du caoon , que nous reste-t-il à faire ? Hélas ! 
il nous leste à protester énergUitiemeat contre les passions 
sauvages qni renaissent an QiUea de la civilisation moderne « 
contre la convoitise et la conquête, contre la guerre et sas 
procédés. 

«AU moment où nous écrivons, on annonoe tamort de 
H. Prasper Mérimée, ancien inspecteur général dea monu- 
ments historiques de France* membre de TAoedémie Iras* 
çsise : c^est à Cannes , où depuis plusieurs aunéea il aUail 
passer lliivert que ttUostre académicien s*est éteint (Voir la 
nécrologie ci-après). 

— La Sodété archéologique de Montauban cootlnoe régu- 
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Uèrement la publication de son Bulletin arehéotogique. Le 
numéro de mai et celui de juin nous sont parvenus et nous 

prouvent que M. l'abjjé Poltier donne toujours aux travaux de 
la Compagnie dont il osl président une excellente impulsion. 

— Une circulaire de Montpellier nous annonce que le compte- 
rendu de l'importante session tenue par le congrès scientifique 
de France à la fin de Tannée 1868 est terminé et va èlre dis- 
tribué. Deux forts volumes, Tun de procès -verbau x , l'autre de 
mémoires, composent cette publication. L'impression du volume 
des mémoires avait été retardée, les auteurs ayant toujours 
la mauvaise habitude de retoucher et d^allonger leurs œuvres 
sans 88 préoccuper de l'engagement pris de donner les comptes- 
rendus à époques fixes, c'est-à-dire six ou huit mois après la 
tenue de chaque congrès. 

La aection' d*ardiéologie a été nombreuse à Montpellier, 
et la part qa^elle a prise à la rédaction de ces vdomes est 
assez considérable. 

—Parmi les publications les plus intéressantes de ces derniers 
temps ( 1870 ) nous dterons en première lis^ne le volume de 
H. Esnest Bonchard , membre de Tlnstitot des provinces » à 
Moulins , intitulé : U$ poètes BwrlMmnais du XIV* au XVII* 
sièele (f). Ce volume n*e8t pas moins remarquable pour la 
forme que pour le fond. M. Bouchard a donné les renseigne- 
ments les plus intéressants sur les poètes de sa province. 

M. Bouchard a cité des pièces de chacun de ces écrivains et 
fait connaître leur mérite relatif. C'est une excellente idée que 
d'avoir ainsi réuni et comparé les poètes d'une même région. 
C'est par région que les éludes devraient être entreprises ; l'In- 
stitut des provinces a recommandé cette méthode. 

— M. Faure , docteur ès lettres et professeur d'histoire , a 
fait paraître, de son côté, un volume qui embrasse les illus- 
trations de tout genre en Bourbonnais aux XVI* et XVII« siècles, 
comprenant le cercle complet des études : poésie lyrique , 

(i) MoaUds, imiirliiierie de Dewosien ; 1 vol. grand in-a* de 
iss pigefc 
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poésie dramatique, poésie latine , éloquence sacrée , jurispru- 
dence , histoire , érudition , linguistique , coniroverse , tra- 
ductions, commentaires, sciences occuites, médecine, éducation, 
polygraphie. 

Ce volume très-nourri comprend près de 500 page» in-8°, 
et renferme une multitude de documents précieax. Nous ne 
pouvons Tanalyser ici , mais il mérite d'être lu par tous ceux 
qui étudient rhistoire des XVI* et XVII* sièdos. Gomme 
M. Bouchard, Bi. Fftare « eu le fionibonnais. pour olyectift 
el Qoos le félidtoi» d'avcdr choisi , comme lai» une région bien 
détenninée. 

^M. rabbé DesTonert» membre de la Société fhmçaiae 
d'Archéologie , nous adresse noe monographie de la cathé- 
drale deMonttna» ancienne collégiale, commencée en Wà pat 
le doc Jean II et terminée en 1608. Cette église est à peu prta 
contemporaine de St-Nizler de Lyon, de oertainea parties de ht 
cathédrale de Limoges , et de ht Sainta^iapelie de Riom ; elle 
a été OQngtmfte dans les mêmes années qne la Sainte-ChapeUe 
de Bourbon , et probablement dessinée par ie même architecte. 

M. Desroziers, après avoir décrit Tédifice avec la plus grande 
exactitude, indiqué ce qu'il a perdu , les cliangcmenls qu^il a 
subis , le tout appuyé de bonnes planches , a donné quelques 
aperçus , sur les proportions numériques admises par les archi- 
tectes. Nous ne le suivrons pas dans ces détails dont nous ne 
pouvons vérifier l'exactitude. 

Le 3* chapitre est consacré aux vitraux , qui sont très-remar- 
quables comme on le sait, a Ce qui augmente la valeur des 
verrières de Moulins, dit M. Desroziers, c'est qu'elles sont les 
vrais représentants de notre art français. A ces époques, les murs 
des églises italiennes se conyraient des peintures des maîtres 
qiie la Renaissance multipliait et inspirait. Mais nos artistes 
Ikançaia durent prodiguer leurs chef»4*œuvre sur le verre que 
la faveur publique appréciait Les vltranz étaient les peintures 
fBnroritea de nos aienx, et ces tableaux fragOea furent les seuls 
témoins de la renaîssanoe de notre peinture française. 

On complétera la collégiale de Sloulms en rallongeant pour. 



eo fiire une véritable catiiédrale. Voici ce que dit -M. Dei- 
roKiers de cette addition : 

« Une première constructioD de M. Lassas , assez grande et 
assez spacieuse, se soudait au vieil édifice par on jolié el 
xespectait ainsi son existence et son caractère. 

c QeUe cenne remarquable a été remplacée par xjm antre de 
dimensions restreintes « ne e'accordant avec notre vieille collé- 
giele ni dans la largeur de ses tramées» ni dans le oiveia de 
sa tsitnre, ni dans le néiean de eonpefé. 

« iy^ionid*lndveet«dllieedeinenâeàé'egniidiretàeeeoiiH 
pléter, et poar cela il exige le saerifioe de denx tnféaSt 
tf iBi l i dire d*an tien de neCm vieox nomment fit qui ne 
vsit qoe é*en est purement et simpleoieni la niinel Qoe 
«eviendrt est édifiée détroit dans son barmonle et du ses 
proportions, dans iStt earadfere» est édita étupsalé per le pie 
du démolissenr? Il deviendra fttalemeBt la proie de m rival, 
et son emplacement nettoyé servira à achever les oonloors do 
sanctuaire de la nouvelle cathédrale. > 

Je crains que la prédiction ne s'accomplisse , précisément 
parce que les architectes disent qu'ils veulent conserver. Ces 
messieurs finissent toujours par faire le contraire de ce qu'on 
leur demande et de ce qu'ils promettent II y aurait pourtant, 
je crois, possibilité de conserver entièrement rancienne collé- 
giale, et de la raccorder avec la construction nouvelle. 

— Usknx doit d^à à IL Plel, imprimeur, un excellent almanach 
dont nous avons parlé précédemment, cet éditeur vient de 
Mie perattre (octobre 1870) on Ovide dm wgageur dans ta 
m8,ée iÀsietas^ snivi de phisiears itinéraires, indiqaani les 
monoments les plos intéressants de rarrondissement. Ge ihre « 
bien ftit , sem très-otile anx voiageors et même aux habitants 
delà dté. Noos voudrions que ehaque ville eût un sembiabte 
petit livre : ce serait on moyen excellent et sûr de populariser 
rhlstoire locale. 

Nous remarquons avec plaish* que le momement ntlénire se 
développe à Lisieux. M. Piel aura eu sa part dans ce mouve- 
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«Bit, cftT penoBoe ne pant mieux le seconder ^*iid in^- 
meiir éolmté et emi de son ptfi. IL Piel réunit ces qnalitéSi 

--L*€ioeUente Bevne des Beau-Arti de Belgique» dirigée ptr 
11. A* Siret* noue tient au eonrent dn moofenent artistiqiitcD 
Belgique et en AUemagoe ; elle pnbUe dene ion dernier n* (16 
octobre 1870), un article élendu et tièe-ldeB USX sur Vupo- 
flition de peinture et de ecalplnre onterte à Tlieuie qoll ett & 
Anveit. Elle nooe apprend que beeneoup d*artiilea français 
•onl lenns 8*étab]ir à firuidiflt pendant le eiége de Paria et 
queH. Wapper, do rinatftut (Académie des Beanii^Art^ M 
filé à Malioea. 

Le nouvel béteVde-vUle de Berlio a été le sujet de deux 
articies de la Gazette des Beaux-Â.rts; nous allons citer 
quelques passages de ces articles, car un édifice qui a coûté 
déjà plus de 3 millions de thalers, environ 13 millions de francs, 
et qui n'est pas lerminé, doit intéresser le monde artistique tout 
entier : 

« Extérieurement Tédifice a mérité de sévères critiques. La 
masse énorme ne s'élève pas du sol aux angles par un sou- 
bassement proportionné. Le monument est cantonné sur des 
saillies flanquées de tourelles crénelées. Les fenêtres du rez-de-> 
ebaussée ont le linteau cintré à plat, celles des autres étagea, 
sont À plein-cintre. Le premier et le deuxième étage août des- 
eervia par lea mèmea fanètrea, qui, à cause de eela« sont 
partagéea par une espèce de croisée en pierre. Ce déch^pMCage 
dea grandes baiea, d'un mannis effet, ne répond pas plue à b 
dispoaition de rintérienr qu'anx Isçadea de gaudie et de der- 
rière, lea appartementa des oérémonlea et dea fttea afant en 
réalité la bantenr de deux étages. 

« Tout reztérienresten briquée d'un beau ton rouge, excepté 
leaoubassement et les bandea marquant les étages, lesquels 
sont en granit gris très^fadr et a'aooordant mal avec lea briques. 
La corniche à consoles est trop détaillée dans ses formes pour 
sa position élevée et trop mesquine dans son ensemble, m 
égard à la grandeur de TédiUce. Mais la partie vraiment re- 
grettable de Teitérieur est une tour gigantesque, mal Me et mal 
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plioèe. BUe 8*élèfe.aa milieu de Itibçide iiriiieipBle-; curéé* 
looide, ma^ les ooionoee grftles dee-balooiii. L*areliiteete 
point su. établir de liaisoii entre les difléreutes partiee de «m 
CBUvre; à cAté du grand portique, de petites tourelles crénelées 
s'élancent au-dessus de la corniche et se joigneut, par on vrai 
bousillage , au corps de la grande tour. » 

L'intérieur est beaucoup mieux réussi. 

« Les briques et les pierres moulées sorties de (a fabrique 
d'ERSNT March, à Charloltenbourg près de Berlin, sont d'une 
grande finesse. Les ornements des nombreuses terres cuites 
figurées, sont dessinés, pour la plupart, par un architecte très- 
habile, mais qui malheureusement est mort à Tâge de 36 ans, 
à Berlin, le 7 juin 1868. Il s'appelait Bernhard Kolscher. Le 
même a orné PhAteMe-vilIe d'une belle grille en fer fondu et 
les fenêtres du rez-de-chaussée , de très-beaux treillis en fer 
forgé; il est Tauteur des lustres de toutes les salles; ceux prin- 
cipalement de la salle des fêtes sont d'un effet presque féerique. 
De lui encore sont les dessins gradeox de tous tes petits travaux 
d*ouviler qui complètent et achèvent rœuvre et la rendent 
propre h sa desthiation. G*est surtout la multitude de ces pîècee 
élégantes et ptebies d^adresse et de style qui impraestoune 
agréablement le visiteur. 

c Puis il règne partout une solidité élégante, sans luxe exagéré 
d^me part, ni monotonie de Tautre» On s^est appliqué aiee 
succès à éviter, même dans les bureaux si multiples et dans 
les galeries à perte de vue , Taspect triste d'an mur simplement 
badigeonné, d'un plancher peint tout uni, d'un plafond s'éten- 
danl sans inleri uplion. On a partout varié l'aspect en le rendant 
agréable , ne fut-ce que par de simples ornements. 

« Il y a quelque temps on a fait appel au concours des autres 
arts, et, jusqu'à présent, la peinture du moins a contribué 
beaucoup à embeUir le nouvel hôtel-de-ville. Dans la Biblio- 
thèque , Errst Ewald a peint les allégories de toutes les 
sdences, avec un talent rare pour la décoration et la couleur 
et un goftt fin pour la simplicité et la beauté. Dans la petite salle 
•voisine, Ludwig Bonen a représenté sur le plafond les figures 
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typiques des fables allemandes, plus poétiquement dans les 
détails que vigoureusement dans Tenscmble. La grande salle 
des fêles, enfin, contient la représentation des mois et des arts, 
de la main habile d'OscAR Begas. Le [\athskeller môme a eu sa 
part : Adgust von Heyden y a esquissé avec beaucoup de talent 
et de verve six groupes de buveurs de diverses époques ; on y 
voit des vers de Hudolh Loewenstein qui, d'ailleurs, daos 
les devises épigrammatiques de tous les murs, a donné une 
encyclopédie assez curieuse et prodigieusement complète de la 
sagesse du buveur. 

Telles sont les appréciations que nous tirons de l'intéressant 
article de M. Bruno Meyer, dans la Gazette des Deaux-Arls de 
Belgique, habilement dirigée par M. Sirel, membre de notre 
Institut des provinces de France. 

— On attendait en 1870 le comptc-rencUi de Timporlant 
congrès archéologique international, tenu en septembre 1808, 
à Bonn. M. Dognée de Villers, un des secrétaires-généraux t 
nous Tavait annoncé, nous n^avons encore rien reçu ; la guerre 
a probablement retardé cette publication qui devait être 
splendide; mais elle ne peut manquer d'avoir lieu pnisqa'eUa 
était presque terminée au printemps dernier. 

— M. Schuermans , conseiller ft la Cour de Uége, et IHxn des. 
plas savants épigraphistes de ce pays , auquel la Sodété Ibnn- 
çaise d'Archéologie a voté une médaille cette année» nous 
annonce une trouvaille importante , celle d*una Inwriplitm dé^ 
couverte prèaBrimelles^ dans les fondations rasées de TégUse 
de Hoeyiaert. « J*ai été appelé par le ministre de Hutérieur, 
« dit M. Schuermans » à relever cette inscription , que voici ; 
« die sera déposée an musée de Bruxelles : 

MÂTRONIS 
CANTRVSTBl 
HIABVS • G • AP 

PL\NIVS PIC 
AT\S PliO SE ET 
SVIS • I • M 
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((. Les Matronœ Cantrusteihiœ seraient-elles les ménies que 
« les Andrustîhce des bords du Rhin ? Ou Ijien auraienl-elles 
« quelque rapport avec notre Condros {des Condrusi de César), 
« appelé dans une inscription romaine Pugm Condrustia et au 
« moyen-Age Pagus Coudrustensis ? 

« C. devant AyitrustcihcahKs sareiii-iï une aspiration? Au- 
a rions-nous ici, de même que dans les Matronœ AddrusiihcB 
« de Cologne, un nom ayant des rapports avec les Antrmteom 
« ou Leudes du moyen-lgeî 

« Toutes ces questions se posent à propos de cette inscrip- 
« tioD, dont Tintérôt est surtout la preuve du culte des divinités 
« rhénanes dans le Brabant où Ton parle le flamand : Hoéylaert, 
« commune flamande, est voisine de La Hnlpe , Waterloo, etc., 
« communes wallonnes. 

« G*est la première Inscription des divinités topiques connues 
« sous le nom de MatroruB qu*on ait signalée en Belgique. > 

On voit que celte découverte. a de l'importance, et nous re- 
mercions M. Schuermans de nous Tavoii' signalée. 

D« GàCHOIIT. 

NIOROiiOGiB. — Ifori de M. Prosper Périmée t sénateur , 
membre de C Académie française, ancien inspecteur général 
des monuments historiques ^ grand oflicicr de la Légion^ 
d' Honneur, — C'est à Cannes, comme son illustre ami, 
M. Cousin , que M. Mérimée est décédé tout récemment 
Chaque année M. Mérimée passait Phivor dans celle petite ville, 
et deux fois nous Py avions visité en allant à ^ice. 

Nous n'avons pas à nous occuper des travaux litléraircs de 
M. Mérimée , qui ont été appréciés par tant d'hommes compé- 
tents ; mais nous rappellerons que, pendant plusieurs années, 
il avait été inspecteur général des monuments historiques 
il avait succédé dans cette fonction à M. Ludovic Vitet , et 
s^acquitta de sa tâche en inspectant plusieurs contrées de la 
France et publiant plusieurs volumes intéressants sur ces 
visites. 

Quand il fut nommé sénateur, II. Hétimée« qui n*affeelion- 
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nait pas le cumul comme tant d'autres quoiqu'il fùl très-égoïste, 
ne voulut pas conserver rinspeclion générale , et elle passa aux 
mains des architectes. Gomme le disait M. Parker, au Congrès 
international d'Anvers, « c'est l.'i un fait déplorable; car les 
« architectes démolissent et reconstruisent, mais Us ne con- 
« servent pas» C'est ce qui fait que la France est tombée 
a au-dessous des autres nations de l'Europe au point de vue 
« de la coDsemtion; bien au-dessous de l'Allemagne surtout, 
« où Ton ne serait pas assez mal airisé pour choisir des loups 
c pour garder des mouUms» 

< Là ce D^est pas un architecte , mais un homme savant , 
ff un homme dévoué , désintéressé , M. le baron de Quast, 
« enfin, qui est inspecteur général ; il donnerait immédiate- 
c ment sa démission si les architectes de son pays osaient 
« commettre seulement gaelques-uns des actes de vandalisme 
« dont certains architectes français font leur occupation fiivo- 
« rite et constante. » 

Comme artiste. M, Mérimée avait le goût très-délicat et ses 
appréciations étaient toujours fines et justes. Nous avons plusieurs 
années foit partie du jury de Tardiitecture avec lui aux exposi- 
tions parisiennes et nous avons pu le juger : on lui reprochait 
avec raison d*ètre un peu dédaigneux. (Test ce dédain quelque- 
fois immérité qui loi a fait négliger de défendre contre les 
reconstrifctions projetées certains monuments d*un haut in- 
térêt pour Tarchéologie et pour les souvenirs historiques. 

M. Mérimée était moins antiquaire qu'artiste et littérateur ; 
cependant il connaissait bien l'histoire de l'art au moyen- 
âge, et on peut lui rendre cette justice qu'il a protégé dans 
plusieurs circonstances, depuis qiCil n'était plus inspecteur 
général, des édifices que les architectes et les conseils mu- 
nicipaux n'auraient pas été fâchés de faire disparaître. 

De Cadmokt. 

Mort de il, Cabbé Champenois, de Ctiâlonê,^SU le comte 
de Mellet, inspecteur divisionnaire de la Société française d*Ar- 
éhéologie* nous annonce la mort de Bl. Tabbé Champenois, 
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curé et restanraleiir de la coriense église de Châlons-eiiN 
Ifarne. M. champeoois est trop comm des arcbéologues pour 
qae nons rappelions tout ce qu*U a fait pour la renaisBaiice de 
rarchitecture du moyen-Age. Outre les travaux importants de 

Téglisc Notre-Dame, on loi doit aussi le beau carillon fonda par 

notre habile artiste, M. BoUée, du Mans, et qui occupe les loure 
de iS'otre-Danie. Quand la Société française d'Archéologie a tenu 
son Congrès à Chàlons, M. Ciiampenois lui a fait les honneurs 
de son église dont les réparations n'étaient pas encore achevées. 
M. Champenois n'avait que 68 ans. D. a 

"Mort de M, Dupasquicr , de Lyon, — La Société française 
d'Arciiéologic a perdu un architecte de mérite , un de ses 
inspecteurs, M. Dupasquier, de Lyon. M. Dupasquier a été 
chargé de travaux importants ; mais ce qui a porté très-haut sa 
réputation , c'est la splcndide monographie de Téglise de Brou. 
Ce magnifique ouvrage, avec ses planches en couleur, son grand 
format et la parfaite exécution de tous les détails de cette 
église si finement sculptée , est un des plus remarquables qui 
aient été édités à notre époque. 

D£ CADMOST. 

Mort de M. Morren , doyen de la Faculté des sciences de 
Marseille, — Nous apprenons avec un vif regret la mort subite 
de M. Morren, officier de la Légion d'Honneur, doyen de la 
Faculté des sciences de Marseille. M. Morren avait pris part au 
Congrès scientifique de France, réuni à Aix en 1868. Nous 
rayions connu précédenunent doyen de la Faculté de Reunes. 

Dl Gauhost. 

Mort de M, Thaurin, ^ Nous apprenons encore la mort de 
M. Thaurin , de Rouen , membre de la Société française d'Ar- 
chéologie et conservateur des collections des sociétés savantes de 
cette ville. M. Thaurin avait formé pour lui une collection asset 
nombreuse d*objits anciens trouvés à Rouen à diverses époqaes. 
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SOB 



LE CIMETIÈRE D'OZON 



LES TOMBEAUX DE SAINT-LOUANT , 



PRÈS CHINON: 

ear M. D£ CIOUGIUY, 
Inspecteur divisionnaire de la Société française d'Ardiéologie. 



Ab6ori)é l'an dernier par la rédaciion du loug et volu*- 
rninenx rapport que j'ai eu l'honneur de vous adresser sur 
mon excorsion en Poitou .et en Touuraine , j'ai omis de tous 
signaler une découverte archéologique qui eut lieu à peu de 
distance de chez moi , sur le territoire de la commune de 
Huismes , à deux lieoes environ de Cliinon. Je viens anjour' 
d'iiui réparer celle omission, que vous voudrez bien me 
pardonner^ en vous iransmellant quelques notes recueillies 
à la suite des fouilles que je fis pratiquer aussitôt que la dé- 
couT«te me fut connue. 

Cette découverte est celle d'un cimetière qui, suivant 
toute vraisemblance t doit remonter h l'époque franque. Ce 
cimetière est situé prés du petit hameau des Fontaines- 
d'Ozon et h peu de dislance de l'ancien manoir d'Ozon , 
api^artenaut autrefois aux archevêc|ues de Tours. Le nombre 



(Ixidre-et-Ix>ire) ; 
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des tombes mises an joar s*élève li une qaanntaiiie io raoiii& 

Elles étaient enfouies pour ainsi dire à fleur de sol. Toutes 
m'ont paru avoir été fouillées à une é()oque antérieure. 
Toutes, sauf une seule, se sont présentées dépouillées de 
leurs coQTerdes, et encore celui que j*ai rencontré en place 
était-il brisé dans la partie correspondante à la tôte et en- 
foncé dans l'auge qu*il avait dû recouvrir. Par suite de Ten- 
lèvement des couvercles , les terres environnantes descendant 
dans les sarcophages s'étaient mêlées aux ossements et en 
avaient ameué la presque complète décomjwsition. 

Je viens de dire que les tombes du cimetière d'Ozon 
m'avaient paru avoir été précédemment fouillées : ce qui me 
ra fiùt supposer, c'est que parfois les cssements se sont 
trouvés brisés et bors de leur position normale. Parti- 
cularité remarquable toutefois, c'est que dans b plupart des 
loiulx s la partie su[)érieure du corps seule semblait avoir été 
rtniuée, tandis que la partie inférieure, à partir du bassin, 
était demeurée en place. Ceci pourrait s'expliquer par cette 
considération qu'au cou , aux bras , à la ceinture seulement , 
les spoliateurs ont pu espérer rencontrer tes coltiers , tes 
fibules, les bracelets , les plaques de ceinturon qui servaient 
autrefois de dernière parure aux morts qui descendaient dans 
leur tombeau. Veux-je dire par là que dans ma pensée les 
liabiianis de celte antique nécropole fussent revêtus d'armes 
et de mouiL ? telle n'est pas mon opinion. Si les spoliateurs 
eussent trouvé des objets de parure , il est pour ainsi dire 
impossible que quelques fragments n'eussent pas écbappé 
à leurs investigatfons. Sur les quarante sarcophages mis an 
jour . nul n'a fourni autre chose que des ossements. Suivant 
louie probabilité , les morts dont nous avons retrouvé les 
restes sont descendus dans la tombe u emporlajit que 
le linceul qui leur servit de dernier vêtement Ce qui 
surprend surtout, c'est qu'aucun débris de poterie ne 
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86 soit reoGOBtré au milieu des terres scrutées avec le plus 
grand soin. 

(( Le trait le plus caraclérisiique des anciennes sépultures , 
dii l'abbé Cochet , est assurémeot la présence d'un ou de 
plosieiiis vue» fttoérawes Invariablenent destinés à accom- 
pagner la déponille mortelle de rhomme smni de ce monde. » 
Si les spoUalem înoomii» cassent trouvé des* vases dans les 
tombetox d'Oion , Us ne les ennent pm emportés , si tant est 
qu'ils eussent songé à le faire, sans qu'il en fût demeuré 
quelques fragments, et l'on n'en a rencontré aucun. Du 
reste , les vases funéraires étaient toujours déposés aux pieds 
do défunt, et ici l'extrémité de l'auge sépulcrale, large 
seulement de 18 à 20 oémunètres» suffisait à peine pour con- 
tenir les pieds^ sans laisser de place pour aucun vase. 

Privée tout à la lus des renseignements et des obser- 
vations ({u'eût pu nous fournir le mobilier funéraire du 
cimelière d'Ozon , nous devons foi cément nous contenter 
d'étudier la forme et la disposition des sarcophages , la posi* 
tiou des corps dans leur couche sépulcrale, leur conformation 
anatomique, et enfin le lieu dans lequel un hasard heureux 
les a lait découvrir. 

Tous les sarcophages d'Oflon étaient orientés est et ouest* 
lis étaient tous répartis sous le sol par petits groupes plus ou 
moins nombreux , isolés les uns des autres. Chaque groupe 
devait vraisemblablement représenter une famille. Le pro- 
priétaire du terrain m*a dit avoir rencontré une série de sept 
sarcophages ; quant à moi , je n'en ai pas trouvé plus de trois 
ou quatre réunis. Il est arrivé parfois de rencontrer une 
tombe seule , éloignée de toutes les autres. Seul et isolé dans 
la vie, sans doute, celui qui l'habitait avait dâ se trouver 
aussi seul cl isolé dans sa dernière d<aiieure. Vous l'avouerai- 
je, Monsieur le Directeur, la vue d'une de ces pauvres 
ttMnbes solitaires provoquait toujours en moi une triste et 
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douloureuse émotion; involontairement je me rappelais le 
lamentable vœ soli de rÉcrilure-Sainie. 

Les auges étaient toutes en pierre dure et semblaient pro- 
Tenir des carrières de fiourg-Neuf, distantes d'envifon 2 
kibnuètres. Leurs rebords étaient à peine épais de 8 10 
centimètres, aossi se sont-elles trouvées brisées au moment 
où Ton a essayé de les soulever. On n'a pu obtenir d'intactes 
que deux ou trois lombes d'enfant, fort peu volumineuses par 
conséquent. Les tombes de personnes adultes étaient longues 
de 1 mètre 80 à 1 mètre 90 centimètres, et larges à la tête 
de 45 à 50 centimètres. J'ai dit plus haut que le côté des 
pieds n'avait pas pins de 20 centimètres de laigeur. 

Chaque rang de tombes ou plutôt le premier rang de 
chn(|ue groupe commençait dn o6té du nord et était parfaite- 
iiu'iu orienté. Les tombes qui l'accompagnaient, placées à la 
droite du premier occupant, venaient par suite de leur 
disposition en ibrme de coins, larges à la tête et étroites au 
pied , se ranger à sa suite comme ks rayons d'une roue^ 

Le seul couvercle que, comme je l'ai dit, j'aie trouvé en 
place et qne j'aie pu étudier, offrait au milieu une légère 
arête longitudinale, diminutif de ce qu'on appelle vulgaire- 
ment le dos-d'âne. Cette saillie convexe se terminait en 
mourant vers les pieds, si bien qu'à sou extrémité le couvercle 
devenait presque complètement plat. 

Tous les corps couchés dans leur tombe offraient une 
disposition généralement regardée comme caractéristique de 
l'époque franqne. Les bras étaient étendus le long des côtés , 
dans loule leur longueur, disposition qu'un savant arcbéolo- 
gue, cité par l'abbé Cocbet , nomme « horizontale anato- 
mique. > Parfois deux squelettes étaient placés l'un à côté 
de l'autre ou superposés. Ailleurs j'ai rencontré une tête 
posée aux pieds du défont sans pouvoir trouver le reste des 
ossements. Qudquefois ki téce du mor au lieu d'être placée 
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aa milieu du sarcophage el dàm sa poûiioa ualurelle , était 
reportée dans un des angles et souvent repliée sur la poitrine. 
SouTent on homme et une fémme étaient couchés oOte à côte 
dans le même lit funèbre. Les habitants de Tandenne nécro- 
pole d'Ozon étaient des adultes^ des hommes dans la force de 
l'âge el des vieillaicls. Ces derniers toutefois m'ont paru en 
moins grand nombre. Les dents que j'ai pu observer étaient 
toutes fort blanches , fort régulières , sans carie et dans un 
bel état de conservation. 

J*ai rencontré deux petites tombes pbicées côte à côte : 
l'une avait dû contenir un enfant de quelques mois à peine , 
è en juger par sa dimension ; et Tautre renfermait les restes 
de deux enfants dont l'un , d'après l'inspection de leurs mâ- 
choires, pouvait avoir dix ans, et l'autre huit. Tout près était 
un cercueil vide el disposé sans doute pour recevoir un hôte 
qui ne lui a pas été remis. Ce cercueil était très-grand ; 
c'était peut-être celui d'un père, qui après avoir déposé dans 
la tombe les restes de ses en&nts, n'a plus trouvé personne 
pour lui rendre les derniers devoirs et le porter à la demeure 
funéraire qu'il s'était préparée. 

Parmi toutes les sépultures, une seule m'a paru avoir eu 
lieu dans un coffre de bois. Des ossements rencontrés dans un 
petit encaissement creusé dans k craie qui forme ie sous-sol 
du cimetière d'Ozon, avec un clou à large tête» m'ont semblé 
annoncer ce mode de sépulture. 

Le cimetière d'Ozon est situé dans un terram en pente , 
doucement incliné de l'est i l'ouest II fait partie d'une 
pièce de terre d'une plus grande étendue, dé|)endant du 
domaine de la Foiteviniùre , ancienne annexe de la terre 
d'Ozon. Ozon , comme je l'ai déjà dit, appartenait autrefois 
aux archevêques de Tours, par suite d'une transaction passée 
entre Juhel de MathefÎEilon et l'abbaye tie St- Julien, en 1231. 
J'ignore en vertu de quel titre le monastère de St-JuUen 
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possédait primitivement le domaine d'Ozon ; mais je crois que 
.ce devait r>tre fiuite d'un démemhrcmeut eu sa kveur 
d'une partie du grand domaine de HuianieB donné ven 8itô 
parCbariegteSimpleàréglise de Tom Ce qni aeniblendt 
le prouTer, c'est que le fief d'On» relerak ftodalement de 
Hoisines, comme le constate le cartalaire de l'archevêché. 
Poetérieu rement à l'échange dont je viens de parler , et par 
celte raison sans doute qu'il dépendait du siège métro(K)litain, 
Ozon perdit insensibiement son nom primitif pour prendre 
celui de Tours , mmib lequel îl est commnaénMDt connu 
aujourd'hui. Maaa qualifie le manoir épîscopal de (honium 
ekgantm domum cainonenns agri, 0e Félégante demeure 
dont parle le docte chanoine , il ne reste plus qu'une moitié 
de portail ; une ferme a remplacé le manoir. La fontaine 
d'Ozon surgit en nappe abondante à l'extrémité de son enclos; 
formant dès sa source une jolie petite rivière qui s'en ?a à 
quelques kilomètres de là se déverser dans l'Indre. Le champ 
des tombes est éloigné d'Oason d'environ deux cents mètres. 
Ce champ est longé à l'ouest par l'ancienne voie Épisoopale 
dont j'ai précédemment parlé dans mon Excursion arckéoio" 
gique en Towainc et en Poitou. 

Nul doute, ce me semble , que le cimetière d'Ozon ne 
remonte à l'époque franque. La forme des auges et celle de 
leurs couvercles, en hi préjugeant d'après celui que j'ai eu sous 
les yeux , leur disposition irréguUère , la position des sque- 
lettes, les crânes détachés , déposés aux pieds du défunt ; le 
voisinage d'une voie antique , la réunion de plusieurs corps 
dans le même sarcophage : tout cela est une preuve évidente 
à mon avis de son antique origine. 

Je n'insisterai que sur les deux dernières considérations , 
en citant à ce sujet deux passages d'un auteur dont l'autorité 
en pareille matière ne saurait être contestée. 

Dans son important ouvrage intitulé le Tombeau de Chû- 
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déricy l'abbé Cochet s'exprime ainsi : « Suivant une coutume 
antique, encore en pleine vigueur au V et au Vr siècle de 
HOtre ère , il (Ghildéric) fut déposé au bord d'un grand 
eiMmin» à quelques pas de la voie puMique et militaire qui 
traversait le pays. 

« Les tombeaux de Rome et de Pompda , les cimetières 
romains de nos contrées, nous font voir cette pratique comme 
univerecUc pendant les quatre premiers siècles de noire ère ; 
il en était encore de même au V et au Vl" siècle et proba- 
blement au VIP. Bon nonubrc de sépultures franques, de 
sarcophages méroviDgiens, se rencontrent tous les jours au 
bord de dos chemins de César » le long de nos chaussées 
Bninehaut, ■ L'abbé Cochet démontre sa thèse par de 
nombreux exemples que je me dispense de citer; on le 
croira bien sur parole. 

En ce qui concerne la réunion de plusieurs squelettes dans 
le même tombeau, voici ce que dit notre auteur : a Quoique 
généralement l'inhumation successive, loin d'être autorisée à 
cette période, lût au contrave sévèrement interdite par les 
lois dviles et les canons ecclésiastiques, néanmoins Tarchéo- 
logie a enregistré bien des exceptions, un, si l*on veut, bien 
des infractions à cette règle. » A ce sujet il cite ce passage 
de la loi salicpie : (( Si quelqu'un dépose un homme mort 
dans une tombe déjà occupée par un autre corps , qu'il soit 
condamné comme coupable. « Le deuxième concile de 
Mâcon tenu en 585 dit : « Nous avons appris que plusieurs, 
après avoir r*ouvert des tombes dé^ occupées , y déposent 
leurs propres morts. » 

Cela suflit , ce me semble , pour démontrer la hante anti- 
quité du cimetière découvert l'an dernier h Ozon ; et si l'on 
s'appuie sur l'autorité incontestable de l'auteur que je viens 
de dter et des nombreux exemples fournis par lui, on 
pourra conclure qn*il remonte à une époque qui ne saurait 
guère être postérieure au YII* siècle. 
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An VIP siècle , h grand domaine de Hnismes, dont cdui 
d*Oion faisait alors partie, dépendait dn domaine royal qui» 
suivant toute vraisemblance, en avait hérité dn fisc romain. 

Tout porte à croire que le cimetière dont l'existence vient 
de nous être révélée , était le lieu de dernier re{)os des 
colons , serfs ou coliberts , attachés au domaine d'Ozon. 

J'ai dit serÊ» ou coliiierts , parce que la forme rostiqne 
des tombes , l'absence de tout objet de parure on d'équi- 
pement militaire , démontrent évidemment que les hOtes de 
rhomble cimetière dont nous avons irrespectueusement 
peut-être violé les sépultures , ne pouvaient appartenir à la 
classe libre et aisée , qui ne se couchait dans la tombe que 
parée de ses bijoux et revêtue de ses armes de guerre , 
suivant Tusage, non encore oublié, de l'époqne pdenne. 

Si maintenant, en terminant, on me demande à quelle 
race appartenaient ces hommes dont on vient de remuer les 
cendres après on repos de peut-être douze siècles, la ré- 
ponse devieui assez embarrassante. Etaient-ils gaulois purs , 
gallo-romains, francs ? ou inCme, supposant que le cimetière 
d'Ozon ait été eu usage encore au VIII*' siècle, recélait-il les 
restes de quelques-uns de ces prisonniers sarrasins, qui , 
suivant qudques auteurs modernes , auraient été après leur 
débite dans les plaines de Tours , placés comme colons sur 
le domaine royal de Huismes et dans la presqulle du Yerron ? 
c'est ce que je ne saurais dire. Les crânes que j'ai pu ob- 
sen'er étaient larges , profonds ; l'arcade sourcilièrc était 
mince et peu saillante, le front bien développé et leur 
forme offrait une frappante analogie avec celle des crânes 
francs figurés dans la Seine hàtarique et archéologique de 
l'abbé Cochet Voilà tout ce que je puis dire. Ce que je 
puis affirmer toutefois, c'est que leur conformation n'indique 
aucune parenté avec cette race de magots que certains an- 
ihropoiogisles revendiquent comme leurs glorieux aocèues. 
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9ùmêêmâm de vcAige. 

Je ne veux point quitter la plaine d'Ozon , Monsieur le 
le Directeur, sans yoos dire nn mol d'un curieux souterrain 
de refuge qui me fat signalé et que je mtal dans l'entre- 
temps des fouilles dont je Tiens d*a?oir l'honneur de vous 

entretenir. Ce souterrain est situé au sud et 5 cinquante pas 
environ du cimetière d'Ozon. On y j)énèlre aujourd'hui par 
une tranchée pratiquée par le propriétaire du sol supérieur 
à la suite d'un éboulement qui lui en avait révélé l'existence , 
en même temps qu'il loi avait fût concevoir le donx espoir 
de rencontrer quelque trésor caché* Il en fut quitte , hélas ! 
pour ses frais et pour la complète débâcle des illusions qu'il 
avait sans doute caressées dans ses rêves. Il ne trouva rien , 
absolument rien : pas le moindre fragment, pas lo plus petit 
débris qui eût pu renseigner sur l'âge et l'origine de cette 
ancienne crypte. 

La trandiée, ou comme l'on dit ici la eowwire, donne 
entrée dans on étroit réduit , laiige d'environ quatre pieds sur 
huit à neuf de longueur , creusé dans la craie friable , qui 
forme l'étage supérieur de cette région géologique. Un petit 
soupirail, ou pour mieux dire un trou circulaire dont le dia- 
mètre n'excède pas 5 à 6 centimètres , percé dans le ciel de 
la voûte , était destiné à ménager une faible dose d'air et de 
lumière aux habitants de cette cellule souterraine. La hauteur 
de l'étage est de six pieds environ. 

Une ouverture large de 30 centimètres et haute de 40 , 
pratiquée li l'extrémité de ce rédoit et à la hauteur de \ mètre 
au-dessus du sol, donnait accès dans une seconde cellule de 
forme ovoïde allongée comme la première et, comme elle, 
munie de son étroit soupirail. Je dis, donnait accès , parce 
qu'aujourd'hui l'ouverture dont je viens de parler a été pro- 
longée jusqu'au raz du sol , afin de rendre le passage moins 
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pénible et moins dilTicilc. L'épaisseur de la cloison réservée 
entre les deux caveaux est d'un pied à peu près. 

Un troîsièiiie caveaa faisant suite aux deux premiers offre 
les mêmes dimensions et ane disposition complètement iden- 
tiqae. J*ai omis de dire qoe l*axe des souterrains se dirige 
et se prolonge du nord au sud. Ce caveau est séparé de celui 
qui lui est coiitigu du côté du sud par une cloison el une 
petite baie, en tout pareilles à celles des précédents réduits. 

Cette baie irancbie , la disposition des lieux clian^e com- 
plètement. On a devant soi une salle circulaire d'an diamètre 
à peu près égal au petit axe des salles qoe nous venons de 
visiter. A droite se trouve une sorte d*absidiole hémispiiè- 
rique précédée d'un étroit boyau pareil h ceux que nous 
avons déjà décrits. A gauche une absidiole send)lahle com- 
munique avec un long couloir encombré de terres , qui se 
prolonge dans la direction du sud-esU Ce couloir servait 
probablement d'entrée autrefois au souterrain. Dans Tétat 
présent des lieux on ne pent en reconnaître ni Tétendoe ni 
les dispositions. Peut-être rentrée était-elle masquée par des 
broussailles ou par un épais taillis ; peut-être aboutissaît-clle 
primitivement à queUinc habitation dont on ne renconirc plus 
vestige ; peut-être encore le champ des morts s'éiendait-il 
jusque-là , et la pierre de quelque tombeau dérobait-elle 
rissue du passage qui conduisait dans le souterrain de refuge. 
Je dois ajouler pour terminer que les petites baies qui sé- 
paraient entre elles les diflérentes odlules, n'offraient la trace 
d'aucune fermeture. 

A quelle éj)oqiie remonte cet étrange caveau ? c'est ce que 
je ne saurais dire. La présence seule de quelques fragments 
de vases , d'armures ou d'ustensiles usuels , eût pu aider à 
résoudre ce problème, et comme je l'ai dit plus haut, nul 
objet quelconque ne 8*est rencontré an moment où le pro- 
priétaire du lieu y a fait sa première et anxieuse entrée. 
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Permettez-moi de Tenir ajouter on post^aeripium an 
Gompteomdo de mon eicorsion archéologique en Poitou 

ot en Touraino. Dans 1 eiiiiniération et la descripiioii (|ue j'ai 
laites des mommients anciens de la ville de Chinon, j'ai omis 
de comprendre , omission impardonnable de ma part , les 
curieux toml)eaux de saint Louant et de ses compagnons, que 
j'ai eu l'benrense fortune de découvrir U y a quelques 
années. Avant de décrire ces tombeaux, je dois tous dire un 
mot de saint Louaot, tous faire un court historique du 
monastère fondé par ce saint confesseur, et relater les divei*s 
documents qui m'ont conduit k la découverle de ses re- 
liques^ en même temps qu'ils en constatent l'auihenticité. 
Un peu d'agiographie se trouvera ici forcément mêlé à l'ar- 
chéologie ; dans ce récit , l'on ne saurait aller sans l'autre. 

Saint Louant est vénéi^ en Touraine depuis plus de douze 
siècles. Quelques auteurs pensent qu'il vivait dans le YI" 
siècle; le Propre de Tours le place dans le VIT; c'est, 
croyous-noiis , l'opinion la mieux fondée. Saint Grégoire de 
Tours, (pli rapporte avec tant de soin la gloire des con- 
fesseurs de l'église de Touraine, n'eût pas omis de parler de 
saint Louant, si ce saint eût vécu avant lui Grégoire de 
Tours, comme on le sait, mourut en 595« 

Suivant Baillet, saint Louant fut d'abord moine de St- 
Mcsmin-de-Micy , près Orléans. Cette abbaye était alors une 
pépinière féconde d'où sortaient une foule de pieux céno- 
bites, qui s'eu ailaieut porter dans les provinces voisines 
l'enseignement de leur parole et de leurs exemples. Saint 
Louant vint près de Gbinon se choisir une. paisible retraite 
sur la pente d'un coteau que borde la Tienne. Ses vertus , sa 
sainteté , lui attirèrent des disciples. De ce nombre furent 
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sans doute saint Salhiue et saint Coremar ^ d'origine franque , 
comme semblent i'indiqiior leurs noms, et que le Cartulaire 
rouge de l'abbaye de St-Floreat de Saamur appelle ses coin- 
pagoons, sociL 

Dorant sa vie et après sa mort, saint Lonant fit, noas 
disent ses biographes, de nombreux et éclatants ndrades. 
Une chapelle fut élevée en son honneur et sous son invocation 
sur le lieu même où il avait été inhumé. 

Au et au X*" siècle , le monastère de St-Louant , 
comme celui de St-Mexme de Ghinon, fut ruiné par les 
barl>ares, et ses pieox hôtes avaient été forcés de l'aban- 
donner. La chapelle, toutefois, avait continué à être des- 
servie par des clercs de €hinon. Dans le courant de Tannée 
973 , Amalberi, abbé de St-Florent do Saumur, vint trouver 
le comte Thibaut à Chinon, (( lui demandant l'oratoire de 
St-Louaut pour s'y rélugicr en temps de troubles et y glo- 
rifier Dieu dans le lieu où saint Louant avec ses compagnons 
est inhumé (dom Hoines). » Le comte Thibaut accueillit 
fovoraMement sa demande , et cette concession fut confinnée 
par une charte que Ton retrouve an Cartulaire rouge de 
l'abbaye , fol. 35. Je reviendrai sur cette charte , que je me 
contcnlo de rappeler ici pour mémoire. 

Tout me porte à croire que la construction de l'église du 
monastère, telle qu'elle existait avant la Révolution, ne fui 
commencée que longtemps après la donation do comte 
Thibaut, et vraisemblablement vers le milieu do XI* siècle, 
époque à laquelle, comme nous le verrons plus loin, les 
reliques de saint Louant furent retrouvées et déposées dans 
la crypte où nous les avons découvertes après huit siècles 
passés. Pendant un siècle environ , les religieux de St- 
Florent, établis dans le monastère de St-Louant, dorent se 
contenter de la modeste chapelle qu'ils avaient trouvée, 
comme nous l'avons dit, encore existante au moment de 
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leur prise de possession, a Quelques clercs de Ghinon , dit 

dom Ruines, en forent très-mécontents (de la donation de 
Thibaut); l'un d'eux enleva de la chapelle ce qu'il y avait 
de plus précieux, entre autres la Vie du saint; il en lut 
puni , il se noya en passant la rivière de Vienne qui coule au 
pied. » Je dois ajouter que le caractère des rares débris 
d'architecture que nous avons rencontrés dans les fouilles, 
joints à on dessin assez informe de Tancienne église qui m'a 
été communiqué par les dames Augustines de St-Louant, 
m'ont semblé indiquer la fin du XV siècle ou le commence- 
ment du Xïl*. 

A partir de la prise de possession par les religieux de 
St- Florent de Saumur, St-Louant devint un monastère de la 
règle de saint Bendt Après avoir été près de deux siècles 
une abbaye, il fut transformé, au Xn* siècle, en prieuré 
conventuel, puis en prieuré en commende an XV*. St-Louant 
complo parmi ses prieurs un cardinal et pliisiLiiis ('vèques. 

Le savant bénédictin dom Housseau , qui , comme ou le 
sait, écrivait vers 1770 ses Notes sur l'histoire de l'Anjou 
et de la Tourame, mentionne la découverte du corps de 
saint tonant, dans le XVIII* volume de ses Œuvres médites, 
p. 259. 

n On trouva son tombeau avec son nom et ceux de 

plusieurs autres corps saints, s;iiiii Sahque, sainte Lachie et 
saint Corcmar. La translation de ces précieuses dépouilles se 
lit le 6 mai et on les plaça au-dessous du grand autel où , 
selon toute apparence , les corps saints sont encore aujour- 
d'hui renfermés dans les mômes cercueils où ils ont été 
déposés. » 

Cette note de dom Housseau n'est en partie que la repro- 
duction el la traduction d'un passage bien plus circonstancié 
du Cartulaire rouge de St-Florent, rédigé vers 1250 et 
aujourd'hui conservé aux archives d'Angers. Je vais en 
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donner ici la traduction littérale, à cause des renseignements 
précieux qu'il a fournis à mes recherches , précisant d'uae 
manière formelle le lieu oà étaient déposés les sarcophages. 

« Dans ce temps-là (1) y le corps de saint Louant reposait 
dans le chœur de son monastère , rendant la santé ailk ma- 
lades, sans que l'on sût exactement l'endroit od il était 
inhumé. On le rechercha et l'on découvrit sa tombe avec 
plusieurs autres. Lu écrit trouvé dans chacun des sarco- 
phages iiaisait connaître le nom de ceux qui y étaient dé- 
posés ; on les leva avec honneur et on les plaça avec leurs 
sarcophages dans nne crypte sous le maître-autel, a Jn 
crypta, majori $ub aUare ntnt cum sareophagis depo- 
siii, » 

Un enseignement important , au point de vue archéolo- 
gique, ressort du passage que nous venons de souligner. Le 
rédacteur du Cartuiaire constate au XIII' siècle , et deux 
siècles seulement après révénement qu'il rapporte, que les 
sarcophages déposés dans la crypte étalent cenz-là mêmes 
dans lesquek les corps des saints avaient été découverts 
«c cum sareophagis, » Les sarcophages de St-Louant re- 
montent donc, sans conteste, au ou au VIT siècle, 
puisque depuis celte époque jusqu'à celle où eut lieu leur 
découverte au XI*" siècle , ils étaient demeurés ensevelis et 
cachés sous le chœur de l'église du monastère, sans qu'on 
sût exactement Tendroit où ils étaient déposés : « In monas- 
terii sut charo kumatus focebat ineeriug, • Il annonce 
également que les corps arec leurs sarcophages furent placés 
dans une crypte sous l'autel , et c'est dans cette crypte sous 
l'autel que nous les avons retrouvés. Donc peut-on dire, 
avec une certitude presque complète : Ui crypte de St- 
Lonant remonte au XI" siècle. 

(1) Du temps de l'abbé Frédéric, de lOIS it &055« 
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Nous voudrions pouvoir prévenir une question qui se pré- 
sentera naturellement à l'esprit du lecteur* Comment et à 
quel litre le lomiieau de aainte Lachie se troare-t-il placé 
près de ceux de saiot Louant , de saÎDt Coremar et de saint 
Salique? Jiisqiilei cette question est demeurée poui» nous 
sans solution , et nous ne pouvons que l'indiquer au |)assage. 

Résumant maintenant chronologiquement les divers docu- 
meuts qui ont piovoqué et éclairé 008 recherciies, nous trou- 
vons au XYIIP siècle dom Uousseau avec le passage que 
nous avons cité de ses notes manuscrites ; an XIIP siècle, le 
Gartalaire rouge de St-Florent, fort explicite comme l'on 
vient de le voir, et pour le XI* siècle, le Cartulaire noir du 
même monastère avec la charte de 973, que nous avons indi- 
quée sans en reproduire le texte. £u voici l'extrait le plus 
important : 

« Thibaut, comte.... etc. 
« Âmalbert , abbé de St>Florent , nous a demandé en son 
propre nom et au nom des frères de son abbaye , de lui 
accorder un oratoire situé près de Ghinon, où repose saint 
Louant., pour leur servir de refuge et pour y établir un 
monastère. 

K Écoutant favorablement sa prière, nous lui avons accordé 
cet oratoire... etc. y> 

Tels sont» Monsieur le Directeur, les décisif» et irréfra- 
gables documents qui me firent provoquer des fouilles sur 
remplacement de Tancienne église de St-Louant ; il me reste 
maintenant à vous en faire connaître les résultats. 

Vendue nalioïKiiriiient iKMulant la Kévolution , l'église de 
St-Louaut avait été démolie ju^qu à ses iondalions. Le terrain 
avait été nivelé et transformé en jardin. Un hasard heureux 
ou, j'oserai le dire, providentiel, nous vint en aide pour nous 
permettre de retrouver l'emplacement de l'ancienne crypte, 
objet et but de nos recherches. Un orme s'était élevé et avait 
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été conservé près du mur de l'abside. Grâce à ce prédeaz 
jalon , les Tieillards , évoqaant leurs souvenirs , purent nous 
indiquer avec précisiou le lieu où devaient se porter les 
fouilles. 

Les religieuses Âugustines de Cbinon venaient d'adietcr 
l'ancien prieuré de St-Louant pour y fonder une succursale 
de leur maison, au moment où j'achevais de recueillir les 
documents que je viens de mentionner. La découverte des 
reliques de saint Louant, sur cette terre où elles allaient 
s'établir, leur sembla en queUiue sorte providentielle. Elles 
accueillirent avec bonheur l'espoir que je venais leur ai)porter 
de retrouver ces reliques , reposant encore dans la crypte où 
elles avaient été déposées il y avait plus de hait siècles. 

Les fouilles furent commencées, grfioe à de généreuses 
souscriptions. On ouvrit une tranchée près du lieu indiqué , 
comme devant être l'emplacement de l'abside. Nous ne tar- 
dâmes pas a leucontrer la base de l'autel élevé de deux 
marches au-dessus du niveau du sanctuaire. Les pierres 
étaient encore sur leur lit de pose et n'avaient jamais été 
l'emuées. Pleins d'espoû* à cette vue , noos entrevîmes l'assu- 
rance presque certaine de retrouver intactes les tombes, 
objet de nos recherches. La base de l'autel enlevée, nous 
nous trouvâmes en présence d'un blocage en appareil qoasi- 
cyclopéen , formé de blocs énormes noyés dans un épais lit 
de chaux. Rien n'indiquait l'existence d'une crypte , et le sol 
fouillé dans toute la partie antérieure du sanctuaire ne nous 
laissait apercevour aucune issue qui pût y conduire. Nous 
éprouvâmes alors un moment de triste déception , mais il ne 
fut point heureusement de longue durée. Entre le mur 
oriental de l'abside (1) et le massif dont je viens de parler, 

(i) Cette abside était rectangulaire et droonscrite, par quatre 
eotoimcs engagées, dont les bases retrouvées en place semblaient 
annoncer une otHUtruction du XII* siècle* 
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on découvrit un petit mar bâti en mortier de terre et offrant 
peu de résistance. On dirigea le ti avail de ce côté. Ce mar 
démoli, nous aperçâmes l'extrémité de quatre sarcophages 
placés de front sor nne même ligne , espacés entre eux d*un 
pied environ, L'œnrre de dégagement fut reprise avec ardeor 
poor découvrir les loiuhes dans leur partie supérieure. Lors- 
qu'on les eut mises à nu , en enlevant l'épaisse maçonnerie 
qui les recouvrait, un sentiment de bonheur et d'émotion 
profonde pénétra le petit groupe d'assistants, qui, snr le bord 
de la tranchée , snivah les fouilles avec nne indicible anxiété. 
Les quatre sarcophages étaient Ui, quasi-intacts, pbcés Immé- 
diatement sous l'autel, comme nous l'avaient Indiqué les 
documents que nous avons suivis depuis le XP siècle jus- 
qu'au XVIIK 

L'état de choses que je viens de décrire , cette crypte 
dérasée dans sa partie supérieure , sa voQte remplacée par le 
lourd massif que nous venions d'enlever : tout cela fut pour 
moi un sujet de profond étonnement. L'explication m'en fut 
donnée plus tard. En étudiant et en interrogeant moi-même 
le Cartulaire rouge de St- Florent , quelque temps après la 
découverte que je viens de rappeler, j'aperçus sur la marge 
du feuillet de parchcaiiu , où est transcrite la charte que j'ai 
citée plus haut, une petite note jusque-là ignorée, et qui 
était passée inaperçue par dom Rousseau, lorsqu'il copia 
celte charte pour sa collection de documents snr l'histoire 
de l'Anjou et de la Touraine. Cette note , quelque laconique 
qu'elle fût, vint jeter un rayon de lumière sor le point obscur 
de mes recherches. En regard des mots : « In crypta , ma- 
jori sub a/ tare, sunt cum sarcophagis depositi », une main 
inconnue avait écrit : « Nota quod sancti sunt in aliare 
reconâUL » Sacha que les corps sahits sont cachés dans 
l'autel ou sous l'autel. Cette note est en écriture gothique 
cursive de la fin du XYI* siècle. 

46 
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La lin du XVP siècle est l'époque des guerres de religion. 
A celle époque néfaste de notre histoire, les Huguenots ont 
levé i'élendard de la révolte : Loudun , Sauniur sont des 
foyers ardents d'insarrectiou ; les églises et les monastères 
sont pillés t les vases sacrés volés et profanés, les reliques des 
saints brûlées et jetées au vent. Âverlis par ces menaçants 
présages, les religieux de St-Lonant se bâtèrent sans donte 
de cacher , de la façon que nous Tenons de voir , les reliques 
de leur pairon, pour les soustraire aux profanations qu'ils 
avaient à redouter. Celle précaution les sauva. Sans cela ces 
reliques eussent éprouvé le sort d^ celles de saint Jean le 
Reclus et de saint Mcxme« à Cbinon, lorsque les protestants 
s'emparèrent de cette ville en 1562. La note marginale du 
folio 58 avait été placée lH, dans le but de rappeler la présence 
des reliques de saint Louant et de ses compagnons sous 
l'autel principal de l'église qui lui était consacrée. Si celle 
noie cûl été reh-vée par dom Uousseau » au lieu d'employer 
k formule dubitative que nous avons ciiée , il eût pu affirmer 
d'une manière positive que les corps saints étaient encore * 
an moment oiH il écrivait , déposés au-dessous du grand autel 

Suivant Tusage chrétien, les sarcophages étaient disposés, 
les pieds tournés du côté de l'Orient . Leur forme est celle 
d'un paralléiipipède plus étroit aux pieds qu'à la tête. Ils ne 
portent aucun ornement ni inscription. Le premier, à partir 
du côté du nord 9 est en pierre demi-dure de St-Louant, 
nommée miUarge. Le couvercle est plat et à vive arête. La 
pierre, peu résistante et assez friable de sa nature, est fendue 
en plusieurs endroits. Ces fractures proviennent, suivant toute 
probabilité, de la pression de l'énorme massif qu'elle a eu 
à supporter lors de renfouisseineut du XVI' siècle. 

Le second sarcophage , le plus beau de tous sans contredit , 
est en pierre dure de La Rochelle, à une demi-lieue de $1- 
Louant Le couverde, en forme de toit à deux pentes, s'adapte 
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sur le eoffiw avec ia |»las encte prédak». U esf dans an état 
partit de conservation * à eeb près d'une légère fente causée 
par le tassement provenant du poids de l'autel. 

Le troisième est formé d'une pierre de même nature que 
lo précodent ; mais le couvercle n'est pas complètement sem- 
blable. Il est plat, mais ses arêtes sont abattues en chanfrein, 
laissant seulement sur le milieu et aux deux extrémités une 
sorte de dé recungulaire» lari$e d'envimn i5 centimètres. Ce 
couvercle olire beaucoup d'analogie avec celui que vous avei , 
HonsieuF le Directeur, dessiné dans une église de Ck>Iogoe et 
figuré sous le n* dans le deunème fascicule du Bulletin 
monumental de cette année. 

La quatrième tombe , celle qui se trouvait au midi , est eu 
pierre de tufeau ; son couvercle à deux pentes est /endu en 
ptusieurs endroits. 

Les trois premiers sarcophages ont une longueur moyenne 
de 2 mètres iO -centimètres ; le dernier a à peine 3 mètres. 

J'ai dit plus haut la transformation qu'avait subie la crypte 
au momeni de l'enfouissement des tombeaux sous l'épaisse 
chape de maœnnerie qui avait un moment arrêté nos pre- 
mières recherches. Il me reste à décrire, en quelques mots, 
la partie conservée et demeurée intacte de cette crypte. 

Le petit caveau qui contenait les reliques de saint Louant est 
de forme légèrement ovolde ; il a 2 mètres 80 centimètres de 
profondeur sur une largeur , du nord au midi , de S mètres 
20 centimètres. Les quatre lombes étaient posées à |)lat sur 
le sol , dont l'aire semble n'avoir jamais reçu de dallage. La 
paroi circulaire de la crypte, creusée jusqu'à la profoudenr 
de 66 centimètres dans la couche de craie tufeau qui forme 
le sous-sol de ce terrain , éuit surmontée d'une assise d'ap- 
pareil d'environ 30 centimètres. La partie supérieure avait 
été rasée pour recevoir le massif dont nous avons plusieurs 
fois parlé. Par la coupe des pierres dont elle est composée , 
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et par leur légère indiiiaiiOD en dehon de lear aplomb, celte 

assise unique indique déjà la naissance de la foûte , qui , 
comme on le voit , devait avoir uue bien faible élévation. 

Le pourtour de la crypte , tant sur la partie empruntée à 
la couche naturelle de la craie que sur l'assise en appareil t 
portait les tracée d*iui enduit en mortier de chaos sans appa- 
rence de peintore. 

Tous le Toyez , Mènsiear le DIrectenr, c'était one bien 
humble et bien modeste crypte que oeUe qni contenait les 
restes de saint Louant , de saint Salique , de saint Coremar et 
de sainte Lacliie. Il est vrai qu'à l'époque où elle dut être 
édifiée, sous Tabbé Frédéric, qui, ainsi que je l'ai déjà 
noté^ gouverna l'abbaye de St-Florent de 1022 à 1055 , 
cette abbaye était réduite k un triste état de pénurie; 
Chassés par Foidques Nerra de leur monastère du château 
de Sanmnr incendié par ce prince , les religieux de St- 
Florent avaient dû, eu 1026, commencer la construction 
de leur nouvelle abbaye, dont l'église ne put être terminée 
qu'en 1041. Cet état de pénurie peut seul exptiqner les 
modestes proportions et l'économique agencement de la 
crypte de St-Lonant. Je suis porté à croire qu'après afoir 
fouillé et creusé Taire du sanctuaire sons lequel le saint 
confesseur était inhumé , <t fodtendo quoHius • , ils se con- 
tentèrent de dégager le pourtour des sarcophages, et qu'ils 
formèrent ainsi le petit caveau semi-circulaire que je viens de 
décrire. Je crois encore et je suis persuadé que, sans déplacer 
les sarcophages , ils les laissèrent assis sur le sol même où ils 
les avaient trouvés, se bornant à le niveler toutàTenionr. 
Ged expliquerait b disposition de ces sarcophages, reposant 
sur l'aire même de la crypte et l'absence de tout dallage. 

Les auteui-s des recherches historiques et archéologiques 
sur les églises romaues en Touraine ont commis, ce me 
semble , une double erreur : eu premier lieu , en plaçant la 
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construction du monastère de St-Louant au siècle » el eo 
second lien lorsque , parlant de ce monastère , ils se servent 
de ces expresrions : a des édifices considénibles comme... 
St-Louant » 

A en juger par la parcinuMiie qui a présidé è Tédification 
de la crypte, il est à croire que l'abbaye de St-IiOuant était 
loin d'avoir l'importance qu'on lui attribue sans fondement; 
et d'ailleurs, pour loger les trois moines qui l'habitaient, 
point n'était besoin de bâtiments considérables. « In prioratu 
ioncH LoanHi habemm ire$ monaekiu o , dit le GtrtaUdre 
rouge de St-Florent 

Je vous ai parlé , Monsieur le Directeur , de f*épais blo- 
cage qui , appuyé sur les couvercles des sarcophages , servait 
de support au massif de l'autel. Sous ce blocage et dans 
l'intervalle qui existait entre les tombes, nous avons ren- 
contré des débris de colonnes , des toiles gallo-romaines , de 
petits fragments de vitraux paraissant appart»iir au XIII* • 
siècle, et quelques inerres d'appareil avec des restes de 
peinture murale d'une fraîcheur et d'une conservation re- 
marquables. Autant qu'il m'a 6ié possible d'en juger , ces 
peinlures auraient appartenu au XW siècle. Chose sin- 
gulière, on trouva en même temps des coquilles marines, 
contenant les diverses teintes employées dans les débris de 
fresque dont je parlais tout à l'heure. Ce devaient être les 
palettes d'un peintre qui, au moment où les religieux de St- 
Louant eflrayés de l'approche des protestants s'empressaient 
de prendre les mesures prudentes que nous avons signalées, 
était occupé sans doute à en décorer la voûte. Ce qui semble 
le prouver , c'est que le couvercle de l'une des tombes portait 
une large et épaisse gouttelette d'un vermillon en tout sem- 
blable à celui que contenait l'une des coquilles. Ces coquilles 
ainsi abandonnées et Jetées parmi les décombres, semblent 
révéler une panique soudaine et la précipitation avec la- 
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quelle agirent les religieux. Parmi les débris de toute 
sorte amassés dans la erypie, nous trouvIoMS encore deux 
pierres ornées d*entrelacs nattés, restes peul-éire de la 
chapdle primitive. 

Quelques semaines pitas tard» èn présence d'nne assis- 
tance nombreuse et de deux délégués de Mgr l'archevêque 
de Tours, on procéda à l'ouverture des sarcopliage» et à 
la recouoaissauce des reliques qu'ils renfermaient. 

On commença par la tombe qui se tronvait la première 
du c6lé de Tépitre^ et à gaucbe de la crypte. Cette tombe, 
comme nous l'avons dit, difière des antres par la nature de 
la pierre dont elle est formée. On y trouva de nombreux 
ossements dont plusieurs étaient pour ainsi dire réduits en 
poussière. On constata que ces ossements qui ne se trou- 
vaient plus dans leur position anatomique naturelle , avaient 
dû subir nn déplacement. Les médecins présents k Touver- 
tore des tombes, reconnurent qu'ils avaient appartenu à 
une femme; c'étaient ceux de sainte Lachie. 

Le second sarcophage ouvert, on aperçut un squelette 
complet, couché dans la position qui dut lui être donnée au 
moment de l'inhumation. Les bras étaient étendus dans leur 
longueur et la tête reposait dans une échancrure ménagée 
dans l'oreiller de pierre de ce lit de dernier repos. Le sque- 
lette était celui d'un honune de 1 mètre 70 centimètres. 

La troisième tombe, celle dont la beauté, la forme et 
l'état de conservation parfaite nous avaient particnlièrement 
frappés, fut dégagée de son couvercle. Comme dans la tombe 
précédente , le corps était étendu dans sa position naturelle. 
Les ossements, mieux conservés, étaient demeurés chacun k 
sa place. Ces restes sont ceux d'un bomme de 50 à 60 ans , 
d'nne taiUe de 1 mètre 72 centimètres On trouva quelques 
lambeaux d'une étofié de laine brune presque entièrement 
décomposés , et qui s'en furent en poussière au toucher. 
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Le quatrième sarcophage , formé d'une pierre plus tendre 
et plus friable que les deux précédents , avait été brisé en 
plusieurs endroits dans l'opération de dégagement. Les os 
étaient moins bien conservés ; ils appartenaient à un homme 
de 1 mètre 70 ceniimètres. On remarqua, à l'extrémité su- 
périeure de la tombe, une onverture fumée par la rupture 
de l'angle droit. Cette ouverture mit été bouchée d'une 
manière grossière avec le iragment ébauché d'un chapiteaa. 
Une quantité considérable de terre et des débris de mortier 
avaient pénétré à l'intérieur, à travers les fissures du cou- 
vercle. On y rencontra un vase de moyenne grandeur , en 
poterie rouge gallo-romaine, brisé en plusieurs morceaux, 
et des restes de cbarbon. 

Malgré toutes nos recherches nous ne pûmes retrouver 
aucun vestige des lettres (litterœ) découvertes dans chaque 
tombe an XI" siècle. Peut-être ne les y avait- ou pas repla- 
cées: la charte du Cartulaire rouge n'en fait nulle mention; 
ou bien peut-être un long séjour dans ces tombes , joint à 
l'humidité de la terre , en avait^il amené la complète dé- 
composition. 

Un des sarcophages, avons-nous dit, est remarquable entre 

les autres par sa forme et par la nature de la pierre dans 
laquelle il est creusé. Ce sarcophage occupe le milieu , et 
j'oserai dire la place d'honneur entre ses deux compagnons. 
11 était situé immédiatement , exactement au-dessous de 
l'autel, de telle façon qu'une ligne perpendiculaire, tirée dans 
l'axe du sanauaire, venait correspondre, à 1 centimètre près, 
avec l'arête longitudinale qui forme le sommet do couvercle 
du tombeau. Cette place n'était-elle pas celle qui appartenait 
légiiimoment , lilurgiquement, au patron de l'église , h saint 
Louant? Telle a été mon opinion immuable, et c'est celle 
que j'émettais dans un mémoire que j'eus l'honneur d'adresser 
à Mgr l'archevêque de Tours, pour prouver l'authenticité des 
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reliqM dtooferles \ St-Looant Si Gmideor aocoeOlît mes 
oonduflioiis et rendit une ordonniiioe doot je transci» oe 

passage : 

« Nous avons reconnu avec beaucoup de soin et de dévo- 
tion les reliques du bienheureux saint Louant. » 

Les dames Augostlnes ont construit, il y a quelques années, 
une chapelle , sons l'invocation de saint Louant. Les quatre 
sarcophages ont été enle? és de te crypte où Os avaient reposé 
en paix pendant pins de donie siècles, et ils ont été trans- 
portés dans on caveau sons le nouveau sanctuaire; Disons-le 
ici , ce déplacement nous a attristé. Nous eussions voulu voir 
les lombes de saint Louant et de ses compagnons , demeurer 
à toujours dans l'antique petite crypte où nous les avions 
découvertes avec tant de bonheur (i). 

(1) GeUe erjplit a été ccoamée et recouverte d*im toit. 
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LE CHATEAU DE GRIGNOLS 

(DORDOG»): 

Par M. A. DB HOOMEJOUX , 

iMpedeiir de It Sodélé rrançaise d*Archéolog;ie. 



Mon intention n'est pas, en tentant la description du cbàteaa 
de Grignois, d'en faire rhistoire oomplèie (les docoments 
nflisants ne sont pas sous ma main), ni de liire la génédogpie 
de ses seigneurs (elle est assez connue) : on trouve partout la 

généalogie de la fiimille de Talleyrand-Périgord. Je n'y pren- 
drai que ce que je croirai nécessaire à mou sujet. 

Les savants qui se sont occupés de l'histoire des comtes du 
Périgordt dit l'auteur de leur Généalogie, tout en coustalaut 
la possession de Grignols comme patrimoine de ces comtes , 
n*ont pas signalé l'origine de cette possession ; c*est à l'abbé 
de Lespine que l'on doit la connaissance des monuments et 
des cartniaires qui ont jeté les premières lumières sur ce 
sujet, et qui ont fait connaître une première race de seigneurs 
de Grignols , qui florissait eu Périgord eu même temps que 
les premiers comtes souverains de la province, et formait des 
alliances me ceux-ci mêmes et avec les comtes de La Marche. 
C'est pourquoi on rencontre une Nonie de Grignols, Nmm 
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de Grainol (on écrivait indislinctemeni Gri^nols, Granol, 
Grainol, Grignaux, Granhols), née vers 980, qui épousa, 
vers Tan 1000, Geraud de Montignac, qu'elle rendit père 
d'Aina ou Amélie de Mondgnac. Cette Amélie épousa Ber- 
nard I*, comte de La Marche. 

De cette première race des seigneurs de Grignob était 
Boson, seigneur de Grignols et de Neuvic, qui vivait en 1099, 
et qui donna son acquiescement à la donation faite par Raynald 
ou Rainaud , évôque de Pérlgueux , au chapitre de Sl-Astier, 
de l'église de St-Pierre-de-Neuvic. Ce Boson n*aurait laissé 
qu'une fille , qui fut son héritière , Ascdine , qui épousa 
Aldebert n, comte de Périgoid, auqud die porta la sei- 
gneurie de Grignols , qui avait une juridiction très-étendue. 
Ce n'est que depuis ce mariage qu'il est fait mention de la 
seigneurie de Grignols dans les possessions des comtes de 
Périgord , et qu'on voit Boson III , second fils d'Asceline et 
d'Aldebert II, titré et apanagé de Gngnols. C'est ainsi que 
te nom et les armes d'une famiUe puissante passèrent , selon 
l'usage de ce temps , aux descendants d'Asceline , qui était 
la seule héritière de cette famille. On trouve, dans la suite , 
la seigneurie et le nom de Grignols constamment affectés aux 
fils puînés des comtes de Périgord ; Boson III lui -môme en 
était investi et faisait sa résidence à Grignols, quand il fut 
appelé à régner sur le Périgord. Les armes de cette ancienne 
maison, éteinte dès 1135, étaient: écartelé d'or et de 
gueules. 

Hélie y, surnommé Talleyrand , succéda à son père Boson» 
dit de Grignols, en 1166 , et il est qualifié à cette date de 
comte de Périgord ( GalL christ. , t. II , col. 1 468 ). Gagné 
par le célèbre chevalier troubadour , Bertrand de Born , sei- 
gneur d'Haulefort, il entra dans la ligue formée contre le doc 
d'Aquitaine , Richard, par ses fils Henri et Geoffix)y , qui 
voulaient lui enlever la Guienne. Bertrand de Born composa 
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môme aoc iirvente pour Mmtenir Tardeor des alliés des Ûb 
de Hiobttd ; on y lit ces deux T6fs : 

A 1 Pnigiiillaiit e Gluens e Grmoik 

B Saiih Astier, nolt iveli gran hmor, ete. 

« Ahl Po^uilhem, darais, Grignob, Saînt-Asder, quel 
a grand honneur vous aurez I » — Mab Henri s'étant arrangé 
avec son père , la ligue se frouva dissoute. Seul , Bertrand de 

Bornosa n'sisler. Son château (rilaulcfort fut assiégé et pris; 
lui-même tomba entre les mains de Richard, qui lui par- 
donna. — Hélie V se croisa et mourut eu arrivant en Palestine, 
en 1205. 

Avant de partir pour la Terre-Sainte, Ardiamband II, 

comte de Périgord , fit cession à Boson , son neveu , de la 
seigneurie de Grignols. Bosou en retint le surnom ainsi que 
ses descendants. Cette donation fut ratifiée en \2kS par 
Hélie YI » fils d'Archambaud ; elle le fut depuis plusieurs fois 
par les successeurs des comtes en faveur des descendants de 
cette branche de leur famille, afin qu'il fût bien avéré 
qu'ils possédaient cette terre de plein droit; d'ailleurs, par 
l'acte passé entre Hélie VI et son cousin, il est entendu 
que leurs successeui"s renouvelleront ce serment de s'enlre- 
secourir et s'aider toutes les fois que l'uu en sera requis 
par l'autre , afin d'entretenir entre eux la paix et une union 
inaltérable. 

La réunion de tous ces actes forme une sorte de pacte de 

famille : les sîres de Grignols se trouvaient alTranchis de 
l'hommage envers leui's aînés; dès-loi"s, cette terre reutra 
dans la mouvance immédiate des rois de France. 

Hélie Talleyrand II, dit de Grignols, succéda à son père 

Boson, dans la seigneurie de Grignols. Très-jeune encore, il 
avait été mis à la Iclc d'uu cot ps de troupes qu'Arcliambaud 111, 
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comte de Périgord, envoyait au roi saint Ix>uis; pour suppléer 
à l'expérience qui lui manquait, Andumband lui adjoignit un 
chevalier renonuné pour son courage et son liahileté, Gan- 
toonet d'AJoac, frère puîné d'Adhémar, seigneur de La 
"Ome, U douleur qo'Arcliambaud ressentit de la perte de 
tont de chevaliers illustres et de la mort de son roi fut mo- 
difiée par le plaisir de revoir son neveu, qu'il aimait à l'égal 
de ses fils, et il lui donna une grande marque de son affection 
en le faisant marier avec Agnès, fille d'Olivier, seîgnenr de 
Gbalais; et, de crainte qu*on ne lui fit des difficultés «i sujet 
de la tewB de Grignols, fl ratifia (1277), de son propre 
mouvement , les donations précédentes. Les descendants 
d Héfie ajoutèrent à leurs titres celui de seigoeura de Gbalais , 
Agnès en étant l'unique héritière. 

En 1326, Raymond, seigneur de Grignols, de concert 
avec les nobles de la châteUenie, donna des contumes audit 
lieu , le jeudi avant la St^-Luce. 

Pendant les guenes du XW siècle, Daniel de TaUeyrand 
8'était retiré de Cbalan au château de Grignols : il suivait 
fidèlement le parti du roi ; mais je ne sais sous quel prétexte 
ie seigneur de Ruffec , sénéchal de i'Angoumois, mit une 
garnison à Chalais. Le sénéchal de Périgorà . Andi^ de Bour- 
deilles , fut obligé d'en écrire au roi pour qu'il oidonnftt au 
sire de Rufiec de rendre Gbalais à son légitime propriétaire 
(157M575). 

Bn i585, Panissaud de Bergerac, chef d'un parti pro- 
testant , vint assiéger le château do Grignols ; il fut secouru 
par les consuls de la ville de Périgueux, qui y envoyèrent de 
la poudre et des armes. 

En 1587 , après la bataille de Goutns, le vicomte de Tu- 
renne , avec une partie des troupes victorieuses , prit sur la 
route plusieurs forts , parmi lesquels fut Grignols ; Tannée 
suivante, la garnison qui ravageait le pays environnant fut 
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surprise et mise en déroute par les soldats de la ville de 
Périgueux, au moulin de La Pcyre, près de Grignok Le 
sieur de La Filolic , commandant du château, fat pris; n^ n 
le fort resta au pouvoir des protestants. 

A répoqae de la révolte des GroquanlSt en 159& , il y eut 
autour de Grignob une grande assemblée de ce peuple ameuté, 
n menaçait de mettre le siège devant le cliâteau , si le ca - 
pîtaine Lavergne , qui y commandait , ne rendait pas à la 
liberté plus de cent individus qu'on disait enfermés dans SCS 
prisons pour les tailles non acquittées. Mais, faute de canons, 
le peuple ne put l'assiéger régulièrement; fl en fut d'ailleora 
dissuadé par les seigneurs voisins , qui s'engagèrent pour 
Laveigne à élargir les prisonnien, àla condition que Témeute 
s'éloignerait 

Louis Xin érigea, en 1613 , la terre de Grignols en comté 
et celle d'Excidenil en marquisat , en faveur de Daniel de 
Talleyrand. Les lettres-patentes commencent ainsi : « Nostre 
amé et féal Daniel de Talleyrand-Périgord , prince de Ghalais, 
seigneur de Grignois, £xcideuil et autres lieux, baron de 
Mareufl et de BeauviOe, issu en ligne directe des anciens 
comtes de Périgord, et& » H mourut en 1618. 

Cette seconde branche des seigneurs de Grignols s'étant 
éteinte dans la personne de Jean-Charles de Talleyrand- 
Périgord, cette terre passa à André de Talleyrand, quatrième 
fils de Daniel de Talleyrand et de Jeanne-Françoise de Mon- 
tesquiou de Lasseran-Massecdme-Monduc. Andié avait été 

institué , par le testament de sa mère du 6 janvier 1636 , son 
unique héritier et subrogé à tous ses droits sur le comté de 
Grignols, et ce, à cause des avantages qu'elle avait iaits à 

Charles , son fils aîné , et qui devaient lui suffire. 

André de Talleyrand donna des preuves de son atUchement 
au service du roi, en résistant aux offres qui lui furent faites 
par le prince de Condé , pendant les gueim de la Fronde, 
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OÙ le Périgord joua un rôle important An mm de jnit 

le capitaine Baltbazar , qui a laissé des mémoires tm cette 

époque , persuada à Marchin , qui commandait une partie de 
l'armée des Princes en Guienne, d'attaquer le château de 
GriguoJs. ils étaient depuis trois jours devant la place, quand 
Marchin eut avis qu'il se tramait quelque complot à Bor- 
deaux ; il y courut , laissant Baltbazar devant Grignob. Ce 
dernier, ayant appris que le comte d'Harcourt, chef de rarmée 
royale , avait détaché LiUebonne avec 1,500 chevaux , envoya 
SCS bagages au château de Montréal, et avec 1,000 chevaux 
alla au-devant de Montausier et de FoUeville, qui devaient 
passer la Droime à Ribérac ; mais ayant su que ces deux ca- 
pitaines ne s'étaient pas rqoinls, que FoUeville était à couvert 
derrière Aubeterre , et que leur jonction ne devait avobr lien 
que dans trois jours , Baltbazar revint devant Grignols , où 
O avait laissé 500 hommes , et continua le siège. Ayant été 
averti que les troupes royales, au nombre de 1,300 chevaux 
et autant de gens de pied, venaient au sccouin de IVIon- 
tauceix , que Baltbazar menaçait aussi , ce dernier partit à 
leur rencontre avec 1,000 chevaux et 300 fantassins; après 
un brillant combat, raconté avec détails par Baithazar, les 
royalistes furent contraints de battre en retraite après avoir 
subi de grandes pertes ; plusieurs gentilshommes y forent 
blessés ou pris ; parmi les premiers se trouva Je comle de 
Grignols. Montauceix fut pris et , quelques jours après , 
Grignols se rendit après avoir essuyé quinze ou vingt 
volées de canon. Les blessures qu'André de Talieyrand 
venait de recevoir l'obligèrent de quitter le service ; il testa 
en 1663. 

Le château de Grignols , dans la dépendance duquel b 

RévoUition u'a ()as laissé le moindre lopiii de terre et qu'elle 
acheva de ruinei' , est aujourd'hui possédé par Ai. le duc do 
Périgord. 
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l4 château de Grignob, dans l'anondisseinent de Pérignem 

et senlement ^ me vingtaine de kilomètres de cette ville , est 
situé sur un niamcloii élevé , aux pentes très-raides, qui 
domine la vallée du Vei a el le village de Grignols du côté du 
nord et du couchant , et un vallon étroit , mais irès-proioad 
do côté du sud et au levant Gomme tous les châteaux im* 
portants, il se divise en deux parties distinctes: l'habitation 
du seigneur et Tenceinte extérieure qui contenait les com- 
muns , et , fait spécial à Grignols à cause de la puissance 
de ses seigneurs et de son importance , les maisons possédées 
par les nobles du comté; elTeciivenient , il est avéré par la 
tradition et par des actes authentiques, que tout gentilhomme 
possédant fief ou seigneurie dans la juridiclion de Grignols 
STsit non-seulement l'obligation de fournir des hommes pour 
la garde du château • mais encore devait posséder une maison 
dans rintérieor du fort pour s*y réfugier en temps de guerre, 
et en même tem[)s pour être plus intéressé à le défendre. — 
En elTet, après la mort de Jacques du Mas, sieur de La 
Lande, sa veuve, Marie du Puy de Brémond, vendit, par 
acte du 22 mai 160^, retenu par Jourdain, notaire, à messire 
Jean de La Fou, habiunt.dndit Grignols, la maison qu'ils 
possédaient dans le fort. La maison de TaUlefer qui possédait 
phisieurs fiefr dans la seigneurie de Grignols , avait aussi une 
maison dans le fort; car, en 1285, Arnaud de Taillefer, 
chevalier, cotilirma à un de ses tenanciers, Pierre Javandu , 
la possession des i)ieu8 qu'il avait dans sa mouvance , lesquels 
consistaient en une maison située dans l'enceinte du château 
de Grignols. Ce même Arnaud reçut de Hélie de Talley- 
rand, le 20 décembre 1290, en augmentation de fief, la 
moitié d'une pleydure (1) , située dans l'enceinte du château 
et fort de Grignols, près de la maison de Veyrines, sous la 

(i) PU^ur* , lieu inculte , rempli de broussaille». 
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réserve du domaine direct et d'une paire de gants blancs 

d'acaple (1). 

La seconde enceinte de Grignols, qui contenait donc au 
moins trois nudscNis appartenant à des seigneois ayant fiefii 
dans le comté, la maison du Mas, celle de Taillefer* celle de 
Yeyrines, était fermée par de fortes murailles percées de 
meurtrières, et plus tard d'embrasures pour le canon. Elles 
suivaient tous les contours de la colline ; on peut remarquer 
que les angles saillants étaient peu prononcés, et que les 
tours elles-mêmes saillaient à l'intérieur du fort et non à 
Textérieur. Autant qu*on peot le voir maintenant, on ne 
pouvait entrer dans une enceinte qu'après avoir passé par le 
corps m^ du chfttean. Celui-ci en était séparé par on large 
fossé qui , régnant tout le long de la laçade de Focddent, 
s'arrêtait aux deux murs d'enceinte, et ne livrait qu'un accès, 
celui de la tour carrée centrale, fermée par une lierse ou une 
forte porte. 

L'entrée dn château était an levant, dans le fossé; elle 
était défendue par un moucharaby. le loi^ de ce Inné 
régnait une petite esplanade snr laquelle s'ouvrait une 

autre porte qui donnait sur la cour intérieure , fort étroite, 

et enfin la porte déjà indiquée livrait passage à a;ux qui 
voulaient pénétrer dans la seconde enceinte. Ce fossé était 
défendu par une butte entourée elle-même d'une laige 
coupure. 

De ce o6fé , le cbftteao avait la forme d'un éperon , à 
l'angle duquel était une tour carrée qui fortifiait ce point et 

défendait la porte. Les murs sont tellement démantelés qu'il 
n'est pas |)ossibIe de savoir s'ils supportaient des mâchicoulis ; 
il est probable cependant que cette partie du château devait 

(1) Vacapte «Ut un droit dft tu idgneur direct d*aB fimdi, aab 
qui ne te devait qu'a certainet coodhioot. 
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60 avoir, de même que la tour carrée^ qui en a ooDsenré 
quelques débris. Les portes dont j'ai parié, ainsi que la pins 
grande partie dn château, sont des Xin*.et XIY* siècles; 

mais il n*y a point de détails remarquables. Quelques parties 
extérieures du corps-de-logis peuvent remonter au XII* siècle; 
mais une partie est du XV« siècle, ou du moins a été re- 
maniée à cette époque. Les portes et les fenêtres, en accolade, 
portent le caractère de ce siècle ; leors principanx ornements, 
ainsi que ceoz de la cheminée de la salle, sont de belles 
rosaces ou fleurons saillants qni décorent les appuis des fe- 
nêtres , les finteaux , les pieds-droits , les tympans ; mais tout 
cela est brisé , martelé ; les murs sont sans toitures en grande 
partie , et dans quel délabrement ! Cette partie du château 
sert de logement à un fermier, gardien des ruines. 

A quelques centaines de mètres du château de Grignols, 
et à l'est, est un emplacement connu sous le nom de Ghfttean- 
Vienx. Yoid de quoi fl se compose : sur des croupes des 
coteaux qni se détachent vers la plaine, du sud an nord, se 
trouvent trois buttes séparées par de larges fossés. La butte 
du midi est plus élevée que les deux autres , de telle sorte 
qu'une ligne tirée de son sommet serait tangente au sommet 
des deux autres. Entre la première bntte et la seconde , dans 
le repli qu'elles forment, on voit les restes d'une tour recbm- 
gulahie. On aperçoit aussi quelques vestiges de murs répandus 
^ et là, mais non sur le sommet des buttes, et l'un destmé 
sans doute à soutenir les terres pour les empêcher de glisser 
sur la pente très-raide du coteau, (i 'était là, très-certainement, 
la demeure des premiers seigneurs de Grignols ; mais , quand 
ils furent devenus pins puissants, quand la civilisation eut 
lait des progrès, ils abandonnèrent leur tour carrée et leurs 
buttes en terre , défendues probablement par des fnrtificatioiis 
en bois, pour se fanre construire une demeure plus di^^ 
d'eux et plus appropriée à leurs besoins ; c'est alors qu'ils 

kl 



Digitized by Google 



710 NOTICE 

durent transporta leur habitation là où elle a été depuis. 

U s'agit maintenant de savoir à quelle époque probable 
remonte Téléfation de ces buttes. Sont-«lies gadoises! Je ne 
le pense pas ; elles n'en ont pas le caractèra — ^Rlen n'indique 

qu'elles aient été élevées pendant la domination romaine ; 
les murs de la tour, doni le maçonnage est dans le genre 
de celui des Romains, dit M. de Taillefer dans son ouTrage sur 
les antiquités de Vésone , ne sont point romains. C'est un 
assemblage de moeUons jetés grossièrement, par assises irré- 
gulières, dans un lit de ciment composé de sable assez gros , 
noyé dans une couche épaisse de chaux. M. de Taiilefer ne 
croit pas cette construction postérieure au VU' siècle ; il 
n'en donne pas de raison, et ce point me parait très-dis- 
cutable. Je soumets la question à d'autres plus babiies qœ 
noL 

En eflet, il semble naturel de la jdaoer an moment oà Je 
monde romain , s'écronlant de toutes parts , laissait k efles- 

mèmcs les provinces qu'il avait conquises au prix de tant 
de peine et de gloire , et les abandonnait , n'ayant plus la 
force de les défendre , aux courses rapides et sanglantes des 
barbares; en ces temps de désorganisation et de pillages 
continuels , il devait être bon d'avoir des refuges. Vant^ 
mieux les rapporter à une époque {dus rapprochée de nous: 
oeDe où la féodalité s'étant constituée, organisée définiti- 
vement , l'homme de guerre mit un rempart entre l'ennemi 
et lui , s'enferma derrière des murailles , et où la motte , 
la tour, le château , devint le signe exiérieiir de la puis- 
sance , quelquefiMS le refuge de la faiblesse persécutée, 
mais le phis souvent la demeure de l'ambition et des 
passions violentes? Ces termes posés, j'entre dans la dis- 
cussion. Autant que les deux premières, la troisiènie époque 
me semble inadmissible pour l'élévation de ces buttes : en 
effet , eu ces temps de désagrégation sociale , d'invasious sans 
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cesse renouveléet , surtout du IV** à la in du V* siècle , 
cm D*avait ni le teroi» ni les DHysreas de se fortifier , tontes 
ks comBMiwications étant rompues, le peuple dispersé; 
les villes seules le pouvaient, à cause dn nombre de leurs 

habitants, et les cvcmples ne manquent pas; mais, dans les 
campagnes , on ne bâtissait guère de nouvelles forteresses ; 
tout au plus pouvail-on réparer les anciennes. 

Ce ne fat donc que lorsque la conquête s'affermit et que 
ks vainqueurs se furent partagé le ;sol , que de guerriers 
ils devinrent propriétaires fonciers plus ou moins importants, 
qu'ils se construisirent des retraites pour mettre à Tabri 
eux , leurs récoltes et quelquefois le fruit de leurs rapines. 
Ces retraites ou châteaux étaient placés presque tous dans 
des positions analogues à celle de Grignols , construits eu 
bois et en terre, entourés de palissades, et qui peu à peu 
prirent de plus grandes proportions, à mesure que la royauté, 
plus foible, se laissait arradier un à un tous les droits et tous 
les privilèges qui firent la force et la grandeur de la léodalité. 
Je placerai donc l'élévation de ces buttes et la construction de 
la tour du vieux château de Grignols eutre le VU" et le XI* 
siècle. 

le n'ai trouvé ni dans la tradition, ni dans les actes 
anciens que j'ai pu me procurer, rien qui rapporte un 
fiût bislorique ou légendaire particulier à ces ruines , rien 
qui indicpie l'époque oè elles fnront abandonnées pour le 

château neuf. On ne peut faire que des conjectures d'après 
l'àgc de celui qui fut la demeure des Talleyrand-Férigord , et 
qui était du commencement du \Iir siècle, ou , comnnî je 
l'ai dit déjà , peut-être du XII* dans quelques parties des 
remparts de l'est 

SouBCBS. — Généalogie de la fiunUle de Talleyrand-Péri- 

gord, par iM. de Samt-AUais. Paris, 1836 Généalogie de 
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la maison de Taillefer , par M. de GonroéDes Lettres des 
rois Charles IX et Henri III à André de Bourdeilles, sénéchal 
du Périgord ( 1574-75 );— Mémoires de Balthazard sur les 
guerres de la Fronde (1652-53 ) ; — Constitutions de Péri- 
gueiix; — Manuscrit de la BibUothèque impériale, fonds 
Leydet; — PafMers et actes appartenant à H. do Mas. 
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SUR 

LES AIGUILLES DE FIGEAC, 

9mr m. Iléon PALUm» DE MONTUPAULT , 
Hfembra de la Sodélé française d*ArclièoloKie« 

HON GHBII OOLLË60E ET AMI, 

i Âa mois de mai dernier, j'allais partir pour un assez kmg 
voyage dans le midi de la France , lorsque je reçus une ai- 
mable lettre de vous. En réponse à l'appel que j'avais fait 
à votre vieille expérience de toutes les curiosités de notre 
sol , voos TOuliei bien m'indiqoer qndques monuments plus 
particulièrement intéressants à mler , soit par le mérite réel 
de leur exécution , soit par leur destination biarre et inex- 
pliquée jusqu'à ce jour. Parmi ces derniers vous mettiez en 
première ligne les célèbres aiguilles de Figeac. « Ces étranges 
« obélisques, me disiez-vous , ont-ils véritablement été élevés 
« en commémoration du miracle ([ui décida Pépin à choisir 
« sur les bords du Célé remplacement d*un grand mo- 
« nastère? on bien ne ftut-il voir en eux antre chose que 
« des fanaux , destinés à guider pendant la nnit les pieux 
<( pèlerins vers la grande église du Sauveur. » La netteté de 
voire esprit se refusait à l'une et l'autre solution, et le pro- 
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blême se présentait de nooveaaà vos yei»,liêri8Bé des roênies 
difliciiUés. 

Vous le savez déjà , je uc pus accomplir en entier mon 
programme. Retenu à Toulouse plus longtemps que je ne 
me l'étais proposé , entraîné à Albi par le désir de visiter la 
splendide cathédrale de Ste-GéciJe, je me trouvai dans l'im- 
possibilité de donner mftme qnelqaes benres à Figeac Je 
traversai rapidement la riante vallée ao fond de laquelle la 
ville s'est groupée autour du monastère carlovingien , et je 
cherchai en vain du regard les petits moauments qu'il na'eât 
été si agréable seulement d'apercevoir. 

Cette déception toutefois ne parvint pas à me déoonnger 
et je ne désespérai point de satislaire tdt on tard votre cu- 
riosité. Un voyage à Figeac était-il en effet bien nécessaire 
pour arriver à deviner cette piquante énigme , et n'avals-je 
pas épars dans ma bibliothèque les éléments d'une expli- 
cation que j'avais voulu aller chercher si loin ? Le compte- 
rendu de la XXXII* session du Congrès archéologique, tenue 
à Cabocs en 1865 , ne me présentait-il pas un dessin , que 
j'avais tout heu de croire eiact , de Tnn de ces petits monu- 
menis; et ne smis-je pas d'autre part que ces bizarres édi- 
cnks n'étaient plus aujourd'hui qu'an nombre de deux , 
Tun au midi et l'autre au couchant de la vieille cité monas- 
tique? Aussi, sans m'adonner à aucune recherche particu- 
lière qui m'eût peut-être éloigné du but ai vivement souhaité, 
je poursuivis tranquillement mes travaux ordinakes, attentif 
néanmoins ft nm ce qni pourrait de près on de loin m'aîder 
à pénétrer on secret si bien gvdé. 

Tout dernièrement en étudiant les orgues de la royale 
abbaye de Fontevrault , je fus frappé du {)assage suivant 
d'une bulle du pape français Calixte II, donnée à Marnioutier 
en 1119 , en faveur de la pieuse fondation de Robert d'Ar- 
brissel» et que je transcris teitueliement tel que le donne 
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le GaiUa chmtiam{U H, p. ISiS) : — « Eftiii8oper{nii- 
« muniiaie prafotom oœnobiani ex apostolic» sedis beni- 

a gnitate donavimos : ut omne illud spathm quod cruces 
(( in cîrcîa'tVy ex preecepto nostro dispostta compi'ehendunt , 
« exieriusquietumdeince'ps tnviolatumque peimaneat; qua- 
(f tenos qnieamque hominum in eo aut occident, aot Isserit, 
« fel pradam lècerit, grave aliquod forisfoctom ooroini- 
K sent, donec satîsfodat, reus sacrilegii babeaiur. » Les 
croh dont parle le soQTerain pontife et qui forent dressées 
par son ordre en des endroits déterminés oui depuis long- 
temps disparu , et il nous serait difficile à notre époque de 
fixer leur emplacement Qu'il nous sufiise de savoir qu'une 
▼aste étendne de terrain aotoar dn poissant monastère était 
considéiée comme on immense espace consacré, qu'il n'était 
pas permb de souiller par le meurtre et la rapine sans se 
rendre coupable de sacrilège. Et croyez bien que les reli- 
gieuses de Fontevrault n'étaient pas seules à jouir du pri- 
vilège d'une zone sanctifiée autour de leur sainte habitation. 
Je trouve parmi les pièces justificatives de la belle histoire 
du fierry de M. Louis Raynal (t. I, p. 2i78), une charte de 
Tabbaye de St-Sulpice , tirée des archif es du Cher , oà il 
est question d'une semblable concession. Il s'agit de la petite 
église de Menuet , au sud d'Issondnn , sur la route de La 
Gbâtre, et il est dit que le privilège octroyé s'éleudra à 
un jet de flèche du monument. A cet effet un archer sera 
successivement placé devant la façade , derrière le chevet et 
sur les deux côtés de l'édilice , et une croU sera élevée à 
l'endroit même où la flèche viendra à tomber ; — « Gon- 
a ventum fecerunt.. de ecdesn que dicîtur de fllolnet... 
« ut adsisteret aliquis ex parte S. SulpitU cum forti balista 
« a capite ejmdem ecclesiœ et infra et a latere dextro et 
a sinislro, et initteret sagidam et nbi deveniret sagitia ibi 
« figeretur crux, ob sigaum iilius ecciesiœ salvatiouis. • 
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Ce territoire privilégié reçut dans le moyeo-âge une ap- 
pellation bien sigoificadTe ; il fut désigné sous le nom de 
sahxmenhm , mot que le Roman de la Bm tradok par 
cdni de iohxmce, et nos vieux tronbadoors provençani 
par ceint de sattvetat. <t Stahlie dom saubetat » , dit un 
litre de 1080 cite par Raynouard dans son Dictionnaire 
de la langue romane. Primitivement salvamentum était 
synonyme de tutelle, immunité ^ protection ; mm pea à 
peu ce mot fut pris dans on sens concret , et signifia toute 
étendue de terrain placée sous une sauvegarde particulièie. 
Envisagé sous cet aspect nouveau, Ducange le définit ainsi : 
Prœdium ipsum quod salmtur vel protegitur ; et il cite à 
l'appui un extrait du Gallia christiana (i. IV, col. 137, 
inst. ) : « Dédit quoque salvamentum quod in ipso monte 
0 est in circuitu ejusdem ecclesiae. » Ici nous sommes en 
Bourgogne, et le signataire de la charte est Hugues , comte 
de Châlon-sur-Sadne, qui vivait vers l'an 980. 

Mais» me dires-vous, cette iauvetat dont vous parlez , en 
quoi diflfëre^t-eile des lieux d'asile ordinaires? En (|uoi! 
mais par l'étendue , par l'origine et les conditions qui la 
gouveriHiit. Les lieux d'asile furent établis par l'autorité 
ecdésiaslique » par les évêques réunis en concile, et les li- 
mites qui leur forent assignées ont toiqours été on ne peut 
plus restreintes. • Les églises , disent les Pères assemblés en 
« concile à l'abbaye de St-Gilles, en 101^2 , jouiront de ce 
c< privilège que personne ne pourra rien enlever dans les 
ft trente pas de circuit^ ni faire du mal à un innocent ou ci 
(( un coupable , à moins que le malfaiteur n'ait causé du 
0 mal dans cet espace. » En général , le mur qui servait à 
enclore le cimetière au milieu duquel s'élevait la maison de 
prière , déUmitait aussi les pieux refoges offerts à tous les 
faibles et à tous les persécutés. 

Bien autre était la sauvelat, rtjullement resserrée dans des 
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bornes étroites et irrévocablement fixées , elle englobait 
parfois dans son sein d'immenses espaces dont l'étendue 
n'était déterminée que par la générosité des donateurs. Si 
la sauvetat de Treget , en face de Bordeaux , sur la rive droite 
de la Garonne , présentait à peine mie snrfoce de 19,000 
mètres carrés , celle de Mimizan dans les Landes n'avait pas 
moins de 2 kilomètres dans sa plus petite largeur. CSonstitoées 
par de riches seigneurs , comtes ou ducs , ces sauvetats 
rayonnaient autour des riches monastères, comme parfois des 
pauvres prieurés , et elles maintenaient autour des paisibles 
habitants des cloîtres la paix et la tranquillité. Terres libres 
par natnre , véritables alleux, elles ne reconnaissaient d'autre 
pouvoir que celui de l'abbé et de ses moines ; l'avoué même 
du monastère n'avait sur elles aucun droit. En dehors de 
ces privilèges spéciaux qui aflëctaient la nature du sol au 
l>oint de vue féodal, les sauvetats jouissaient encore de toutes 
les immunités accordées aux lieux d'asile. « Nullus ibi » , 
dit la charte de sauvetat octroyée par le duc d'Aquitaine , 
Guy-G®offir<>y * à Tabbaye de la Grande-Sauve , récemment 
fondée par sahit Gérard , « qnemquam insectari , non ce- 
« dere , non aliquid toUere nullamve injuriam omnino in- 
« frrrc praesomat , seâ tottm hoe aUodium sit qimi ma 
« ecclesia , inmm miseris asiliim , oppressis i^efnginm , Mi 
« ([uicunique in eo fuerit, ab omni prorsus carnali iniinico 
« securus sit » ( HisL de la Grande-Sauve, t I , Preuves , 
p. 494). Nous avons donc id l'exemple d'un alleu cousin 
déré tout entier comme une église, comme l'asile des mal- 
heureux, le refuge des opprimés, oA une fois retûré on 
n'avait plus à craindre aucun ennemi. 

Je crois avoir assez fait connaître la nature de ces pri- 
vilèges que les papes eux-mêmes , nous en avons un exemple 
à Fontevrault , confirmaient parfois de leur puissante auto- 
rité. Les aiguilles de Figeac ne nous offrent plus dès lors une 
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énigine insolubie, ei leur signification se décooTre pleine de 
nellelé à nos yeiil. Elles lempfissent on rOle aaaiogiie k 
oeloi des croiz indiquées dans la iwlle dn pape Calizie n , 
ainsi que dans la cbaite de St-Snipiee de Bourges en iSi? enr 

de l'église de Meunet, và elles témoignent de l'existence d'une 
antique sauvetat dans la vallée du Célé, dont les preuves 
écrites ne soot point parvenues jusqu'à nous. Au reste , les 
petits obélisques, objets de cette discussion, ne se présentent 
pas uniquement autour de Figeac , et Mimiian a aussi eon- 
servé les hautes bornes de son ancien territoire franc. La 
ferme elle-même de ces monuments si discutés me semble 
parfaitement en rapport avec l'opinion que nous Tenons 
d'émettre à leur sujet. Si réellement ils eussent joué le 
rôle de fanaux destinés à diriger les pèlerins pendant la 
nuit, la lumière eût été placée au centre d'un lantemon, 
au sommet de la pyramide , et non à portée de la main, 
pas même an quart de la hauteur totale. La célèbre basi- 
lique de St'Denis était un Heu de pèlerinage bien autre- 
ment fréquenté que le monastère fondé par Pépin dans une 
vallée du Quercy ; et cependant que lisons-nous dans Guillebert 
de Metz : « Kntrc Paris et St-Denis est la place du Lendit ; 
et sur la rue sont plusieurs grans et notables croix entaillies 
de pierres , a grans ymages ; et sont sur le chemin en ma- 
nière de Monjoles pour adreebier la voie ( Description de 
Parti sot» Charles VI ). • Il n*est nullement ki question 
d'édairer la marche des voyageurs pendant la nuit , et 
d'ailleurs les planches du maréchal d'Uxelles, si élégam- 
ment reproduites dans Paris et ses Historiens aux XIV" 
et XV"" siècles , par Le Roux de Lincy , se refusent à une 
semblable interprétation. Les aiguilles de Figeac n'ont donc 
jamais servi k « adrediier la vole », suivant Texpresslon 
du vieux chroniqueur, ni b nuit ni le jour ; mais elles ont 
eu pour unique destination de délimiter la sauvetat accordée 
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à l'antique abbaye par un puissant bienfaiteur à nous in- 
connu. 

Maintenant, mon cher ami, sub-je- panrenn à faire péné- 
trer dans votre esprit mes pi opres convictions 7 je ne sais ; 

toujours cst-il que vous pouvez, je crois, me rendre la 
justice que si mon opinion n'est pas vraie, elle est au moins 
quelque peu vraisemblable. Le hasard seul m'a fourui les 
premiers éléments d'une solution , que d'activés recherches 
sont venues presque aussitôt appuyer. J*ai quelque temps 
caressé intérieurement une idée qui ne me semblait pas si 
mauvaise, puis je me suis efforcé de développer les argu- 
ments que je pouvais faire valoir en sa faveur. Tout ce 
bagage , je vous l'adresse ; puù)Se-t-ii ne pas vous paraître 
trop léger ! 
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L'EGLISE DE CORGNAC 

ET 

LE CHATEAU DE LAXIOiN, 

Par M. le baron J. DE VERAÎEILH * 
Impecleor dif idoonaire de la Soeiélé française d'Aicliéokfie. 



Le temps n'est guère à raixhéologic cl aux excursions , 
môme dans les pays qui , comme le Périgord , sont encore 
éloignés du ibéâlrc de la guerre. Quand le canon parle , il 
€ou?re toutes les voix ; hormis celles qui oélèbrent le courage 
de nos soldats, pleurent les malheurs de la patrie et s*efibr- 
cent , par de patriotiques appels, d'y mettre un terme. L'his- 
toire raconte que , peiitlanl le siège de Syracuse par les llo- 
mains , Archimède était si absorbé par la solution d'un 
problème qu'il ne s'aperçut de la prise d'assaut de sa ville 
natale qu'au moment où l'épée d'un soldat ennemi s'appuyait 
sur sa poitrine : distraction subUme et funeste , car elle coûta 
la vie à Tillustre savant. Nul d'entre nous, assurément, 
n'entend se comparer en aucune façon à Archimède et ne 
serait de force à s'isulcr à ce point des événements et à ou- 
blier les daugers qui le menacent , pour se livrer à ses études 
favorites. Hélas ! les plus jeunes sont au combat , et leurs 
doyens attendent leur tour, en s'ezerçant dans les milices 
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citoyennes ; le couvre tous les fronts ; le chassejx)t ar- 
merait tous les bras, s'il n'était pas si rare ; le corps- de garde 
a remplacé les congrès: tous, en un mol, n'ont qu'une 
pensée et qQ*an but, faire leur devoir et chasser rennemi t. .. 
Et cependant le BtUletin monumental continue de paraître ; 
il poursuit son œuvre de trente années, calme an sein des 
orages , ei nous apportant chaque mois , au milieu des tris- 
tesses qui nous accablent , quelques heures d'oubli et de 
repos d'esprit. C'est donc un devoir , pour ses collaborateurs 
habituels , de s'arracher à leur tour aux funèbres préoccu- 
pations'du présent , pour venir prendre leur part de travail 
et faire du moins preuve de bonne volonté et de fidélité à 
l'archéologie. 

C'est ( e (jue je vais tâcher de faire aujourd'hui en décrivant 
un coin peu connu de notre Périgord , qui renferme décidé- 
ment des mines inépuisables pour qui veut les chercher. La 
commune de Gorgnac, située dans la vallée de Tlsle , à 7 ou 
8 kilomètres de Thiviers , station importante du chemin de 
fer de Périgueuz à Limoges , possède à son chef-lieu, vieux 
bourg aux rues étroites et tortueuses, où la plupart des 
maisons datent du moyen-âge , une intéressante église du 
XII' siècle, et, à une petite distance de ses murs , le grand et 
beau château de Laxion. 

L'église , nef étroite , Jadis voûtée en berceau ogival , a 
comme tant d'antres perdu sa voûte par suite de l'écartement 
des murs, et est déshonorée maintenant par un affreux lam- 
bris ; la plupart des fenêtres primitives ont été maladroitement 
élargies au XVIIP siècle , opération qui n'est probablement 
pas étrangère à la chute de la voûte; et, par suite de ces re- 
maniements fâcheux, elle u'oUrirait qu'un intérêt médiocre, 
si elle n'avait conservé son clocher et son abside , remar- 
quables l'un et l'antre par la beauté de leur appareil et par 
leur conservation. L'abôde ronde , flunquée à l'extérieur de 
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contreforts plats et couronnée par un entablement à modillons, 
est percée de trois fenêtres en plein-cintre. En dedans, de^ 
arcatures , supportées par des colonneites à chapiteaux histo- 
riés, s'appliquent aux murs qu'elles déoftrenl très^nvenable- 

ment et qui sont recouverts par une voùlc cii cul-tle-four. 
C'est là d'ailleui'S un modèle bien connu , et nous ne nous 
y arrêterions pas , si l'exécution et certains détails de profils 
n'accusaient la main d'un architecte expérimenté. Quant au 
docher , il est décidément tràs-origioal , et mérite nne étude 
particulière par son double caractère religieux et guerrier. 
Construit sur un plan barlong et un peu pins large' que la 
nef, à laquelle il forme, en avant du chœur, comme une 
sorte de transept , couvert d'une coupole sur pendentifs , il 
élève à une hauteur fort respectable ses murs d'un irrépro- 
chable aplomb. Sur chaque façade, du nord et du midi, 
une ogiye appliquée , formée par des contreforts d'uli pied et 
demi de saillie , qui se réunissent au niveau de Texti'ados de 
la coupole , est percée dans son tympan d'une baie carrée 
accostée de trous destinés , sans nul doute , à recevoir les 
charpentes d'un hourd. C'est là le premier étage. Le second 
est percé de trois fenêtres cintrées, séparées par des pilastres, 
et parfaitement appareillées comme tout le reste de cette 
espèce de donjon ; les façades orientale et occidentale, un 
peu plus longues que les autres , comme nous venons de le 
dire, ont, à ce second étage, quatre fenêtres an Heu de 
trois , et ces fenêtres s'appuient sur une ligne de consoles de 
mâchicoulis h triple ressaut. C'est là une singularité fort rare, 
dans les édifices du WV siècle, et plus décorative qu'utile , 
puisque ces mâchicoulis donnent d'un côté sur la toiture de 
la n^, et de l'autre sur celle de l'absido. Maintenant, les cor- 
beaux sont-ils contemporains do docber; n'y ont-ils pas été 
ajoutés après coup ? C'est ce que j'ignore. Rien dans l'appareil 
n'indique , en tous cas , une veprise , et je les liens pour 
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romans jasqo'à preave do contraire ; je crois également que 
le système de toiture da clocher, consistant en une charpente 

aiguë à quatre déversoirs , couverte d'ardoises , n'a pas dâ 
nuii plus recevoir de transformations et est conforme au type 
primitif. 

L'église de Gorgnac est sous le vocable de saint Front Je 
n*ai pas été à même de vérifier si cette circonstance n'éta- 
blissait pas nne sorte de lien entre elle et b cathédrale de 
Périgoeox , et s'il ne fallait pas attribuer à un patronage dn 
chapitre de St-Front Je soin particulier avec lequel est con- 
struite cette simple église de village. Il serait intéressant do 
se livrer à une recherche de ce genre et d'y comprendre les 
églises assez nombreuses du diocèse , qui sont , comme 
<2oi^ac • dédiées à l'apôtre do Périgord ; et personne ne la 
ferait avec plus d'intelligence et de fruit que le jeune prêtre 
qui , depuis un an , dirige la paroisse de Corgnac et professe 
un véritable amour pour son sanctuaire délabré. 

C'est sous la conduite de ce guide excellent que j'ai par- 
couru les rues du bourg, el que j'y ai constaté son ancienne 
importance attestée par de nombreuses maisons du XIII*' 
siècle, très-reconnaissables aux ogives de leurrez-de-chaussée. 
L'une de ces malsons , dite la maison d'école , moins re- 
maniée que les antres , a conservé un tuyau de cheminée 
octogone, percé d'ogives trilobées, coiffé d'une pyramide 
que j'ai pu dessiner, et (jue le Bulletin ne jugera point in- 
digne d'être oflrerlà ses lecteurs ; car ces petits spécimens d'un 
art ingénieux et élégant deviennent chaque jour plus rares. 

Le château de Laxion mérite .aussi les honneurs de la 
gravure, sinon par l'intérêt archéologique qu'il peut offrir, 
du moins par son importance et sa bonne tournure. Placé 
dans un site agréable, sur un plateau calcaire entouré de 
bois, il se compose de quatre corps-dc-logis disposés eu carré, 
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ménageant on dedans une vaste cour, et flanqués à leui*s 
angles extérieurs de quatre grosses tours rondes plus élevées 
que les corps-de-Iogi& Sur la courtine oU i^'ouvre la porle 
d'entrée, un pavillon carré, sellant de quelques mètres, 
couronné comme les tours d'une guirlande de maciiieonlJs est 
percé à sa base d'une large ouverture cintrée , accompagnée 
de deux rainures destinées à un pont^levis qui n*a jamais 
existé , le fossé n'ayant jamais été creusé dans le sol rocailleux 
qui sert de fondements au château : telle est la disposition 
générale. Quant aux détails , bien qu'il y ait une certaine 
sobriété d'ornementation , le peu qui s'y trouve est générale- 
ment d'un bon style et accuse la seconde moitié du XVI* 
siècle. C'est à ce style qu'appartiennent les lucarnes sculptées 
de rinceaux et de cartouches qui s'élèvent sur les toitures du 
côté de la cour et sur la façade du jardin , les fenêtres en 
croix , les arcades ouvertes sur le préau intérieur , et enfin 
le grand escalier à la romaine , assez pareil « aux dimensions 
près , à celui de Cadillac La construction est bonne et solide, 
quoique en inoellons; et les toitures d'ardoises, en parfoit 
état, font par leurs pointes garnies de girouettes un très-bel 
eflist dans le paysage. Des appartements , je n'ai vu que le 
salon , complètement refait à la moderne ; mais je ne serais 
point étonné , quoiqu'on m'ait assuré le contraire , qii il y 
eût encore dans les chambres quelques cheminées contem- 
poraines du château ; peut-être de vieilles tapisseries jugées 
indignes des pièces d'honneur , où elles ont h\i place à des 
papiers peints. 

J'ignore si ce noMe manoir , injustement oublié dans la 

liste des châteaux périgourdins lors du Congrès de Périgueiiv, 
a joué un rôle dans l'histoire de la province. Ses murs , 
vierges de toute déchirure du fait des balles ou des boulets , 
sembleraient indiquer qu'il a été respecté pendant les guerres 
de la Fronde , plus favorisé en ce point que beaucoup de 
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châteaux du pays , qui se parent ayec orgnefl de leura cica- 
trices et se sont bien gardés de les effacer. Mais si l'histoire 
se lait sur son compte , il n'en est pas de même pour l'illustre 
famille qui le posséda pendant plus de deux siècles , et en 
avait donné le nom à une de ses branches* ia seule dont nous 
ayons à nous occuper* 

Aniohie Ghapt de Rastignac , le premier de cette maison 
qui ait été qualifié de seigneur deLaxion (1) et qui, selon 
toute apparence, en devint propriétaire, en 1570, par son ma- 
riage avec Isabeau d'Andeaux , était homme d'armes des 
ordonnances du roi en 1569 , et fut tué en 1579 d'un coup 
d'arquebuse, portant les armes pour le roi contre la Ligue, 
li commandait alors la noblesse do Périgord, 

Son nereot Peyrot Chapt de Rastignac, troisième fils 
d'Adrien et de Jeanne d*Hauteibrt, chevalier de Tordre du 
roi, épousa sa fille, Marguerite Ghapt, en 1599, et loi 
succéda dans ses terres de Laxion , Tursac et St-Jorry. 

Le troisième fils de Peyrot et de Marguerite , surnommé le 
àt-ave] Laxwn t obtint, au mois de mars 1653, des lettres- 
patentes qui érigeaient sa terre baronnie de Laxion en titre 
de marquisat. Il avait épousé Jeanne d*Hautefort Marqneyssac 
en i6&3.' 

Après lui viennent trois on quatre marquis de Laxion, 
dont deux mariés dans la maison d'Aydie de Ilibérac, et 
enfin, après 1789, une dame de Laxion, née de Chabans, 
fit entrer par mariage cette terre dans la Êunille Grand de 
Bellussières, d'où elle est sortie, il y a quelques années, par 
l'acquisition qu'en a faite Bl. le baron Gurial, propriétaire 
actuel. 

Mous pourriottf sans doute nous étendre davantage sur les 

(i) Généalogie (!c la famille de Chapt de Rastignac par Sainl-AUais, 
Nobiliaire universel , t. 
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diverses illustrations de la maison de Rastignac, citer ses 
personnages marquants « princes de l'église, archevêques, 
généraaz» cbe?aliers des ordres, énumérer legfieii» impor- 
tants et nombreux qu'elle possédait dans notre pays et lûre 
vaknr ses hautes alliances. Nous le ferions même a? ec d'autant 
plus de complaisance [qu'elle est éteinte aujourd'hui , et n'est 
plus représentée que par M"'* la duchesse de La lloche- 
foucauld-Liancourt, fille du marquis de Rastigoac; mais 
quoil entre l'abominable invasion prussienne et cette autre 
invasion dont Lyon et Marseille attestent les dangers , le mo- 
ment est-il bien choisi pour parler de viens donjons et de 

généalogies! Non, toute l'archéologie de cette funeste 

année 1870 se résume dans le merreilleux bas-relief sculpté 
sous François I"" au tombeau de l'évOque de Limoges, Jean 
de Langeac, et si finement gravé par son ami Gauclierel 
pour les Annales archéologiques. Le sujet est tiré de l'Apo- 
calypse et représente les fléaux qui désolent l'humanité. 
Chevauchant des coursiers qui s'élancent d'un galop furieux 
et ibnlent aux pieds un troupeau d'hommes , quatre person- 
nages allégoriques accomplissent leur œuvre de destruction 
et fournissent à l'enfer, figuré par la gueule béante d'un 
monstre, d'innombrables victimes. Recounaissables à leurs 
attributs, ils représentent la Peste , la Famine, la Guerre et 
la Tyrannie ! Voilà un tableau de circonstances; il y manque 
cependant quelque chose que ne prévoyait pas l'Apocalypse 
et qui eût été difficilement eiprimé par le sculpteur, à cause 
de la variété infinie de ses aspects... . la sottise et la folie 
humaines plus ûorissanles que jamais ! ! . 
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LES COLOMBIERS EN TOURAINE, 

ADRESSÉE A M. DE GAUMONT 

Par H. DE COVANY • 
Intpeelair tUviiioiuiaire de la Société française d'Arehéolegie. 



£n Toaraine, les colombiers affectent généraiemeat la 
forme et les dispositioiis que vous avez décrites, Monsiettr le 
Directeur, dans le dernier numéro du BuUetin numu' 
mentoL 

Quelques-uns cependant oflî«nt des dispositions toutes par- 
ticulières que je crois devoir vous signaler , pour répondre 
à votre désir de voir étudier attentivement ces sortes de 
constructions dont un grand nombre, ainsi que vous le dites, 
disperattra sans nul doute dans un prochain avenir. 

Le colombier dont je vous entretiendrai en premier lieu 
est celui que Ton pourrait en quelque fiiçon appeler le 
colombier-donjon. J'en possède ici même , sur mon habi- 
tation, un type parfaitement caractérisé, dont je vais vous 
donner la description. Bien qu'il ne me souvienne pas au- 
jourd'hui d'avoir rencontré ailleurs des constructions com- 
plètement identiques, je suis persuadé cependant qu'il doi' 
en exister plusieurs en Touraine et dans les régions voisines* 

Pans l'état de choses primitif, mon colombier était disposé 
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en saillie à l'un des angles extérieurs d'une œur ceinte 
alors de murailles qui précédait l'haiiitation principale. Il est 
de forme carrée et présente sur chaque iaoe 19 pieds de 
défeloppement; sa hauteur.' y compris la ooroiche, est de 
26 pieds. Ses murs, bien plus épais que ceux des construc- 
tions attenantes, *ènt''pfès de' 3' pieds d^éfiaissèor. Il est 
aujourd'hui partagé en deux étages par un plancher; mais 
il est facile de s'apercevoir que le plancher est une adjonction 
postérieure. L'étage supérieur est garni de l>ouIins à pigeons. 
L'étage inférieur est muni sur diaqne lace de trous de 
visière pour arquebuse avec mire au-dessus. L'agencement de 
ce» petites embrasures, si je puis leur donner ce nom, est 
habilement oomUné pour la défense. Les trous de visière, 
groupés par trois de manière à former entre eux un triangle 
équilatéral, sont perforés de telle façon que le trou supérieur 
oflre un tir direct et ceux du dessous un tir oblique di- 
vergent. Ces trous 9 'ainsi comlunés, sont percés dans line 
robuste et large 'pierre encast^ dans la muraille.' Chacune 
des quatre fooes intérieures dn colombier est munie dé deux 
groupes de visières placés non pas ver^ le milieu, mais vers 
l'angle de la muraille , de telle sorte qu'un seul homme 
pouvait au besoin desservir deux embrasures , et que quatre 
hommes sufiisaient pour les huit embrasures ou les vingt- 
quatre visières dont est garni le colombier. Si l'on suppose 
maintenant, chose très-probable, qu'une sentinelle placée au 
sommet de Téchelle pivotante surveillait les alentours , afin 
de prévenir au Besoin [ les arquebusiers embusqués aux vi- 
sières, on coini)rendra tout l'avantage que les dispositions 
que nous venons d'indiquer offraient pour la défense. 

Comme dans les anciens donjons, la porte par laquelle on pé- 
nétrait h l'intérieur du colombier était située à 12 pieds environ 
au-dessus du sol, ei' on ne pouvait y accéder qo'aveé le secours 
d'une échellé. 'Cette porte basse et étroite est située do côté 
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de la ooiir de jervitu^e , enclose de mai^aiUes d^i^me la cour 

principale. Ce donjon en miniature nVût pu certainement 
résister à une atta(jue sérieuse ; mais il suffisait pour servir 
de refuge et de défense contre les agressions des aven- 
tiicwre «t. des soudards^ qui iNiUaifiDt la campj^e (joi^d^pt 
le» Iroofales politiques el leg gperres dç i^içn. 

J*igiiore la. date précise de la coosCmctioii do colombier de 
La Grille ; mais son caractère et celai des bâtiments qoi lui 
sont contigus annoncent les premières années du XVII* siècle. 

Je rappellerai que le beau donjon du château de Cliinon , 
construit au Xlir siècle , est garni à son étage supérieur de 
boulins à pigeons. Je n'ai point vérifié si ces boulins appar- 
tiennent à l'époque de la construction du donjon ou s'ils 
Ini sont postérieurs ; mais , si parva Ucet componere magnii, 
on pourrait croire que le donjon de Gbinon a servi à cet 
égard de patron aux colombiers-donjons de notre pays. 

La seconde espèce de œlonibiers dont il me rt sie à parler 
niaiuienant est, comme la précédente, empriniiéc à l'archi- 
tecture mili^ire. Ces colombiers » dont les plus anciens que 
j'aie pu voir ne remontent pas au-delà du XVI* siècle, 
affectent les principales dispositions des pavillons carrés qui 
. Jormaient autrefois l'entrée des manoirs. Ils sont ordinaire- 
. ment placés au centre des bâtiments ou des murs de clôture 
qui entourent la cour principale. Le rez-de-chaussée du 
pavillon est pené d'une |X)rle charretière, accompagnée 
souvent d'une petite porte pour les piétons. Parfois le 
porche formé par la profondeur du bâtiment est recouvert 
d'une voûte d'appareil, d'autres fois il est surmonté d'un 
simple plancber. |L*étage supérieur compose , à proprement 
: parler, le colombier. Lorsque le manoir est entouré de 
douves, le colombier-iwrche du XVI* siècle présente les 
longues rainures verticales destinées à loger les leviers du 
pout'ievis. Lu cofombier de cette espèce existe encore à peu 
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de distance de Langeais , dans la presquiïe qui s'étend enire 
li Loire et l'Indre. Ces colombiers ne se trouYent pas seule- 
nMnt en Tonraine, je les ai rencontrés souvent en Poitoo et 
en Berry. Ib sont sonvent ornés d'écns armoriés. Dans les 
manoirs d'une certaine importance , le passage voûté fonnant 
porche est fermé d'une porte dn côté dn dehors et dn côté 
intérieur : c'est une analogie de plus avec les constructions 
militaires; la seconde porte remplace la herse. 

Il eiiste encore à deux lieues environ de Chiuon , près de 
la nmie qoi, sor la rive droite de la Vienne, conduit à l'Ile- 
Bouchard» deux beaux colombiers qui mériteraient certaine- 
ment d*ètre dessinés. L'un frisait partie de l'anden chiteau 
du Pressoir et Tautre de celui de Ronoée. Le colombier du 
Pressoir appartient au commencement du XVP siècle. Il est 
de forme polygonale, et chaque angle du polygone est à la 
hauteur du toit surmonté d'élégants ciocbetous avec crochets 
feuillus. 

Le colombier de Roncée est de la fin du XVI* siècle. Il a 
dû être construit sur le modèle du précédent; mab les do* 
chetons sont remplacés par de petites pyramides quadran- 

gulaires. 

Je me rappelle avoir vu , il y a longtemps , dans le parc 
du château d'Argeuson , près Nouâtre , un colombier d'une 
architecture fort ornée. Autant qu'il m'en peut souvenir, il 
offrait les caractères des constructions de la Renaissance. La 
porte est fort élégante. Ce qui m'a le plus frappé ce sont 
de nombreuses inscriptions latines gravées sur les murailles 
et inspirées par les attributs symboliques des doux habitants 
du lieu. C'est, d'après mes lointains souvenirs, le plus beau 
colombier que j'aie jamais rencontré. Sous certains rapports 
U rivaliserait, je le crois, avec celui de Boos. 
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Réunions générâtes de ta Société française iC Archéologie à 
l^itfujRi-^JLa Sodété française d* Archéologie a terni (tet séances 
générales à Lisieux, comme nous avions annoncé qu*elle en avait 
le projet il ne s'agissait que d'empêcher rinten uplion des 
séances générales annuelles el de maintenir les usages pres- 
crits par le règlement. La réunion ne pouvait être nombreuse ; 
l'arrivée des Prussiens à Évreux el dans d'autres localités de 
l'Eure avait arrêté subitement divers membres que l'on attendait, 
notamment M. l\. Bordeaux (1) ; mais bon nombre de mé- 
moires avaient été envoyés. M. Pannier avait rédigé des notices 
parfaitement conçues sur chacune des questions portées au 
programme. Ce travail important lui a mérité les félicitations de 
tous ses confrères. M. le vicomte de Neuville, membre de l'In- 
stitut des provinces , qui a rempli avec beaucoup de talent les 
fonctions de secrétaire général, a présenté un savant aperça sur 
les enceintes en terre de tous les temps et de toutes les formes, 
dont il a proposé une classification chronologique : cette in- 
téressante dissertation a eu lieu k Toccasion de la question 
n* VIII ainsi conçue : 

« A quelle date approximative doit-on reporter les mottes 
« qui se voient dans certains bois ? » 

M. Lk de Glanville, Inspecteur de la Seine-Inférieure, 
directeur général de PAssociation normande, a pris la parole 
sur le même sujet et présenté , comme il sait le &ire toujours, 
des Mi» et des déductions naturelles et rigoureuses des obser- 
vations auxquelles il s'est livré. 

(IJ Les Pi ussicus canonaienl Évreux la veille ou rantUveillc du 
Congrès ; ou omionçait qu'ils arrivaieul à Serquigny, à 8 lieues de 
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MM. d'Hacquoville , membre du Conseil général , l'abbé 
Loir , curé de Bienfaile , ont aussi pris la parole sur ce sujet. 

M. d'IIacqiievilip a présenté et dépecé sur le bureau un 
certain nombre d'instruments en fer et divers petits vases 
trouvés dans son domaine de Launay, prèsd'Orbec, lesquels 
paraissent se rapporter à l'époque mérovingienne : ces objets 
étaient dans des sépultures que M. d'Ilacqueville a scrutées 
avec le plus grand soin; il a recueilli dans ces sépullures une 
quantité considérable d'ossements. M. Bouet a dessiné, séance 
tenante, les objets curieux que M. d'Hacquevilie. avait pu at»- 
porter. 

M. de La Porte, qui a depuis quelques années recueilli beau- 
coup de poteries romaines à Lisieux, a indiqué sur quel point 
il espérait encore faire de bonnes découvertes. 
' La discussion a été natufellement portée sur les vestiges de 
Tépoque romaine qui existent k Lisieux et dans les environs. 
HM. de Glanville , de Gaumontt Pannier, de La Porte, Loir, Piel, 
d*HacqueviUe ont snccessiveiDent pris la parole : .M. de La 
Porte a fait espérer que des fouilles pourront être enfin 
exécutées près de Tanden théâtre des tourettes, et la Sodété 
fk^nçaise 8*est empressée de voter 200 tr. pour aider à ces 
' fouilles dent elle avait' depuis longtemps provoqué Inexécution. 

Deb mémoires de MM. le baron de Vemeilh, de la Dordogne ; 
de Roumejoux, du Lot; le baron de Rivières, du Tarn; Mal- 
branche, de l'Eure; d'Espinay, de Maine-et-Loire; Tournai, 
de l'Aude, ont été présentés : puis M. de Caumont a fait con- 
naître un certain nombre de sujets qui seront traités dans le 
compte-rendu, et qui auraient, si le temps de la réunion eût 
été assez long, donné lieu à des lectures et à des conférences 
orales : plusieurs de ces notices seront accompagnées de 
planches. 

Les renseignements statistiques les plus développés sur les 
édifices de différentes époques ont été donnés par M. le 
prince IJandjéry, membre de la Fociélé, à Manerbe, et par 
MM. de Gaumont, Pannier, de Glanville, Bouet et autres 
membres. 
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Lô 22, à 8 Ucwrs du .soir, n eu lien, dans le salon de l'iiôlel- 
de-ville éclairé à giorno, la distribution des médailles. La 
Société a dû restreindre beaucoup ses récompenses et re- 
mettre à l'année prochaine Pexamen d'un grand nombre de 
travaux, qu*eile eût peut«étre couronnés si elle eût tenu cette 
séance de distribution au' milieu du théAtre rotoain d'Arles. 
Six médailles seulement ont été décernées , quatre de 1** elaiM 
et deux de bronze. 

La première à H. Renault , conaeiUer honoraire à la Cour 
d^appel de Gaen; pour le vohmie renfermant la table analytique 
des dix volâmes du BuUeHn momtmentat (9ft à 80 ). 

La deuxième à U. Schuermans, conseiller à la Ooor d^appel 
de Liège, pour ses nombreux travaux archéoldglqhes et spécia- 
lement pour son recneU des Inscriptions gallo^maines de la 
Belgique. 

La troisième à M. de Gougny , membre de rinstîtut des pro- 
vinces, pour ses remarquables explorations en Touraine et en 
Poitou (1 vol. in-g»). 

La quatrième à M. Des Diguères, membre de rinslilut des 

provinces, pour le volume qu'il a publié sous le titre de Familles 
illuslrcs nunnandcs. Élude àistorique et généalogique sur 
les Médavy-G rancen . 
Deux médailles de bronze ont été décernées : 
La première à M. A. l'annier, membre de la Société fran- 
çaise d'Archéologie, pour ses études archénloiriques sur l'ancien 
diocèse de Lisieux el la classiûcatiou chronologique des monu- 
ments qui s'y rencontrent. 

La deuxième à Rainguet , directeur du séminaire de 
MontUeu (Charenie-inrérieurc) , pour l'enseignement archéolo- 
gique qu'il a fait donner depuis vingt ans , sans interruption , 
dans rétablissement qui lui est confié, et pour la publication du 
journal de poésies latines intitulé Apis rcmma^ 

La Société française d*Archéologie ensuite arrête qu^un exem- 
plah« de la nouvelle édition de VÀbéeédaire dtarchéologie de 
M. de Ganmont (èi-e gallo-roméine) sera offert en son nom 
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aux bibliothèques publiques de Lisieux, d'Arles, de Vendôme^ 
de Poitiers , de Saintes, de Carcassonne et de Béziers, 

La Société française d'Archéologie, ayant toujours pensé qu'il 
était temps de répandre les connaissances archéologiques chez 
les instituteurs primaires, a constamment récompensé par 
des distributions de livres ceux qui ont montré de bonnes 
dispositions pour Pétude. En attendant qu'elle soit complète- 
ment renseignée , elle a décidé, sur la proposition de M. Piel: 

Qne la Statistique monumentale de Varrandissement de 
Usiewe, par M. de Caumont < i volume de 600 pagee in-S" avec 
planches}, serait accordée au bibliothèques eonunonales de 
Mayam et de Livarot ; 

Que V Archéologie des Écoles primaires^ par M. deCanmont, 
serait accordée aux éodes d*Orbec et de TrowaiUe; 

Que ces deux bibliothèques recevront aussi la Statistique 
mommentale des arrondissements de Usieux et de Pont* 
FÉvéque ; 

Que le séminaire de Montlieu recevrait dix volumes pour 
être décernés en prix aux élèves les plus Instruits du cours 

d'archéologie professé dans l'établissement, et qui est divisé 
en deux sections ; 

Qu'un Abtcédaire (C archéologie sera oiïert, au nom de la 
Société française d'Archéologie , à M. l'abbé Jumel , cure de 
Bourdon (Somme), qui se propose d'enseigner raichéologie 
dans son pays. La Société espère que M. Jumel formera des 
archéologues dans le clergé , surtout parmi les ecclésiastiques 
de son canton. 

M. de Caumont a présenté ensuite verbalement, conjointe- 
ment avec II. le trésorier Gaugain , un rapport après lequel 
le Congrès a procédé à la radiation de plusieurs allocations 
qui n*ont pas reçu remploi auquel elles étaient destinées. 
On sait que les allocations doivent être employées dans le 
délai de deux ans^ et qu*au bout de cette période elles peuvent 
être annulées. Le conseil maintient toiqours plus longtemps 
les dédits, mais il est nécessaire d*annuler ceux qui en déCuttive 
ne paraissent pas pouvoir être employés dans, un délai prévu* 
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Les radiations opérées s'élèvent h la somme de l,/400 fr. 
Les autres allocations faites et non encore acquittées sont 
maintenues au budget jusqu'à nouvelle délibération. 
Les nouvelles allocations portées au budget sont les sui- 



Pour reprise de fouilles au Mont-d'&raines. . . 100 fr. 



Recherche de la prise d^eau de Taqueduc découvert 
à GloB il 7 a vingt ans 60 

Le mercredi 23» à 9 heures du matin , rendez-vous était 
donné dans Téglise St-Pierre , dont H. Ch. Vasteur prépare 
une monographie complète avec le concours de M. Bouet En 
rabsence de M. Ch. Vasseur , M. Bouet a guidé la Société dans 
cette visite et examiné les différents travaui entrepris depuis 
peu dans cette vaste basilique (V. la page suivante). 
M. Tabbé Hébert , curé de Sl-Pierre-sur-Dive il y a quelques 
mois, a pris récemment possession de la cure de Sl-Pierre de 
Lisieux : il porte un grand inlérêt aux travaux entrepris. 

De Sl-l'ierre la Société s'est transportée à St-Jacques où elle 
a été reçue avec beaucoup d'amabilité et d'empressement par 
M. l'abbé Lalrouette, curé de celte belle église , dans laquelle 
de nombreux travaux de restauration, généralement bien 
entendus, ont été exécutés. M. le curé a bien voulu montrer en 
détail toutes ces restaurations et un bel autel qui a été 
sculpté à Munich» placé dernièrement dans le sanctuaire* 

Dans la séance qui a suivi la visite des églises, à li heures» 
M. de Gaumont a posé quelques problèmes sur r histoire de 
révéché de Lisieus » du V« au X* siècle i 11 en a fait Tobjet de 
diverses questions formulées qu'il a recommandées aux membres 
présents et A tous les membres de la Société historique du 
diocèse» dont M. Tahbé Loir est le président Cet honorable 
ssnrant» dont on connaît le dévouement et les connaissances » a 
promis de traiter ultérieurement ces diverses questions» d*acGm4 



vantes : 



Fouilles du vieux Lisieux 

Inspections en Anjou ( M. de Gougny) 



300 
300 
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avec ses coUaboraieuis, autant que les documents le per- 
meltront. 



A 1 heure, le 23, une séance collective a été tenue par 
la Société historique el par la Société française d'Archéologie. 
M. Piel a In un rapport trèS'iiUéressaut sur les travaux de la 
Société historique. 

M. Tabbé Loir a communiqué un grand nombre de nou* 
velles pièces qui lui ont été remises depuis la dernière réunion 
et qui viendront s'iyouler aux précieux documents ; collée* 
tionnés par la compagnie et dont le catalogue est publié. 

M. de Caumont a recommandé l'étude des tombeaux an- 
ciens ; il voudrait savoir où les premiers évôqoes de Lisieux 
se faisaient enterrer, et s'étonne que Ton ne pomède pas dans le 
diocèse de cercueils mérovingiens qui soient l*oi^t de la véné- 
ration publique. A Bayeux, nous avions à St-Pioxel des 
tombeaux de ce genre que feu M. iamberl a fait connatire ; 
puis, sous Téglise Sl-Exupère, on a retrouvé un certain nombre 
de sarcopliages qui avaient contenu les restes de quelques 
évèques. Pourrait-on retrouver quelques-uns des tombeaux de la 
même époque qui ont dft exister à Lisieux ? On n*en a pas 
encore signalé dans la ville ni dans les campagnes. 

Pour Tépoque carlovingienne , M. de Caumont rappelle qu'il 
a découvert, il y a près de quarante ans, dans Téglisc de Vieux- 
Pont-en-Auge, un tombeau arqué placé dans la partie ancienne 
de rc^jMisc, à rextrémilé de la nef, du côté de l'évangile , et 
qui offre des caiactoros (rancifunelé assez frappanls, tels que la 
diniinulion cl rabaissement du couvercle vers les j)ic(ls il 
s'est demande si colle l()iii!)e n'élail pas aulref()i.s celle du 
RdiiaHldus (le Gcsta Fruiu orum, menlionné dans rioscriplioo 
qu'il a plusieurs fois publiée en fac-similé. 

li recommande les rechoiclies qui pourraient faire connaître 
ce fameux Hanoldus , l'ondaleui' de l'église de Vieux-r*ont. 

M. le baron du Mesnil-Durand a présenté divers parchemins 
et des titres intéressant Thisloire locale. 

M, Dufrèoe de fieaucourl a de son cdlé fait d'importantes 
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communications qui ont été reeneUlies par le bvrean de la 

Société historique de Lisieuz. 

Dans une séance spéciale , le bureau de la Société française 
d'Archéologie a classé un assez grand nombre de mémoires qui 
avaient été adressés, et qui entreront dans le volume qui va 
(tre publié pour Tannée 1870. Chaque jour il en arrive en- 
core ; et ce volume , dont la charpente a été établie à 
Lisieux dans si peu de séances, sera, nous l'espérons, fort 
intéressant , malgré les déplorables évéaemeots qui attristent 
la France et les archéologues. ï. Z. 

î^ominations.^}A. Desjardins , architecte du gouvernement, 
membre du Conseil administratif de la .Société française 
d'Archéologie à Lyon , est nommé inspecteur du département 
de l'Ain en remplacement de M. Dupasquier , décédé. 

— M. Léon Ballereau , membre de la Société à Luçon , est 
nommé inspecteur de la Vendée en remplacement de M. Léon 
Audé, décédé. 

— M. Moutet, maire d'Arles , est nommé membre du Conseil 
général d'administration de la Société. L. P. 

ÎM (jrandr médaille cChonneur de l'Institut des provinces 
décernée à Mgr Uupanloup. ^Touies les sections de rinstilut 
des provinces ont arrêté ù l'unanimité que la grande médaille 
portant pour légende : Aux hommes de progrès, de science 
et de dévouement tes provinces de France reconnaissantes, 
était décernée en 1870 à Mgr Dupanloup, membre de l'Aca- 
démie française, une des plus grandes et des plus nobles figures 
de France, l'honneur de l*épiscopat français, Phomme vertueux 
et vénéré de tous, dont la province admire le courage, le talent 
et le beau caractère. La médaille sera offerte à Monseigneur par 
une dépulatioo qui la lui remettra soit à Paris, soit dans sa ville 
épiscopale. 

Pour copie conforme au procès^verbal , 

A. DE GAUUOHT. 

Nouveaux documents sur ie château de Jucooille (Oat- 
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vadosj. — Nous avons plusieurs lois parlé de la charnianle 
chapelle du château de Jucoviile, et dernièrement nous don- 
nions dans le Bulletin un croquis du colombier. Nous sommes 
heureux de pouvoir consigner ici quelques nouveaux documents 
historiques sur celte résidence, que nous devons h M. le mar- 
quis de Cussy, membre de la Société française d'Archéologie el 
possesseur du domaine : 

« D'anciens titres oubliés dans un château iDbabité, m^écril 
• M. de Cussy, étaient complètement inconnus quand vous avez 
« publié votre Stalistique. Depuis cette époque, j'ai pu faire 
« mettre en ordre nos vieilles archives, et j'y ai découvert des 
« actes importants et parfàitement authentiques qui établissent 
t oe qui suit : 

« L*ancien château-fort de Jucoviile, sur les souterrains du* 
« quel mon père a foit construire celui qui existe am'ourd*hui, 
« était occupé^ dans le milieu du XIV* siècle , par un membre 
« de la fàmiile de La Haye du Puits. Une héritière de cette 
« maison apporta ce domaine, en mariage, i Guillaume Le 
« François dont le petit-fils, du même prénom, messire Guil- 
« laume Le François, seigneur de Jucoviile, prêtre, curé 
«c d*Ablon et de Gaenchy, fut le fondateur de la ciiapelle du 
« château et de celte attenant à Téglise de La Gambe, où il fit 
a préparer son tombeau. 

u îNous possédons le procès-verbal d'érection, dressé devant 
« les tabellions de Gué fosse en Bessuit de noire chapelle du 
u château : elle porte la date du 20 mai l/i9/i, et contient de 
M très-curieux détails. 

« Me?iire Guillaume Le François mourut le 9 mars 1516, et 
;« ne lut jamais membre du Parlement. Sa nièce et héritière, 
« Jeanne Le François de Jucoviile, épousa, en 1/Ï88, Jehan 
« de Faoucq, et porta dans cette famille la seigneurie de 
« Jucoviile. 

« Les de Faoucq de Rochefort possédèrent longtemps ce do- 
« maine qui, en 1736, fut en leur feveur érigé en marquisat. 

€ En 1762 , tous les enfants du marquis Raphaël de r'aoucq 
« de Rochefort étant morts sans postérité, ses biens et dignités 

49 
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u furent transmis au fils de son unique sœur , Jacques-Louis 
« de Cussy de Belval, mon bisaïeul. 

« Je n'ai rien trouvé dans nos titres qui indiquât une alliance 
« avec les anciens possesseurs du manoir d'Hermerel , dont, 
( aa reste, j'igoore les noms, au XV' siècle. 

« jrajouterai« Monsieiir, encore un détail : lors des bien trop 
« rares visites qae vous avez faites à Jucoville, notre cba- 
« pelle se trouvait enclavée, à droite du château, dans un 
€ petit mur d^enceinte ; mais ee dernier est aujourd'hui sup- 
c primé , et le ; monument se trouve parfaitement isolé 
c de toute construction , sa porte foisant face à une aile du 
« ch&teau, » 

Ces détails curieux et précis méritent bien d*6tre consignés 
ici ; ce sont, pour l'histoire de La Gambe et de Jucoville, de» 
documents du plus haut intérêt. 

Db (Uimoirr. 

Nouvelles et publications. — Aux ouvrages relatifs an 
Bourbonnais, mentionnés avec de justes éloges dans le dernier 
numéro du Bulletin monumental , il convient d'ajouter 
trois excellentes brochures publiées en 18G9 et 1870 par 
M. Tabbé Mélin, vicaire de la cathédrale de Moulins. M. l'abbé 
Mélin que nous avons vu suivre avec assiduité les séances 
de la section d'archéologie du Congrès scientifique de France, 
que nous avions Thonneur de présider au mois d'août der- 
nier, et prendre une part active à la discussion des intéres- 
santes questions qui y ont été traitées , a choisi pour but 
principal de ses recherches historiques , les anciens usages 
locaux de la capitale du Bourbonnais. U a scruté avec soin les 
chartes et les arcbives municipales, interrogé tous les docu- 
ments relatib au sujet quMl se proposait de traiter* et a pu ainsi 
recueillir les éléments des trois brodiures que nous analysons: 
La rue de COiseau à MauUm et les chevaliers de tarqwbme; 
Le corps de ville dans les anciennes processions à Moulins ^ 
et Le faaxbourg et Céglise de la Madeleine à MouUns. 
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Dans lé première de ces brochures^ Tftiitéur noos fait con- 
naître les usages, les privilèges el les règlements de la 
corporation des Chevaliers de Varqucbuse ou de Voiseau, 
fondée à Moulins, en 1572, par Henri, duc d'Anjou et de 
Bourbonnais, qui fut plus lard le roi Henri III, et approuvée 
par le roi Charles IX afin que les bourgeois arquebusiers , 
arbalétriers et archers de Moulins « s'adressent et exercent au 
dit jeu honnesle et utile , tant pour notre service» qu'au bidO, 
maintien et delîeDce de la dite ville... » 

Le tir de V oiseau ou papegay avait lieu durant les trois 
premiers dimanches du mois de mai. c Le dimancbe qui 
précédait Touverture des grands jeux, on promenait par la 
ville, au son du tamboor, les trois oiseaux de fer qui devaient 
êtae abftttQS. C*étAit une manière de publier la Mleonité el, 
enmâme tempe un mofeD d'ezdter les habitants à ae Me 
inscrire an nombre des ebevaUers. » Le maire ouvrait les 
jeux en tirant le premier coup» « Cette prérogative excita 
parfois Tenvie des lieutenants^Déraux de la eénéebanssée du 
Bourbonnais.. Ce fut toujours un peu le penchant des repré* 
sentants de rautorité de croire leur dignité dhainuée par les 
prérogatives des oiBciers munic^ux, et de vouloir étendre 
leur prééminence sur des choses complètement étrangères 4 
leurs attributions. » Le corps municipal eut recours à Tautoiité 
du souverain qui lai donna pleinement gafai de cause i et 
défense fut feite au lieutenant-général de contrevenir à Tusage 
établi, sous peine de se voir regardé comme perturbateur de 
la paix publique. A notre époque de centralisation sans mesure, 
le jugement souverain eût été sans nul doute tout autre que 
celui qui fut rendu, en 166^* par le roi Louis XIV eu faveur du 
corps municipal de Moulins. 

D'après les statuts de la corporation, les prix étaient tirés 
« cesluy de l'arc à soixante pas, cesluy de l'ai'balesle droite à 
soixante pas et de l'arbaleste à baulse à quatre-vingt pas. Le 
prix de l'arquebuz sera tiré de la longueur de sept vingt pas. » 

« Des acclamations générales saluaient l'adroit chevalier 
qui abattait le perroquet. Tous les confrères , en signe d'allé^ 



gresse , s'attachaient aussitôt à l'épaule une livrée de rubans, 
prenaient les armes; puis, au son du tambour, accompagnaient 
triomphalement le nouveau roi (c'était le nom donoô au 
vainqueur) à travers les rues de la cité. » 

Le roi de l'arquebuse jouissait de nombreux et importants 
privilèges. < Pour lui plus d'impôts d'aucune sorte pendant 
un an , plus de soldats à loger , plus de gardes à monter et 
surtout exemption si complète des droits d'octroi qu'il lui 
était loisible de fàire entrer en firancbise dans la ville tous les 
vins» non-seulement de ses propriétés, mais ceux mêmes 
qu'il achetait avec l'intention de les revendre. » 

Ces privilèges forent la cause de Tabolition de cette antique 
iDstitution. Les finances de la ville de Moulins se trouvant 
dans un état assez précaire, on calcula que les immunités.du 
roi de Tarquebuse diminuaient la forme des octrois d*utte somme 
de mille livres environ chaque année et, en outre, les trois 
coupes distribuées en prix aux vainqueurs coûtaient soixante- 
douze livres. Une ordonnance du 9 février 1776 révoqua les 
privilèges des rois de Tarquebuse, et enfin, en 1782, la corpo- 
ration des chevaliers de l'oiseau fut coniplôtemenl supprimée. 
La maison et le vaste enclos qui leur appartenaient furent 
réunis au corps de ville par ordonnance royale « Le nom de 
l'oiseau donné à la rue qui conduisait à cet établissement , est 
le seul vestige qui nous rappelle actuellement l'existence de 
nos chevaliers de l'arquebuse, n 

Dans sa brochure intitulée Le corps de ville dans les art" 
ciennes processUm à Moulins , M. l'abbé Mélin rappelle tout 
d'abord que son but « est moins de raconter le r61e du clergé 
dans ces processions, que de mettre en relief la part qu'y 
prenait la ville, représenlée par ses officiers municipaux. » 

A cette époque où Ton croyait encore à la puissance de Dieu 
et à son action souveraine sur les événements de ce monde^ 
toutes les fois qu'une calamité meDaçait ou aflOjgeait la cité, 
les offiders municipaux se rassemblaient à l'bôtel-de-ville et 
députaient l'un d'entre eux, avec le procureur du rei, ven 
Tofficial f pour obtenir de lui Tautorisatloii de faire des prières 
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publiques. A celte occasion on faisait des processions : aux 
Carmes pour obtemr le beau temps, aux Jacobins pour obtemr 
la pluie. 

A ces processions, comme à toutes celles qui avaient lien 
conformément aux rits de TÉglise, le maire et les écbevins se 
rendaient en corps, revôtus de leun robes consulaires, dont 
la longue queue était portée par un valet : six clercs de ville 
et le oonctenge de Tiiôtel les précédaient en casaque et la 
masse sur répanle. 

II. Tabbé Mélin neonte le parcours et les stations des 
dix-boit processions babitnelles de chaque année. Le lundi de 
Pâques , la proeession se rendait solennellement à Fantique 
égûse d^Iseure. Après une messe basse le prédicateur de 
carême montait en chaire, c Pendant le sermon une moitié 
des officiers municipaux sortait de Téglise pour prendre part 
à un déjeuner oiTert par les fabridens ; puis revenait au sermon 
remplacer Tautre moitié qui allait déjeuner à son tour. » 

M. Mélin dit qu'on agissait ainsi pour économiser le temps ; 
je ne sais si cette économie un peu sans façon devait être 
très-agréée par le prédicateur? « Plus lard, ajoute-t-il, toiu 
le monde déjeuna à la fois, après le sermon. » Cela valait 
mieux, à mon avis. 

Le fauxhourg et l'église de la Madeleine à Moulins nous 
fait d'abord subsidiaircment connaître Tépoque et les circon- 
stances intéressantes de la fondation de la léproserie de Sou- 
vigny, au commencement du Xll' siècle, par Arcbambaud V, 
sire de Bourbon , Udinus li Bruns, André de Marigny, Ugou 
de Cona et plusieurs chevaliers et bourgeois de la ville. 

La léproserie de Moulins , placée sous Pinvocation de saint 
Lazare et de sainte Madeleine, remonte seulement au MV" siècle. 
Elle était située dans le faubourg de Ghambon-Golombeau« sur 
la rive gauche de TAllier. M. Mélin raconte le triste et lugubre 
cérémonial qui précédait et 'accompagnait la séparation des 
lépreux du reste des homains. Il Ait connaître les sages et 
paternelles prescriptions de TÉglise à Tégard de ces infortunés. 
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il raconte ensuite les diverses vicissitudes qu'eut à subir 
rétablissement de la Madeleine jusqu'c'i l'édit de 1693, lequel 
« considérant que la lèpre avait disparu presque complètement 
du royaume » donna les biens et reTenus des maladreries aux 
li6pitaux les plus voisins. 

A roccasion de l*érection de l'église de la Madeleine en 
succursale de la paroisse d'iseure , Tantear rappelle Tantique 
origine de rinstitution des marguilliers ou matriculaires laïcs. 
Darant les premiers siècles de Tère chrétienne, révèque et 
ensQile les archidiacres eurent radminislration du temporel de 
leurs églises. Plus tard, d*après un cariolaire de Loais le Débon- 
naire, « le recteur de Téglise dut diriger les travaux de res- 
tanratioD et foire les achats de matériaux oéoessaires à oet 
ellèt » 9 en même temps quMl a¥ait la gestion do sas biens et 
de ses ravenus. àux XII* et XIII* siècles apparaissent les 
manguiUiers laies, chaiigés d*administrar le temporel des 
églises et de diriger les travaux de oonstmction et de répa- 
ration. 

Cette substitution de la direction laïque à la direction ecclé- 
siastique dans les travaux concernant les églises paroissiales 
aux XIP et XIIP siècles, n*eut-elle pas quelque influence sur 
la transformation du style aidiitectonique à cette époque? Je 
serais porté à le croire. 

En faisant Thistorique de l'église et du faubourg de la 
Madeleine, M. l'abbé Mélin est amené à parler de la construc- 
tion du premier pont de pierre , nommé Pont-Macheclô ou 
.Macheclou , établi au XV* siècle sur T Allier, pour mettre le 
faubourg de la Madeleine en communication avec la ville. Ce 
pont fut au bout de peu d'années emporté par la violence des 
eaux. Six fois, depuis le commencement du XV* siècle jusqu'à 
Tannée 1705, la ville de Moulins dut reconstruire le Pont- 
Macheclô soit en bois, soit en pierre. En 1705, ringénieur 
chargé de la direction des travaux lut Hardouin Mansart, 
surintendant des bâtiments du roL 

Au sujet de ce pont, M. Tabbé Mélin reproduit un passege 
emfHranté aux mémoires de Sl-Simon, oti le noble due raoonle 
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la déconvenue du pauvre surintendant des bàlimeuts de sa 
majesté. « Quatre ou cinq mois après qu'il fut achevé, Charlus, 
père du duc de Lévi, vint au lever du roi, arrivant de ses 
terres, tout proche de Moulins. Mansart qui s'y trouva voulut 
se faire louer, lui parla du pont et tout de suite pria le roi 
de lui en demander des nouvelles. Charlus ne disait mot. Le 
roi , voyant qu'il n'entrait point dans la conversation , lui 
demanda des nouvelles du pont de Moulins. — Sire, répondit 
froidement Charlus, je n'en ai point depuis qu*il est parti, 
mais je le crois bieo k Nantes présentement. ^ Gomment, dit 
le roi, de qui croyes-vons que je parle? c'est du poot de 
Moulins. — Oui , sire , répliqua Charlus avec la même tran- 
quillité; c*est le pont do lioulins qui s^est détaché tout entier 
la veille que Je suie parti et tout ^ coup» et qui s*en est allé 
à veu^reau. — Le roi et Mansart se trouvèrent aussi étonnés 
run que Tautre, et le courtisan à se tourner pour rire. » 

En 1760, le roi chargea M. de Régemortes» ingénieur des 
tordes et levées , de construire un nouveau pont en pierre. 
M, de Bégemortes eut recours à un moyen radical: il décida 
que le cours de TAllier serait changé ; et pour lui fournir un 
nouveau lit , on fit disparaître complètement et Téglise et le 
faubourg de la Madeleine. Le pont de Régeraorles fut composé 
de huit arclit's au lieu de trois qu'avaient eus ceux qui Tavaienl 
précédé, c'est le beau pont que nous avons traversé lors de 
Texcursion de la section d'archéologie à Souvigny et h St- 
Menoux , au mois d'août dernier. Quant à ce fougueux Allier, 
dont M. l'abbé Méhn nous a raconté les terribles ravages , il 
n'était représenté ù cette époque que par quelques flaques d'eau 
saumâtre , où nageaient mélancoliquement quelques rares 
grenouilles. De Codgrt, 

Qusiave Le Vavasieur. Courrier itltaUe; féwier^nai 
i86d. Alençon, Debroise, 1860, in-8* de 159 pages. -«Les 
livres abondent sur Rome. Je viens de lire quelques lettres 
écrites d'Italie par un malin Normand, à la fois archéologue 
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et poète, el je me suis senti la démangeaison d'en parler ici, 
ne serait-ce que pour faire voir que je suis possesseur de ce 
volume qui, chose h noter pour un bibliophile, me fait TefTet 
d'avoir été imprimé for private circulation. Comme dans 
toutes les impressions de voyage, les anecdotes se mêlent aux 
descriptions et aux appréciations; mais ici les anecdotes n'ont 
rien de banal, les descriptions sont neuves, les appréciations 
émanent d'un esprit original el indépendant* ceqî a va avec 
de bons yeux et jugé par lui-même, sans se sonder des opi- 
nions tontes fàites. Les beaux-arts tiennent une large place 
dans ces pages, écrites d*an style gai et incisif : la peinture , 
la sculpture, la musique et Tarchéologie surtout ont préoccupé 
notre voyageur. La politique môme peroe çà et là : mais ni 
Garibaldi, ni M, de Cavour n*échauffent Tenthousiasme de 
Pauteur , qui reste bon Normand et libéral , et n*est point 
italianissime. 

H. Le Vavasseur a aussi fait sa petite récolte d'inscriptions , 
et il s*e8t demandé si Malberbe avait lu ces quatre vers de 
la galerie lapidaire du Vatican pour les si bien traduire : 

Ac vduti formosa ron el coin tempore prodit , 

Aresdt certo tempore deinde sno, 
Sic tn ooepisti primo formosa Anna vider! 

Tempore^ sed subito desinis esse mea. 

Puisque j'en suis aux citations, j'en emprunte une à la 
page 29 du nouveau livre de M. Gustave Le Vavasseur. Voici 
ce qu'il dit à propos du grand livre de l'histoire toujours ou- 
vert devant ceux qui contemplent l'ancienne et la nouvelle 
Rome : a Depuis quelques années , nous avons en France la 
manie des conférences , et pour ne pas parler des méchantes, 
que d'oiseuses paroles ont été jetées au vent et semées sur 
le grand chemin, sans plaisir et sans profit I Pourquoi le pré- 
dicateur ou le professeur ne prend-il pas son texte dans le 
sol qu'il foule ? Éloquent ou non, il sera écouté, n 

c'est là une opinion à laquelle nous adhérons complète- 
ment, lu BOBDIADX. 
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NÉCR01.0GIE. — Mort de M. l.éon Aude. — La Société fran- 
çaise d'Archéologie vient de perdre un de ses inspecteurs , 
M. Léon Audé, ancien secrétaire-général du département de 
la Vendée, homme studieux, auteur de recherches intéres- 
santes. M. Audé avait quitté, en 186/i, le secrétariat général 
de la préfecture et passait depuis cette époque presque tout 
80D temps aux Granges Galhus où il avait une habitation. 

a G. 

Mort de M, Des PaiUères^ ancien maire de Bayem* — 
M. Des Pallières, docteur en médecine, ancien maire de Bayeux, 
cheyalier de la Légion d^Honneur, membre de l^Asaociation 
normande, est mort dans cette ville âgé de 77 ans. Il était 
venu se fixer à Bayenx en 1819, par suite de son mariage 
avec la fille unique d*une Cunille estimée dans le pays, 
M"* Goville, dont le père était revêtu de fonctions munici- 
pales. Nommé maire quelque temps après la Bévolution de 
Juillet 1830 , H. Des Pallières n*a quitté ces fonctions que 
quelques mois avant sa mort. On comprend que pendant 
cette longue gestion, de nombreuses améliorations ont été 
introduites à Bayeux ; aussi M. Des Pallières a-t-il laissé les 
meilleurs souvenirs dans sa ville. Nous l'avons vu souvent 
assister aux réunions générales de l'Association normande et 
à d'autres réunions scientifiques. Nous associons nos regrets à 
ceux de la population bayeusaine. 

D£ Gaomoni. 

Mort de M. le général de division baron Renault. — M. le 
général de division baron Uenault , grand'-croix de la Légion 
dMlonneur, membre de Vinstilut des provinces , vient de 
mourir à Paris, après avoir été amputé par suite de la blessure 
grave qu'il avait reçue à la tète de la division qu'it comman- 
dait. M. le baron Renault, ancien sénateur, était botaniste; il 
avait pris part aux réunions de Tlnstitut des provinces et du 
Congrès scientifique de France; il avait témoigné beaucoup de 
sympathie pour ces deux Compagnies. De Cauhort. 
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